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SUR  ABEILLARD,  HÉLO'ÎSE 

L'ABBAYE  DU  PASACLET. 

,Coiaa  on  a  dëjà  beaucoup  écri  t  sur  les  amoufS 

et  les  malheurs  d'A  beîllard  et  fî'nt-loîse(l),  il  S4> 
Toit  aussi  fastidieux  qu'inutile  de  rep  éter  ce  qui 
s  été  dit  pat  d'antrea  ;  mai»  il  est  permis  da 
aupplëer  à  ce  qu'ils  ont  omis ,  et  de  rectifia 
les  inadrertances  qui  ont  pu  leur  e'chapper.  Les 
deux  JeujatiiHtv.tntes  ,  adres&ées  en  1 .  l»ar 

M.dc^àuii  deaeaaiiiM,  «que M.  de!****  a 


(1)  La  première  Mition  de*  (KuTrc*  d'AbcilUrd  et 
d'Hëloûe  ,  imprimée  à  Paru  ea  1616  ,  e»t  inlituli!«  ainti  : 
fetri  ^beelanU ,  JUotqfi  et  theologi  abbtUù  Ha/eiuis  et 
Bèloùm  OMg'mû  e/'iUf  jprimm  Paneleieiiat  »hh«lMm , 
apM  Mme  ffùmrn  «Mtt  mmmKr^FhuietÊetJmb$id, 
ffftrfaatMaViiliw  MiBolM  Baaa  i(tC  » 
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9         IIÉLAHGSS  DrmSTOIRB, 
en  la  iNMitëde  me  communiqaer ,  me  ' 

sent  propres  à  remplir  cet  oI)jet.  Elles  com- 
plètent en  mêine-t«nps  l'Iustoire  du  Paraclet, 
dont  etles  conseiTiMt  àtê  tnulititn*  et  des  fcil* 
que  la  destruction  de  ce  monastère  feroit  ou- 
blier ,  si  on  ne  lei  flomi^oit  quelque  part. 

-  Mmsèrt  Zdttnf* 

que  jc  TkneinUc  Im  dIvccMS 
véflesiofis  que  tous  m'avez  entemlu  faire  sur 
Ie«  aventures  d'Abeillard  et  d  Heloïse.  Je  n'au- 
rai pas  grand  mérite  à  vous  satisfaire ,  puisque 
•voni  m  m«  pmerives  qu'une  tlebe  lâictie.  Je 

désire  seulement  que  les  discussions  dans  l<  s- 
. quelles  je  vais  entrer ,  ne  vous  ennuient  pas  ; 
cir  les  6bjtts  qui  intéressent  quelquefois  dans 
la  conversation ,  sont  fastidieux  à  la  leonre, 

Pour  l'intf'IligAnr*  At-  tiK  qui  suit ,  il  est  à 
propos  de  rappeler  que  Pierre ,  surnommé 
'  Abeilliid  &  cause  des  a^irémens  de  ton  langage, 
naquit  en  1079,  au  boui^du  Palais,  près  de 
OisBon  en  firetoj^oe  ;  que  aon  père ,  qui  étott 
militaire,  et  dit-en  d'une  famille  distinguée , 
se  nommoit  Béranger  et  sa  mère  Luce  ;  qu'Hé» 
loîse,  on  plutôt  Louise  y  Titlejourpsobabl»» 
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•Miità IteitfCa  itooMi  f  toi  ;  «pi'clfepeidik 

son  pfrr- ,  et  sa  luèff  qui  s'appeloit  Hersiode, 
peodaut  aoa  tus  âge  ;  qu'ua  oncle  nomma  Uur 
berl ,  «C  nfln  pas  Ttalberk ,  préetftMMtt  «II» 
pelain  ou  auniànier  du  Rot  Ileori  1^  eu  thir 
Jipp*-  l",  et  alors  chaooioe  de  la  cath^fîrale 
4c  tu-'a ,  ae  chargea  d'HéloÏM  »  et  ^ne  riea  ae 
cp'db  ^  h  miiwn  de  liBotiiio- 
•Cnci ,  ainci  qu'on  Va  avancé. 

Abeillard  êi&u  parvenu  à  ne  faire  une  rë* 
ÎpQlliîon  prod  igieiue ,  et  à  paner  pour  un  grand 
rtliloiophf  ,  par  le  maUMioMM»  ttHml  de  dis» 
puler  sur  des  abstractions  et  de  raines  subtilU 
«ës  théologiques  j  suis  tel  étoit  le  genre  d'es- 
4a  dennàm «Me  (  d'ua  MUM fi&trf,  g 
éUàt  aimable ,  faisoit  des  cfaaoioiis  Les 
François  ont  aimt'es  dans  tous  le«  teasps ,  et  le» 
diautoit ,  dit -on,  d'une  manière  ravisiaale. 
Il  voit  par  haravd  HAriee,  oo  «ntend  parlât 
avec  éloge  àf  «^oti  c^jirit  rt  Ai>  attraits,  et 
-ne  a^lige  nea  pour  «e  rapprocher  d'elle  :  il 
Mit  que  ronde  eet  ttn  rkSl  wnmi  il  la  tenle 
par  l'offre  d'une  pttwion  ooMidénU*  *  et  M 
fait  recevoir  dans  sa  maison.  T.«  chanoine  exige 
qu'Abfiilard  «e charge ,  par-dessus  le  marché, 
d'iiMtraiie  m  aièee ,  «tatitaiede  It  ohfttiet  é. 
«Ik  pnfito  nid  de^  leyrae ,  UtemgaSiètm 


4      MELAflGEs  vfiassomKf 

qui  ne  pouToit  entrer  que  dans  la  tète  d'un  im- 
bécille.  L'instruction  d'Héloïse  fut  si  bien  sui- 
vie dans  tou5  le*  genre* ,  qu'en  peu  de  mois 
«Ueae  Inrava  tféS'Mranle ,  et  groate.  Alors  m» 
amant ,  pour  la  soustraire  au  ros^sculimcnt 
d'Hubert ,  l'enleTC  et  la  conduit  chez  une  de  ses 
âœurs  nommée  Denise ,  et  mariée  en  Bretagne, 
où  elle  acoonebie  d'un  enfant  màle ,  si  beâa 
qu'elle  hwmoaa^ttriÊtaie,  c'ctt>à-dire^«flrw 
hrillant.  . 
I/amtear  d«  la  tî«  d*lWtoiBe  et  d'Abeillard 

(  placf5e  à  la  tête  de  leurs  lettres  y,  faute  de  s'être 
donné  la  peine  de  rapprocher  les  circonstances, 
etde  prÂenterksfaits  dan*  Tordre  chronolo* 
fîque ,  répand  sur  les  éTéueraens  dont  ii  parfej 
une  confusion  qu'on  va  tâcher  de  dissiper ,  k 
l'aide  d'une  particularité  qui  s'est  oonsenrée  : 
Héloiie  ayoit  dnC'«^t  «m  dix*hiût  ans  kmqae 
Abeillard  la  connut  ;  ce  fut  donc  en  1 1 1 7  ou 
J 1 18 ,  et  la  Riiii<>  pronver»  qu'il  faut  placer  sa 
fuite  en  Bretagne ,  et  ses  couches  dans  le  cou- 
rant de  cette  dernière  année ,  au  plus  tard. 

Abcillard  ,  revenu  à  Paris  ,  jK>ur  reprendre 
•on  école ,  appreud  qu'Hubert ,  furieux  d'avoir 
^të  tmnpé ,  médite  contre  lui  une  'vengeance 
éclatante  :  il  va  le  trouver,  et  le  calme  en  pro- 
OKttaot  d'épouser  Uéloïae.  Alors  oeUe^d ,  o,'^ 
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contant  qnHin  amoorionianMciQe ,  M  kTomI 

au  mariage ,  allëgaant  qu'elle  est  assez  honorée 
d'être  la  inattre»»c  d'AbeillanI  ;  et  qu'elle  ne 
▼eut  pas  l'exposer ,  eu  devenant  M  femme  ; 
ans  ineonvéniens  du  ménage ,  et  à  perdre  le 
revfnu  ron'iidérable  qu'il  tiroit  df  ses  écolier». 
Pour  comprendre  oeUe  dernière  raison ,  il  faut 
aavoirque  dans  ce  siècle  d'ignorance ,  le  dergé 
S*ëtoit  arroge  exclusivement  le  droit  d'ensei- 
gner et  de  diriger  les  écoles,  et  ne  permettoit 
d'en  ouyrir  qu'aux  eodériastit)  iic$  ,ou  dumoing 
k  Aaê  crfUbataîrea ,  par  la  facilité  qu'ils  avoient 
de  devenir  prêtres.  Enfin,  l'expédient  d'un 
mariage  secret  concilia  tout  :  Hubert  fut  on 
parat  aaiiafitit ,  Hëloiae  logea  cfacs  lui  ;  Abeil* 
lard  prit  un  appartement  dans  un  autre  quar- 
tier de  Paris  ,  et  continua  se)!  leçons  publique^ 
ne  vo^aut  que  rar^meul  sa  iemmc. 

Jusques-U  les  «Tentures  d'Âbeillard  et  d'H^ 
loïse  se  réduisent  une  affaire  de  galanterie, 
terminée  par  un  luartage ,  et  ne  méritent  paa 
d'être  dialinguëta  d'une  loule  d'intrigue*  dû 
même  genre  ;  mais  le  sort  de  ces  deux  époux  ne 
tarda  pas  à  prendre  un  caractère  réellement 
tragique.  Dca  bavardes  du  doltre  Notre-Dame 
iTavîaent  de  trouver  étrange  qu'un  chanoine 
'witfbe  que  m  nièce  ait  In  nSpntatton  d'être  U 


B        MBIABCES  D*9l8IOIBS, 
wambiiM  d^B^  pra^Mev*  Hubert  t  pour  frin 

cesser  ces  propos,  assure  qu'il;  Inise  est  ma- 
riée. Celle-ci ,  de  xuéme  ^u' Aiieillard ,  d«nea- 
lent  dB  leur  càcë  kt  «locioiim  de  Tottole.  Cm 
Mierlioiis  OOOtradîctoires  aigriswnt  respccti- 
▼emf>nt  les  «prîts  ,  et  le  cbr'noittf»  irrite  mal- 
traite itA  utéce.  Lm  déciaratiuu  du  mariage  iiot»- 
Mit  Mut;  mab  âbeitlurd  t'y  i«lii«e,«tMfeiiinR 

liabitue'e  à  s'oublier  poDi  !ul  ,  adopte  son  opi- 
tùoD  :  eU«  sort  furtivement  unte  seconde  toit 
«h  A«m  mm  onele ,  pour  ^Ukr  cftoker  ,  ié- 
|;uisée  en  religieiue,  dans  le  «onVHlt  d*.iiw 
genteuil ,  à  d*nx  lieues  «li;  Paris. 

Ce«  ÎDoideiu  £àcbeux ,  et  qu'il  ëtoit  «  fin 
«il*  de  fHénmr^  pcrnwltent  de  «MiiifomNr 

qa'Abe illard  aiiiioit  moins  Heloïse  qu'il  n'en 
itoit  aimé  ;  quoi  qu'il  «o  «oit ,  Hubert ,  tran»- 
jfotté  de  ra^e ,  assemble  im  puent ,  et  le«r 
«spire  les  aentimens  de  vengeance  qui  l'ani- 
ment :  rirn  ne  fait  mieti-jc  oonnoître  la  férocité' 
des  uicBun»  de  ce  <eraps  que  leur  résolution  : 
•le  eoimennenlqn'illkat  funir  à4e.|bieAbeil- 

lard  el  He'loïse;  rjnp  rïnq  dVntre  f.ux  s'inCro- 
duiront  de  nuit  cbez  lui  ;  que  les  quatre  plus 
^rtgoareux  le  MÎnroot ,  tandie  que  le  dernier , 
muni  d'un  rasoir ,  le  rendra  incapable  de  sa- 
«Ufaîre  i  l^venir  eet  desiie.  Un  -nJet  g^ptf 
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lanrCMiUte  Utmoijreaa  dViéeuterkur  barbar» 

projet ,  et  le  coup  fait ,  ils  preonvot  la  fuite. 
La  justice  ne  peut  «e  Mi«ir  que  d'un  seul  des 
coupables  et  du  perfide  domestique  ,  qu'clk 
«ondamne  l'un  et  l'antre  à  la  peins da  talion  y 
et  à  avoir  les  yenx  crevés  ;  elle  prononce  ea 
même-temps  la  confiscatioa  des  biens  des  an- 
tfea  complkea ,  nolammeat  dTSubcit  »  «t  dla 
les  adjuge  ,  non  à  leur  victime ,  mais  à  réglise, 
peot^étra  par  la  seule  raiaon  que  k  cruel  char 
Doine  était  eceléiiastiqn«^  La  niite  puameta 
que  oe  lut  pour  Abdllard  la  oomible  du  naU 
henr  que  de  survivre  h  «a  mutilation  ,  qui  ne 
lui  laissa  que  des  jours  abreuvés  d  amertume. 
Il  acntit  le  lidiciile  anqud  aa  attuation  poutoiti 
l'exposer  dans  le  monde  :  il  résolut  d'en  sortir 
et  de  se  faire  moine  ;  mais  comme  il  avoit  la 
ibiblesse  d'être  jaloux ,  il  exigea  qu'Héloïse  em- 
braMàt  elle-même  la  vie  wligieuae ,  pour  la* 
quelle  elle  ne  flissimula  pasaon  aversion,  rVst 
«ur<Uwt  ici  qu«  1  auteur  de  la  vie  d  liciui&e  £t 
d'Aljeîllard  aoeomule  Ica  anacbroniamea.  II 
rapporte  la  profession  monastique-  de  la  pre- 
mière ,  en  ajoutant  qu'elle  avoit  alors  vingt- 
deux  ans.  Cette  profession  doit  donc  se  rap> 
porter  à  l'ann^  iiaa ,  dfl  mémeque  celle  d'A- 
liôUard ,  qui  ne  prononça  aca  taras  qn'aprèa 


«  MELANGES  D'HISTOIRE, 

cemt  de  tt  feinm«.  Le  même  ëerivaÎD  ù&i  eon- 
damner  postériearemeat  le  livre  d'Abeîllard 
sur  la  Trinité  ,  par  le  concile  de  Soissons  ,  en 
I  lao.  Ce  désordre  diaparottra  par  les  rappro- 
chement raÎTans,  ({uiMmlilentmeilieleB&ilt 

k  leur  vT'ii^  place. 

Il  résulte  de  ce  qu'on  a  dit  plus  haut , 
qn'Abeiliard  rerint  de  Bretagne  à  Pari*  à  la 

fin  de  1 1 18  ou  au  commencement  de  1 1  ig  ; 
c^est  donc  à  cette  dernière  annëa  qu'il  faut 
rapporter  la  mutilation  d'Abeillard  et  sa  re- 
traite k  S«int*Denis  où  il  deroit  faire  un  no- 
viciat d'un  an  au  moins;  mais  ce  noviriat  fut 
interrompu  par  la  nécessité  d'aller  défendre 
■es  opinions  au  concile  de  Soîaaons,  oit  Adam , 
abbé  de  Saint-Denis,  conduisit lai-mém^ tOD 
novice,  qui  fut  condamné  (r)  (^t  gnrtîé comme 
prisonnier  dans  l'abbaye  de  S^iut-Médard.  Il 
Mvint  ensuite  à  Saiot^Denis.  Conme  il  est 
notoir«  qrt'Ahfillarfl  np  prononça  srs  vmix  , 
et  ne  ri^çul  l'oi  dre  de  prètn.se  (jn'aprcs  la  pro- 

-t  " 

(l)  Let  titlcur»  «1«  U  CaUia  ChrisUttna ,  tumc  ii  de 
l'édition  de  177a,  «aorent  que  Saint  Bemanl  et  Saint 
Hotbcrt ,  «yant  cra  remarquer  duii  1m  <criu  «  dans  l'an. 
•«(■«Mat  d'AMUaid,  4w  «rUckt  ftftAcnnUcs»  Je 


-  ISB  LITTËRÀTOIŒ,  ete.  9 
itaiiMi  «THâoite,  en  if»«,  on  «»t  §oiaàé  k 

conjecturer  qu?  i  elli  ci  ,  en  raison  de  sa  re'- 
pii^naace ,  diâéra  eavirou  deux  au»  de  se  lier 
«Q  cloître. 

On  peat  ju^r  que  malgirf  beaucoup  d'ea^ 
prit ,  Abeiliard  aroit  un  caractère  ardent  et 
opiniâtre;  il  setoit  déjà  brouillé  avec  Guil> 
laame  de  Champeai»,  son  inritre;  il  m 
brouilla  <îc  mOnie  avec  les  moines  fie  Saint- 
Deaia  »  ae»  confrères ,  à  propos  d'une  vaine 
^piereUe  «nr  le  Saint  dont  FAUiaje  portait  le 
aMBtmais  sur-tout  pnrcc  qu'il  trouvoit  leur 
Çenre  dévie  scandaleux.  Pour  rétablir  la  pais 
dans  le  monastère,  il  fallut  en  faire  sortir 
Abeiliard,  et  Fenrojei' dan* ntw petile  nai* 
son  solitaire  qui  en  dëpendoit.  Son  ancienas 
renommée  attire  bientôt  dan»  cette  retraite  un 
assez  graud  nombre  de  disciples  ,  animés  du 
désir  de  >'înatnni<e.  BappcM  cnaoite  à  Saint- 
Denis  ,  il  recommence  A  e«u»urer  les  moîlMgf 
et  renouvelle  l'inutile  et  ridicule  querelle  aa 
anjet  de  Saint-Denia  l'Aféopa^te.  Cette  «on- 
duite  rauime  les  anciennes  haines  ;  on  l'em» 
prisonne,  ou  du  moins  on  l'en  menaae.  Brouillé 
avec  ses  anciens  amis  Saint-Bernard  et  Adam , 
aoa  «libë ,  il  ae  uouvoit  san»  appui.  Le  der^ 
aifr,  ian»  doale  «ndwmtMé  d'un  Beligtao» 
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ftiiMi  tnrlideut  qu'Alieilhrd ,  permit  proba^ 

blement  qu'on  le  lais&ât  échapper  ;  il  s'enfuît 
de  Saint-Denis,  et  se  réfugia  dans  les  étals  du 
«omtede  Cbainpagne ,  d'abord  au  prieuré  d« 
Saint-Aigulffl  de  Provins,  et  ensuite  piisde 
Nogent-sur-Seine  ,  dans  un  lieu  très-sativage 
qu'il  surnomma  Paraclet,  c'est-à-dire,  coU' 
éclateur ,  et  y  fit  Ut»  ma  oratoixe  d^é  à 
la  Trinité.  désir  de  s'instruire  amena  en* 
core  des  étudiaus  dans  celle  rclraite  où  Abeil- 
lard  «fprOHva  de  nouvelles  agitations ,  pro. 
duiles  soit  par  ses  opinions  théologiques  et 
morales,  ou  par  la  haine  de  ses  ennemis  qui 
Be  purent  néanmoins  1  eiupëcber  d'être  dm 
abbë  de  Sttnt-Gildas  de  Ruya ,  dam  le  dio- 
cèse de  Vannes  en  Bretagne.  Ce  monastère 
a'ëtant  pas  r^le  au  gré  du  nouvel  ahbe ,  dont 

11  est  probable  que  le  ciraotite  s'aigrissoit  de 
pli»  en  ^us  ,  et  devenoitt  cett«^  raison  » 
moins  capable  de  ménagemens  ,  il  einplovn 
des  moyens  de  réforme  violeus ,  et  se  vit  bien* 
t6l  en  batte  à  la  baine  de  «ea  moinea. 

CfTir  r^:  S.^inf  Denis  s'ét.int  fait  adjuger  le 
couvent  d'Argenteml ,  Uéloïse,  obligée  d'en 
aorlîr,  ae  trcniToit  aana  rëAige  :  ce  fat  alcM-s 
q[o'Abeillard  lut  toivit  pour  lui  proposer  de 
t«air  an  ParacktaT«c4iad^tt««  rdigieniei  ^uî 
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iféliokoi  atuchéM  à  «Ue^  «t  m  naantiie dat- 

quelles  on  comptoit  deux  nièces  d'Àbeillard  : 
Agai»  ,  qui  fut  prieure  du  Paraclet,  et  Agatbe. 
HéJoise  accepta  la  pvopocitioB  d'AbeiUard ,  qui 
Mimdttrae  «M  dM  m  fMrmbtfpoar  «n 
mettre  II(?loîse  en  possession.  Telle  fut  ForL* 
giae  entre  iia8«t  ii3o  ^i)  de  oette  abbaje, 
fAmA  liA»<p«««»e,  vuiâipu  dM  éaaatàm» 
faites  à  Héloïse  par  des  Seigneurs  voisins , 
mirent  successivement  dans  l'aisance  ;  à  l'é- 
|KN]«e  de  sa  suppression  en  1 790 ,  ses  reyenips 
srOafMMDt  à  iMutt  mlla  Intet  d*  zfoiM. 

Abellbrd ,  revenu  à  Saint-Gildas ,  y  reprit 
ses  projets  de  réforme ,  qui  portèrent  1  arer- 
non  de  set  mobra»  «n  derôier  degnf  d'exaapté- 
ration  ;  ik  tentèrent  plusieurs  fois  de  l'asatt» 
fliner  et  de  l'empoi sonner  Fatigué  à  la  longue 
4m  OûOltlHiclks  précaution»  qu'exigeoit  sa 
wbÊâtÊ  f  «  «latita  «m  Mbay»,  -tk  «wist  an 
Paraclel;  mais  la  manie  dVcrire  sur-des  points 
de  ^saatao^uae^  Im  «ttin  da  mvfH»ii»  ^ 


(i)  L««  religientei  d'A(fcat««il  n  ayant  été  expuh^ 
w  tiii9 ,  'Mtabe.pat  m  raadn  anVkndcC  ft  It  fin  d« 
Il  mfme  anaée ,  on  du  moiga  a«  cuammetmni  da  vb 
•vtvattte;  mais  aana  doote  que  l^JbmàUiiam  mt  hn  ài^ 
4<e9itpotiinBoi<BSRt»er«i»Mln,cBiK  iit94U«la. 


I 

#*        MÉLANGES  DHISTOIRE  , 
goûts  :  accusé  d'hérésie,  plusieurs  proposi- 
tioDS  avancées  daoa  ses  oorra^  forent  con- 
damnées dans  un  concile  provincial  provoqué 
par  lui-même  et  tenu  en  t  i4o  en  présence 
du  roi  Louis-le>Teune  ;  il  aurait  aana  doate 
essuyé  une  violente  persécution^  aï  Kerre-le- 
Vénérahle  ,  abbi-  (îe  Cliini  (i) ,  son  ami  ,  n'eût 
réussi  à  le  raccommoder  avec  ses  principaux 
«nneniis,  Dotanunent  avec  Saint  Beniavd  cl 
le  fameux  Snger ,  alors  abbé  de  Saint-Denis  , 
et  premier  ministre  de  Louis  VU.  Pierre  ne 
•*en  tint  pas  à  rendre  œ  service  à  Abeillaid  i 
il  lui  accorda  en  outre  une  retraite  à  Clani* 
Mais  cet  infortune  n'en  jouit  pas  long-temps  ; 
sa  santé,  minée  par  les  chagrins,  s  étant  dé- 
rangé», on  renvoya  au  prieuré  de  Saint-Mai*] , 
à  Cbâlons-sur-Saûrie ,  pour  cbanger  d'air  :  il 
éprouva  d'abord  du  soulagement  ;  mais  une 
maladie  cutanée,  que  Pien«-le-T«iëiaUe 
nomme  Gratella  (  dartre  vive  ou  ulcères) ,  le 
rt-duiflit  à  l'état  le  plus  fâcheux  ,  et  il  mourut 
le  ai  avril  ii4^  >       de  63  ans.  Héloïse  ob- 
titkt  qne  ces  fcstea  luatent  transporté  et  in* 


(i)  n  »'afjprloit  Maurice  ,  tt  cm  assure  f)ti'il  éioit  de 
la  (amiilc  connue  depui»  *oa*  le  uom  de  HoatboiMiei,  «a 
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humés  au  Paraclet  :  elle  décéda  plus  de  vingt 
an*  après  loi ,  en  mû  1 169  ov  t>64 ,  car.- il 

y  a  fie  l'inccr  ti  t  ude  sur  le  jour  et  sur  l'année  ^  i }. 

Oa  apprend  par  un  nécrologe  ou  obituaire 
du  Riradet ,  quHèbiw  tviMt  *eMniiuaidé 
mux  prières  de  sa  oommmMiitë  les  personnel 
qui  lui  étoient  chères;  ce  sont  IlersinJc,  sa 
mère,  Denise,  sœur  d'Abeillard,  ses  nièces 
Agnès  et  AgBth«,  enfin  ion  onde  Hnbeitt 
auteor  de  aee  pbu  pends  .nallieium  :  eDe  n» 
•  1  .4 


(i)  L'anleor  de  la  vm  de  nerre  AScOlard ,  piAMe  «n* 
17Ï0  en  dcLix  voliiracs  in-ii,  j^ilacc  la  n.'  !  1  riFrloiie  au 
dwMichc  17  mai  ii64-  L'ioacription  ajoutée  en  1701  an 
UtéeU.  Molpim  à»  U  Triattf  éum  NgllM  d«  Và^ 
dei ,  la  fixe  au  16  mai  1 163  ;  nne  autre  inKription,  mi*« 
en  1779  sor  ta  tombe  d'Abeillard  et  d*H<!loUe,  aemble 
cuoMcrrr  la  liatr  ilii  1%  mai  ii63  j  enfin,  des  documcns 
exiaiaot  anx  archirea  oui  déterminé  dom  CZajMi  daas 
la  asllîliif<M  àtt  alibeMcs  du  Pandet,'*  npiibMr  qM 
Hjlolte  MMiBt  le  17  mai  ii63.  On  t'accorde  a  convenic 
qu'elle  décéda  un  diraaiM^e  en  mû  ii63  oa  1164  :  or, 
aucun  dimanche  ne  tombe  dans  cet  deux  années  ni  la 
17  ni  le  as  mai,  nuia  seulement  le  16  mai  aifi^.  n  par 
folt  àtne  qne  U  date  la  plu  ciacle  cal  tmrntu  fu  Pt»* 

leur  lie  la  \ie  d'Alifillard  ,  tpn  n'i  fn  qur  I"  (ort  de 
confondre  le  jour  da  décé*  avec  celui  de  i'miiuaali<Ml , 

filMitinMiknmtelnidMatohuidi  i7flni  iiC^ 


i4        MÉL.Jl^GES  DHISTOIEE; 
pouToit  donner  un  exemple  plus  écUUmt  de 
charité  ehrtftîcniie. 

Il  est  inconlcst  kblft  qtu-  ce»  époux  mal- 
heureux ont  moins  dû  leur  célébrité  à  leur 
«pil  «t  à  hmr  tavoir  loon  wAwemtéêi 
•tqaUbievoîeitt  tonbé»d«o»ro«Iili,  «mom* 
tant  d'autres  de  leurs  ronteniporains ,  saiu 
l'atroce  i>arbarie  du  chanoine  Hubert  et  de 
Hëbîw  pwalt  amir  Hé  trop  ëpriae 

d'Abcillard  ,  pour  lui  résiftlcr  long-temps  ;  elle 
ae  plongea  dana  un  aMme  de  malheurs,  et 
ne  cessa  de  ae  montrer  la  plus  tendre ,  la  pins 
aantible  et  la  {dus  afièctUwntfe  des  ëpouaea. 

On  croit  qu'elle  avoit  s«r  son  mari  la  mi^mç 
jMipérioritè  en  jastesse  d'esprit  qu  en  matière 
4e  «tyle.  Le»  -^dita  eot  Temarqué  que  •« 
.  latinité  a  dea  grâces  natnreHaa  ,  une  préei* 

sioii  ,  une  pureté  et  une  élégance  qu'ils  B0 
trouvent  pa»  daus  celle  d'Abcillard. 

Il  CSC  HécesMire  d'ajouter  une  observation 
relative  k  Àstralabe.  On  lit  dans  ]  t  ^if  d'Abcil- 
lard et  dHëloïse,  que  vers  l'époque  de  leur 
mariage ,  ils  perdirent  cet  enfant  de  ramour  : 
lait  démenti  par  une  lettre  postérieure  à  la 
mortd'Abeillard ,  et  qu' îlëloîse  adress;i  à  Picrre- 
le-Vénérable  ;  on  y  lit  :  Pour  f  amour  de  Dieu , 


DE  UTléRATUIŒ,  etc.  iS 
^ue  vous  jr  prenez  autan  t  d'intérêt  que  moi. 
Faites  en  sorte  de  lui  obtenir  un  canonicat  de 
tévêfm  de  Parû ,  011  ât  fmelgue  tuitre,  Getio 
preuve  qn  Astrolabe  «urféeut  à  mmfèlMf  Mt 
sana  répU<|ae. 

Seamde  Lettte. 

luli,  juUtt  ifif. 

Têiàtèm  de  laHAîf  à  «oa*<qiM«liâoa  «us 

Abeillard ,  Ilëloïsc  et  le  Paraclct.  Arrivé  le  3a 
juin  à  La  Motte ,  superbe  terre  bâtie  par  l'abbé 
Terray ,  et  possédée  aujourd'hui  par  ton  nam 
treu  ,  intendant  de  Ljoa,  l'abbaye  du  Paradet 
qai  est  dans  le  voisinage  excita  ma  curioaité. 
Tj  allai  le  5  juillet  avec  madame  Terray ,  et 
qoelquea  antm  penonnei.  Ge  nooastère, 
fuidë  entre  1 138  et  1 1 3o  ,  à  une  lieue  de  T^o- 
gentinr-iieiaH» ,  me  paroisaant  offrir  de*  objeta 
ûatfrf wnii  t  j'y  retoonui  pliwiettn  Caû>  M»* 
dame  de  Rouci ,  qui  est  la  vingt-neuviiuM  wh* 
hesêe  depuis  Uéloise  ,  qui  fut  In  première, 
-voulut  bien  se  prêter  avec  une  grâce  infinie  à 
tontes  mei  fantabies  ;  elle  me  permit  d'entrer 
dans  l'intérieur  du  couvent ,  dotit  la  clûturQ 
n'est  pas  rigoureuse  :  elle  m'ouvrit  les  archives, 
et  aidé  d'un  bénédictin  aussi  estimabie  qu'ina- 


i6  MÉLANGES  D'HISTOIRE, 
triîit,  nomme  tlom  Cajo»  r'i ,  '1ir«  ctcur  da  mo- 
nastère, et  qui  avoit  couau  tiiun  père ,  je  me 
mm  vu  à  portée  d«  faÎTc  quelques  recherchée 
qui  ont  échappé  à  ceux  qui  ont  écrit  jusqu'ici 
sur  AbeUUrd ,  Héloîae  et  le  Paradet. 

Cette  abbaye  estsitaéeà  lo  lieues  de  Troyes  , 
dans  la  paoroÏMe  de  Quincey  ,  sur  le  ruisseau 
d'Arduçon ,  sur  la  route  de  Paris.  Abeillard  ob- 
tio  t  le  terrain  d'A  tton ,  évcque  de  Troyes.  On  ra- 
Conte  queloiequHl  en  prit  possesaion ,  le  rite 
étoit  fntièrement  sauvage  ;  qu'il  y  construisit 
d'abord  un  oratoire  avec  des  joncs  et  des  bran- 
ehes  d^arbres  ;  qu'il  n'élmt  sdors  accompagné 
que  d'un  «cul  dêre;  tuais  que  ses  écoliers,  ins- 
truitsdu  lieu  de  sa  retraite,  abandonnèrent  leS 
villes  et  leurs  écoles  pour  se  rapprocher  de  lut  ; 
qu*ils  se  bàtirentdes  cabanes  pi^  de  la  sienne , 
tirant  leur  nourriture  des  herbes  que  la  rjira- 
pagne  peut  fournir,  k  la  manière  des  anciens 
solitaires  ;  que  foràloIiK  se  trouvant  trop  petit , 
ils  en  élevèrent  un  plus  grand  arec  de  la  pierre 
•t  du  bois ,  qu'Abeillaid  nomma  ParaeUt ,  à 


(i)  Il  a  publié  en  17^7  u.11  ouTWge  rempli  de  mtl 
ntilcs  et  d'truiiilion ,  •Km»  le  lilre  de  Xecherchct  sur 
f«gnù  frimitif  et  tur  iet  «ndem  tnlU§e»  du  f oridSr*  4» 
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canie  dM  eonaotatioiu  qu'il  reeevoit  en  ce  lien  ; 

mais  que  ce  nouvel  établisst'ntent  lui  attira  , 
de  la  part  d'Alberic  et  de  Lotul|ihc  ,  dont  les 
écoles  se  désertoicot  pour  augmenter  la  sienne, 
CDOore  anepenëculion  qui  ti*eiit  point  deauite, 

parce  qu'au  moment  011  elle  alloit  s'animer, 
Âbeillard,  élu  abbé  de  Saint-Gïldas  de  lluys, 
en  Bretagne ,  partit  pour  s'y  rendre ,  ne  lais- 
sant que  deux  de  ses  amis  au  Paraclet»  où  il 
revint  en  r  ia8  poury  install<!r  Héloïse,  quis'y 
établit  avec  huit  ou  dix  religieuses  attachées  k 
«m  sort  t  depuis  leur  ezpainon  d'Argenteuïl 
où  elle  étoit  prieure  ;  que  leur  pauvreté  fut 
d'abord  extrême ,  et  qu'elles  n'auroient  pu 
subaîster  sans  des  secours  d'argent  qu'ÂbeiU 
hfd  leur  fournit;  damla  euite ,  Héloïse  refut 
Beaucoup  de  donations.  Une  bulle  «lu  Pape 
Eugène  lll ,  expédiée  en  1 147  pour  les  confir- 
mer >  ipéelfi»  tons  cet  biens  y  et  nomme  Ici 
bienfaiteurs  ,  parmi  lesquels  on  remarque 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  Henri,  ar- 
chevêque de  Sens ,  et  Âtton  ,  évéquc  de  Troyes. 
Précédemment ,  Innocent  II  avoit ,  par  une 
bulle  de  i  i3i  ,  ratifié  la  cession  du  Paradet  à 
Héloîae ,  et  rois  le  monastère ,  dit  de  ta  Sainte- 
TrinitiéfSOus  la  protection  du  $idntSiége,ooa> 
firmant  touMi  ns  poawMioM  tant-'prriieBte* 

3 
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qa*k 'venir,  A chaifede  pttftr  ton  Ic»iMit«is 

écus  au  palais  de  T>atraii.  Le  même  pontife  ac- 
corda au  Paraclet  deux  autres  bref»}  par  le  pre» 
nàar,  tfm  est  de  ii36,  U  défend  qa*Mi  oUig* 
à  lortw  du  monastère  les  religieuses ,  pour  al* 
1er  recevoir  ailleurs  la  bénédiction  et  la  con- 
sécration. Le  secood  approuve  une  dooatioa 
pu*  1«  prêtre  Gundrîc.  Le  pipe  Lneios  II 

donna  aus.<ii ,  en  1 1.)4  «  un  bref  semblable  à  ce- 
lui  de  11  36.  On  suivit ,  dans  l'origine  ,  la  régie 
de  Sefart-Ben«rft  eti  Paredet  ;  mais  peu  après , 
Abeillard  y  ajouta  des  constitutions  qui  la  mo- 
difièren  t ,  d'après  les  représentations  d  '  H  >  I  n i  <;  »  : 
c'est  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  JUattre  qu  on 
lai  ODfitîniie  jusqu'à  présent dane  cette  elÂeye. 

Je  l'ai  parcourue  et  examinée  dans  le  plua 
grand  détail.  L'ancienne  église  ,  le  cloître ,  la 
lalle  appelée  le  chapitre ,  et  un  dortoir  bAtia 
par  Hdoïse  substatent  encore  avee  leurs  boî> 
séries, s*>nil>lables  à  toutes  (  lit  s  q'ie  vous  ave« 
vues  dans  les  vieux  édifices  gothiques.  Il  y  a 
danal'ffieienne  ^tie ,  qui  cat  obeetne  et  trèa* 
humide ,  un  vilain  autel  de  pierre ,  au  pied 
duquel  la  tradition  du  monastère  apprend  que 
l'infortunée  Héloïse  alloit  se  prosterner  plu- 
sieurs fois  le  jour ,  aana  doute  pour  j  pleurer 
iaaoaalliciandewKi  amant ,  devenu  aoiii  mari» 
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«c  les  éem.  Léon  eerp»,  dCafaord  ialiuiB^ 
dans  un  naéme  cercueil  de  pierre ,  placé  dan» 
un  cavean  près  de  cet  ancien  autel ,  furent , 
dans  la  suite ,  changés  de  place  ^«t  mène  se* 
ftué^i  mth  FnUMMe  aolndle  Ua  a  fiât  «dm* 
mpr  fîe  nouveau  ,  et  transporter,  en  '77g, 
dans  le  chœur  de  la  nouvelle  <^liae ,  au  bac 
di^ia*  latatnâÊ*  Mulptlire  en  pienre de  kTri- 
site  en  troH|Mieonnes  ,  qu'Abeillard  fit  ainai 
représenter  ,  pour  se  diaculper  d'une  hérésie 
dont  on  l'aoeusa  au  concile  de  Soisaona  ,  «n 
IIS».  Getieeeulplave ,  où  joTiene  de  voue  fini* 
pressentir  qup  l'nrt  nr  siirpnssr-  pns  la  matière , 
est  un  bloc  de  pierre  dans  lequel  on  a  taillé  lea 
trois  personnMdek  Tnaité.  Le  Mre  tient  1« 
aailieu,  a«ikt4lieiiBAeiMMonnefenaée, estre> 
vêtu  d'un  manteau  ,  de  Tattache  duquel  tonb# 
•n  rouleau  sur  lequel  on  lit  oea  nu>t»  :  FHiut 
M«r  «r  te  (1);  à  se  Mm  «et  le  File  «Tae  1« 

couronne  d'épines  ,  soutenant  des  deux  main» 
la  crois  appliquée  contre  «a  poitrine  ;  à  sa 
gmolie  «n  Ût  s«r  me  hamie  :  Pdief  Meus  et 
M  Le  Baànt-Bsprit  est  à  la  gauche  du  Père  , 
avec  use  oowoane  de  braBclMa4li)liYicr ,  les 


(i)  Vons  été*  mon  fil». 
(9)  Taeft  4M  MB  pèn. 
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mail»  croMëe»  sur  h  poilriiw*  et  cette  ieBr 

tence  sar'uae  budt  :  Mgi>  idnaifiw  ^inah 

lum  {^). 

■  Voici  la  traduction  d  uiieioscription  latine, 
phoéé  en  1701 ,  >u<acHooi  fle  oenecrMiière 
sculpture,  transportée  dans  k  nouvelle ^[Umi 
Trai»emblablement  à  la  même  époque* 

'  «Pierre  Âbeillard  ,  foodatew  Âs  cette  «b« 
«  biyto ,  vhroit  dans  le  1 1*.  «iède.  Il  M  diatin* 
»  gua  par  la  profondeur  d«^  son  savoir  <  t  par  U 

■  Tareté  de  aon  mérite  ;  cependant  il  publia  un 

■  traitë  de  la  &iiite  IMniKt  qui'  lttt  .ooii> 
R  dam  ni-  par  un  concile  tenu  k  Soiasons,  en 
.«  I  lao.  Il  se  rétracta  aussitôt,  par  une  soumis- 
a  aion  parfaite,  etponr  témoigner  qu'il  n'avoit 
«  qncdes  sentimeaaortluMjkizea,' il  fit  faire  d« 
«  celfp  s^rile  pierre  ces  trois  figurer  rppre- 
•  sentent  les  trois  personnes  divines  dans  une 
«  nature, aprâsavtrirconeicréattiSaiDt-Ësprit 
«  cette  église  qu'il  nomma  Paraclet,  par  rap- 
«  port  aux  consolations  qu'il  avoit  goûtées 
«  peniantla  retraite  qu'ilfit  en  ce  lieu.  Il avoit 
«  épousé  Hëknaa ,  qui  en  fiit  la  preuriève  ab> 

«  lî*"^^p  L'amour  qui  i\vn]\  iirir  leur  rqpriî 
«  dutaul  leur  vie,  et  qui  se  conserva  datuleur 


(i)  Je  ni»  m  «MaMian  4a  Vm  «t  de  l'aaM. 
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%  tliaeiiM  par  de*  kttfn  le»  |iliit  teudtm  et 
«  les  pltu  spirituetlM  ,  a  réuei  leimcofptdail» 
«  ce  tombeau  ». 

.  AbeiJlefid  mourut  le  ai  avril  1 ,  %é  de 
•oixante-trois  ans  ;  Héloîse  mourut  le  lO  mai , 
«i63  ,  âgée  de  soixantc-irois  ans ,  après  avoiff 
donné  l'un  et  l'autre  des  marques  d'une  vitt 
dhrâieDne  et  penitenle. 
/  Iieiirestesd'AbeiUard  et  d^éloïse  sont  renfer- 
mé ,  depuis  juin  1779  >  dans  un  même  coffra 
de  plomb ,  séparés  par  une  simple  lame  de  cm 
mêlai  t  et  reoouvn'ts  par  une  tombe  demailir* 
noir ,  chargé  d'une  inicriptioB  latiae  *fàê  j» 
,faia  traduire  :  ' 

./'•IdgiaBent,  aoosoemaibffe,  Piorc  Alidt 
0-Iald,  fondateur  de  ce  monastère,  et  HëtoiM 

■  sa  première  abbesse.  Autrefois  célèbres  par 
«  leur  «avoir,  leur  esprit^  leurs  amours ,  les  in- 
m  fcri«nae4»leur mariage, ctlflurpéDitenoe, 
«  nous  devons  croire  qu'ils  sont  maintenant 
«  réunie  dans  tue  félicité  éternelle.  Pierre 
«  mourut  le  ai  avril  1  i4a  ,'et  H^oIm  le  t€  mai 

a  Ii63.  Cette  tombe  a  été  posce  })ar  les  soioe 

«  de  Chariot  le  de  Rouci  »  abbceee  du  fiuaclei» 
«  en  1779  «. 

Cette  abbeiee  m'a  dit  que  Uê  oiMmcns 
drAI>eUlard  aont  prcifne  totalement  fédoîla 


M        lOiLAfl&fiS  D'mfllOISB, 

en  ponnMre,  à  resoqMMm  du  cviae  qui' «•! 

d'une c^pjiissfur  extr.iorilin.iirc  ;  que  «*ux  (riTc'- 
I(Hse  soat  beaucoup  mieux  couservés;  que 
toncr&iie  ctt  auaii  fort  Cpais  f  M  luivIaOlK  Clip 
tièi*  »  et  garnie  de  dents  d'une  extrême  Uba* 
cheur.  U  j'en  manque  un*»,  arrachée  à  l'époque 
de  l'exhuaiation  par  l'abbé  Fera itti  (alors gou* 
veraeur  du  jeune  Boulogne),  qui  Fa  fidtmtMi» 
ter  en  bague  :  elle  appartient  actuellement  à 
madame  de  Bonkgne  »  dame  de  La  CbapeUe , 
terre  voisine  du  Pawacïet. 

Il  exiatc  dans  les  jardins  de  ce  maoaMéra, 
sur  le  bortî  «l'un  ruisseau,  un  vieux  bâtiment 
de  pierre  de  taille,  trèa-vilain  et  fort  petit» 
qui  n'dioit  pas  antrefeii  compris  dans  !«  élft* 
Mnc,  et  où  Abeillard  logea.  Ce  fut  depuis  un 
nwulin  ;  actacllement  on  y  fait  la  lessive.  lAt 
Paraciet ,  bâti  originairement  dans  un  food 
aaanSesfeux^aëtëdeaiëciid au  nroyen déplu* 
sîeurs  canaïf":  crtni',.'-;  parles  onîrr'.  de  In  pré- 
cédente abbesse  ,  et  de  travaux  exécutes  par 
calleot. 'Les  bois  qui  enTÎronnoietit  leommnt 
•ont  coupés ,  et  le  site ,  d'agreste  et  de  triste 
qu'il  étott ,  est  devenu  assez  agréaUectt  étéf 
quoique  la  vue  soit  très-bornée. 

l'ai  VU  aux  archives  quelques  livres  qui  tel 
appartenu  à  iUbeiUard  «t  à  HâoiBe  |  ce  sont 
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des  manuscrits  ea  véUn  conteoant  de»  e'vau- 
gilw  et  aul>«*  «rtidet  de  l*Eeritare ,  fmnnaiit 
deSToluntes  grossièrement  reliés  avec  des  nerfii 
et  des  courertures  de  bois  de  chêne  de  six 
ou  huit  lignes  d'épaisseur.  Les  manuscrits 
purUciiIiei*  et  le»  lettres  originales  de  ces  deux 
amans  existèrent  parctUement  dans  les  ar- 
chives jusqu'au  moment  où  l'abbcsse  Jeanne  lU 
de  Chabot,  ayant  embrasse  le  calTÎnîame, 
abandonna  son  monastère  dont  elle  fit  enlefer 
ks  ciTets  les  plus  précieux  ;  mais  on  y  a  oon« 
serve  la  tradition  que  les  originaux  des  let- 
très  drild<^  farent  traospoitës  et  vendus  en 
Angleterre  ,  où  Jts  pcrquisitiotis  soignensei 
pourroieut  peut-être  les  faire  retrouver. 

Je  dois  à  l'extrême  obligeance  de  l'abbesse, 
et  sur^tout  de  dom  Cajot  : 

1*.  Deux  lettres  de  Picrre-Ie- Vénérable  à 
Héloîse ,  omises ,  je  ne  sais  pourquoi ,  dans 
les  collections  imprimëM,  telatîveatent  i  ceBe* 
ci-,  sans  doute  r|iie  les  éditeurs  ne  oonnois* 
soient  pas  ces  pièces. 

a».  Un  catalogue  aussi  diëtaillé  qu'il  est  pos- 
sible ,  des  àbbeases  du  Paraelet  depuis  BéUUsé 
Jusqu'à  nos  jonrs. 

3«.  Quelques  bulles  des  Papes,  concernant 


M         MLLANGES  D'HISTOIRE, 

■4*>  Une  note  sur  les  monaetèies  fondéi  fû 
k  fteaiatet,  notamment  l'abbaye  de  U  Foin* 
memye»  avec  une  liste  de  ses  abbessea. 

Je  TOUS  envoie  ces  manuscrits.  Vous  trou- 
verez  les  lettres  de  Pierre-le- Vénérable  écrites 
dans  le  etyle  dee  ierawHU,  mais  e'Aoit  le  ton 
et  l'esprit  du  temj)S;  et  tà.  vous  rc'unissez  ces 
diverses  pièces  avec  les  considérations  sur 
Bèlove  et  Abetltard  que  je  vous  ai  ronisespr^ 
«édemment,  et  le  recueil  imprimé ,  ▼onaanMS 
alors  sur  cette  matière  une  collection  aussi 
complète  qu'il  est  possible  de  la  former  au- 
joiirdilui.  Hais  rerenmia  au  Fxfadet 

En  entrant  dans  le' parloir  on  saloin  dn 

compagnie  de  l'abbesse ,  les  yeux  sont  frappés 
par  plusieurs  portraits  gravés  d'Ai>eiUard  «% 
d*HékdÎK;  die  les  a  sur  sa  tabatière  et  dans 
toutes  les  pièces  de  son  appartement,  mémo 
au  chevet  de  son  lit.  J'entrai  dans  plusieurs 
cellules  des  religieuses,  où  les  méroes  por- 
traits dominent  parmi  les  oradBz  et  les  reli- 
ques. LeParaclet  est,  je  crois  ,  dans  le  luoude 
l'onique  oouTent  où  les  plaisirs  et  les  malheurs 
de  deoz  «mans  soient  un  sujet  continuel  d» 
fitf eiioDs  et  de  diseouxa. 

Le  monastsra  du  Piraciet  est. un  cbef 
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dVwdre,  «oamia  à  -la  tigle  de  Sahit.  Beoidtt 

qui  ne  prescrit  aucune  austérité,  et  d'ailleurs 
adoucie  par  les  modificatiom  qu'y  apporta 
'Abeillard.  het  religîeueea  aont  proprem^t 
et  coimnodëiiient  logées  ;  lea  murs  bien  blaa> 
cbis ,  les  parquets  et  les  meubles  d'un  tra» 
'Vail  assez  grossier ,  mais  cires  avec  le  même 
soin -que  la  plu*  belle  imnfueterie.  Le»  lits 
m'ont  paru  bous  ;  on  les  garnit  l'ele  de  rideaux 
de  toile  de  colon  blanobe,  et  Tbiver  de  serge 
bteoe.  Lee  religieuses  aonl  bien  nOMnieet  pof»- 
tent  des  cbemises  de  toile  quand  dlea-Ies  pré- 
fèrent à  celles  de  laine  ,  se  couchent  à  huit 
OU  neuf  heures  ,  se  lèvent  à  quatre  heures  da 
«atin ,  «t  out  «n  tout  cinq  ou  aix  heuies  d'ofr 
fices  à  difft-'reiites  époques  de  la  journée. 
.  Le  vêtement  des  religieiues ,  semblable , 
ditiKMi  f  à  cduL  que  portoit  Héloïse ,  est  asseï 
apéable  ;  «t  quoiqu'elles  aient  la  tête  rasée , 
Jeur  genre  de  coiffure  ne  déparait  pas  trois 
4>u  quatre  jolis  visages  qui  me  semblèrent  œé* 
riter  d'im  diJlin^uës  des  autres.  r 
Lorsqu'une  fille  se  présente  jtour  être  reçue 
au-Paradet ,  elle  commence, suloa  r)isa^,pac 
■un  noviciat,  après  lequel  on Feshorte i iHen 
consulter  sa  vocation  ;  et  afin  de  lui  donner 
une  idée  infiniment  juste  dit  numde  queUç 
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«•         MÉLANGES  DiUSTOIRE, 

«Mil  ^«itiBr»  on  lai  «n  fiiH ,  ratant  qu'on  b 

]peutdans  cp  lieu ,  pprouver  tout  les  agrémeos: 
d'abord  on  la  laisse  promener,  autant  qu'il 
lui  plaît ,  dans  uue  garenne  voisine  du  oou- 
iwnt}  Tabbesse  Im  mène  diAtr  ditt  te  caië 
d'Avant,  village  k  une  Heiie  du  Pararl»  t  ,  r>t 
qui  leur  fait  faire  la  meilleure  chère  qu'il  peut. 
Cctt  d«  ce  cui^  lui-tténte  que  je  tiens  oesd^ 
tails  qu'il  me  raconta  en  riant.  Quand  la  no> 
-vice  a  ainsi  psasë  le  terne  de  son  noviciat,  si 
sa  vocation  se  soutient,  onTadm^t  h  faire  pro« 
fessionet  à  pkHMODOer  ate  vœux.  Ce»  yictitad 
volontaires  ne  m'ont  paru  ni  tristes  ni  farou- 
^es  i  il  est  vrai  que  t'abbosse  actuelle  leur  rend 
]•  Tie  «niai  douce  qu'il  c»t  potaîMes  c'est  un* 
excellente  fenoine ,  qui  «  de  req>rit ,  et  je  né 
crotfl  pas  pouvoir  en  faire  un  plus  grand  éloge. 
Elle  a  certainement  avec  ses  religienses  plua 
d'am^té  et  illadulgenoe qo'B^olsej  car  c'est 

UTv  trii!rtrr<n  t^ii  P.ir.irl«^t  ,  que  si  cette  der» 
nière  jotgnoit  à  dfs  grâces  naturelles  une  cou* 
fcmiion  qui  channoit  ceux  qui  f«noient  U 
Tisiter,  elle  t'ioit  néanmoins  sévère  etaonvent 
«i^grine  :  rinfortimc  avoit  aigri  son  carac- 
tère; on  ajoute  encore  qu'elle  témoigna  beau» 
coup  dHnquiélnde  aur  TesiatWBce  d'Aatrakbo, 
•on  fila,  jttaqtt'anmofl«nkoèflliat|t1oo4daBa 
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«Piem,  hanUe  afcbé  de  Gluni ,  «onhaite 

la  yie  éternelle ,  que  Dieu  a  promue  à  ceux 
qui  l'aiment ,  àla  vénérable abbes&e  Héloise,  sa 
très-chère  soeur  en  Jésus-Christ.  La  lettre  que 
TOUS  daignftlM  m'eovoyer  dcriiitrcincat  par 
Thibaut ,  mon  reîigifux  ,  m'a  fait  grand  plai- 
sir. Je  l'ai  baisée  affeclucusement  ^ar  égard 
pour  1»  penonne  ^  ne  Ta  écrite,  rauroi^ 
voulu  que  ma  main  exprinoitsiir-Ie-champ  les 
sentimeos  qu'exlialoit  mon  cœur;  jamais  la 
multiplicité  4es  affaires  dont  je  suis  presque 
topjoqn  aoeablë,  tue  m*»  ëtë  plus  onëretue$ 

aussi  at-jc  saisi  le  premier  moment  de  loisir  , 
pour  IQC  livrer  à  mon  inclinaiion.  Ma  réponse 
ne  penfoit  être  trop  prompte  ^  je  le  teotoif 

(1)  Cette  lettre  et  la  nuiiautc ,  Irailuitrt  du  laltn  ,  toiu 
inarr^n  {>armi  ia  (cuvcc*  de  Pierre  de  Ctuni,  dan»  te 
Bibb'othcea  Clumar-etuù ,  iiuprinét  àf^arit  en  i6t4|ClMs 
SëbuUca  CnUMin.  Qooiqat  »  fMi  êmgnâi*  k  1«  virilé, 
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bien ,  «w-toot  si  je  n'avoifljdrautTts  fftmm  k 
voua  donner  de  ma  reconnoissanoe  de  bon- 
tés  pour  mol ,  l>oiU('s  qui  m'ëtoient  connues, 
tant  par  vos  ieiire»  que  par  les  préseus  que 
wa»  nfvnet  fait»  précédemment,  le  ne  vous 

donne  en  échange  que  la  plus  tendre  afTeclion 
en  notre  Seigneur  ;  au  reste ,  ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  j'ai  pour  vous  une  estime  parti- 
euliéfe.  J'étois  encore  bien  jeune  ,  lonqiw 
votre  nom  vint  jusqu'à  moi  ;  oc  n'étoit  pas  en- 
core la  piété  qui  vous  rendoil  célèbre  ,  mais 
une  looable  application  aux  liBttrea*  On  se  ré'» 

pctoit  alor.s  qu'il  existoit  une  domoiselle  qui 
faisoîtson  unique  occupation  de  la  Littérature 
et  même  delà  Philosophie ,  aans  que  les  plai« 
lira  et  IcsdÎTertisseniens  eussent  aucun  attrait 
pour  elle;  et  tandis  qu'une  déplorable  indif- 
férence faisoit  si  généralement  négUger  les 
que  la  pldtoiophie  étoit  non^aenle- 

mentproscrite  parin!  les  femmes ,  niaisi  peine 

accueillie  par  quelques  hommes ,  vous  la  cuU 
tivies  acfeù  ub«  «rdear  qai  vous  ékfoit  m» 
dessus  deTOlreaeze,  et  fonamettoitan  niveau 
des  liommrs  les  plus  célèbres. 

«  Lorsque  le  temps  6xé  par  celui  qui  veii- 
lùt  tnr  fnn*  t  depnii  votre  naiaianoe  t  fat  »? 
lifé,  il  vont  «pfida  paraa  graee  ;  dèa*lms  TOI» 
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4omiltw  4  TM  tftadei  un  objet  bien  pins  m- 

levé.  L'évangile  fut  substitiu-  ù  la  logique  ,  les 
épitre«  de»  apôtres  à  1a  pbjrsique  f  Platon  fit 
place  à  Téans-CliriM ,  raoadéoiîa  fiit  eimrmû» 
en  cloître,  et  l'on  vit  en  voitf  lUe phîloeoplw- 
dans  la  vraie  acception  de  ce  terme.  Le»  con- 
noiasaaoea  puisées  chez  les  payeus  ne  vous  ont 
pie  étëintttilee  :  ce  «ont  des  dépouilles  prises 
sur  l'ennemi  ,  ce  sonl  les  richesses  d'Egypte 
destinées  k  orner  le  temple  qtfz  vous  ave» 
çrigé  à  IMea  dans  votre  eoeor  darant  le  pële> 
nnagedeoetlevie.  Vous  avesenim^né,  comme 

Marie  ,  un  cantique  de  loinn^-  après  la  suh- 
mersioD  de  Pharaon  ;  comme  elle,  vous  avez 
tiré  de  la  Ijre  des  «oos  qlâont  retenti  jusqu'au 
trôofrde  la  Dinnîté.  Dès  les  praniers  pas  dans 
la  voie  du  salut ,  vous  avez  marche  sur  la  lête 
de  l'ancien  serpent ,  l'ennemi  implacable  de 
fOtre  aeie}  «t  à  l'aide  de  la  grâce  du  Tout« 
Puissant,  vous  la  briserez  de  inanii-rc  (pi'if  ne 
pourra  plus  faire  entendre  le  plus  foible  i>iltle- 
ment  oontre  vous.  En  dévoilent  les  artifices 
du  superbe  prince  du  siècle  ,  vous  enchaînez 
sa  puissance ,  et  la  rendez  nulle  envers  vous  et 
les  servantes  de  Dieu  vos  compagnes.  Que  dans 
m  «ese  euisi  Ibible  vous  remportin  des  vie- 
toiifli  >ttaai  sigadite  wr  oel  aBf»  oi|;tt«iU«tt 


3o     MttATiPKs  DmsroniB. 

«pli»  uécmtMéàMt'ûen&timUntMknmà* 

de&sus  du  sommet  de»  cèdres  du  paradis  de 
ddlioct,  c'e*t  on  pio4^  ^u'oampeatielu» 
tu  d'aAnîrer. 

-  «Loiu  de  moi,  ma  très  -  cbin  flOaar«  tOUl 
esprit  d'adulation  ;  jt^  n'ai  vu  vue  que  le  destr 
ém  vous  Toir  per&ëvértv ,  et  d  appreodre  qu* 


encoaragex  toUv  oomMuauté  à  combattra 
avec  une  viginar  tpù  répoadeà  la 
rdaagvaoMqoi  vous  a  M  répartie.  Quoi* 
I,  VBuadafaa  avoir  les  propriétés da 

ees  êtres  mystiques  que  vit  Ezéchiel.  Votre 
fIcToir  est  d  échauffer  et  d'éclairer.  Aimes  la 
•wintâ  i  dannaa  4  voa  fiUea  Paxemple  de  l*ha« 
■uiité.  Dieu  tous  a  préposée  sur  «lies ,  afin 
que  TOUS  leur  traciez  le  chemin  de  toutes  les 
vertus  dunétieiuiM.  Votre  réconopetue  sera 

Vous  savez  inîfnT  que  moi  qu*'  fonirs  cellfî 
pour  qui  TOU&  aurea  été  un  iiulruio«iit  de»»* 
lut»  vowcRgarontaiiiaakdsglBrieu  tropUaa 
près  du  trône  du  Juge  Suprême.  U  nest  pas 
extraordinaire  de  voir  des  icrasies  gouverner 
leurs  semblables }  on  en  a  même  tu  combattre 
«t  partager  avec  daalKNMimlaaort  dei  amMiy 
•tpttia^tt'Uaak] 
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■i  dM  ooanoimmees,  je  rooè  4ML  qnt  du 

temps  de  la  guerre  de  Trrivr  ,  nn  \  ;t  souvent 
Penth^iléc ,  reioe  des  Amatones^  combattre  à 
1«  téted««e«  compagnes.  L'bwtoinidu  p«apla 
de  Dieu  en  fuurnit  un  exemple  dans  la  pro** 
pbétesse  Débora  ,  qui  Heterniina  Baraeh  , 
juge  d'Israël ,  à  attaquer  le»  CananéeDB.  Si  le* 
ttHiciiiis      VMM  (vcB  4  confeMln  tonil  phw 

tvdoutables,  le  triomphe  en  sera  plus  glorieux, 
M  aum  4'uo  cantique  fkmt  lim  v»  pourra 
tiWiMcf  Vbunotmîib.  Toat  «■(«■  mo  IMbara 
■ne  autre  conformité.  La  ooniwiiwauce  ijmt 

TOUS  nvrz  h  I.Tnpno»  lîf'braïqtie  ,  VOUS  a  ap- 
pris que  Dëbora  signifie  Abeille.  Devenue  U 
«ioJernePAoni,  TonaaMamm  dumiel  powt 
T0lis«t  pour  vos  sœurs.  Tout  oe  que  vous  au* 
re*  rectu'illi  de  l>on  dans  vos  lectures»  toor- 
nera  au  proiit  de  tou«  ceux  qui  vous  approche* 
MMt.  Tous  Tounoiifrifw  éa  wmc  déliâtomt  àtê 

Stimtf^  hVritiir»'^  ,  el  voii«  Vé-prxnrhrrrr  rnsuîttf 
sur  eiles  dans  vos  e&hortations  spirituelles. 

«Je  goùteioia  un  pbiairbien  doux  i  m*e»> 
tret<-nir  avec  vous  sur  cette  matière  ;  vcHra 
«Audition  ,  qui  est  connue  de  tout  le  monde, 
me  plairoit  iniiniment;  mais  votre  pieté,  dont 
«D  ma  fiit  le  plus  grand  éloge ,  a  |N»ar 
NT  au  fteidet  da  pliM  p«iMÉM  «Itraïls. 


Si        MÉLANGES  DHISTOIRE, 

'  «TUtàlNeaqaeTOtttfÎMaiei-dêroréïede 

Cluni  !  Que  n  eliez-vous  destinée  k  embellir  I» 
retraite  déjà  si  agréable  de  Mardgnjr,  dana  U 
société  des  servantes  de  iétatGaitlt  qui  j  at* 
tendent  la  céleste  liberté.  Riche  comme  tous 
l'êtes  en  pielë  ,  en  science  ,  je  vous  aiirois  pré- 
férée à  tous  les  trésors  des  Rots.  Je  nie  réjoui- 
fois  de  Pédat  qne  tous  anrici  dotmé  i  celto 
belle  communauté.  Ce  séjour  ne  vous  nuroit 
pas  été  inutile;  vous  y  eussiez  vu  des  filles  de 
rextraction  la  plus  distinguée ,  fouler  aux  picda 
toute  le  pompe  du  siècle ,  préférer  la  pauvretii 
à  tonte  espèce  de  luxe.  On  y  voit  des  filles  aur 
trefois  atlacbécs  au  monde  et  à  toutes  ses  ve* 
mM»  «  bitir  sur  le  liDiideinent  et  la  puretë  de* 
moeurs ,  l'édifice  des  vertus  les  plus  sublimes. 
C'est  un  spectacle  ravissant  d'y  voir  l'union  qui 
tègne  entre  des  viei^  aussi  pures  que  des 
engee,  et  deicspectables  veuves  ;  loates  sesout 

gaîrtient  ensevelies  dans  cette  retraite  ,  et  y  at- 
tendent le  jour  éclatant  de  la  résurrection  gé- 
Bérele. 

•  Mais  est-ce  à  vous  qu'il  faut  adresser  ce  dis- 
cours ?  Je  ne  doute  pas  que  vous  et  voe  com- 
pagnes ii'offîiez  quelque  chose  de  plus  mer- 
TeiUeuz  encore  ;  vous  avez  épuisé  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  sfiienoa  des  sainte»  lettres»  et  je 
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TOient  du  votre  société  nocMMi»  de  Mareîga|]Fi 
*  «  La  Providence ,  qui  dispose  de  tout  arec 
sagesse,  en.nout  refusant  cette  faveur ,  nous 
4ili'a'«ob0vdtf  «M  HMÉblftlile ,  eénot»  cnvo^nt 

un  autre  ▼ous-même  ;  c'est  assez  designer  le 
Maitre  (i)  ,  ce  grand  sectateur  de  la  philoso- 
phie de  Jésus- ChriA.  Tai  incessamment  lOQ 
Boèn-à  la  bouche,  et  toujours  je  le  pronouco 
avec  un  nouveau  respert.  1 .1  ilivinc  Prnvidpnœ 
l'avoit  conduit  à  Clum  dans  les  dc-micrcs  an- 
liées'de  «ai4e;  e'«st  1ë  plus  préâm  ppéMt 
qu'elle  pouvoit  nous  faire.  Il  nie  faudroit  un 
long  discours  pour  vous  rendre  l'impreMioa 
qu'a  faite  sur  tous  nos  fîrèrea  aa  oondoiteâvaii 
liajailile>  qnlédifiMile  ;  non ,  je  ne  erais  pa* 
avoir  vu  son  semblable  en  humilité ,  tant  pour 
les  vétemens  que  pour  le  maintien  ;  je  l'oUi* 
géists  ktniii' le  premier-rang  dans  notre  tiom^ 
breuse  communauté ,  et  il  paroissoit  le  dernier 
de  tous  par  la  pauvreté  de  son  habit.  Dana  les 
processions,  comme  it  marchoit  devant  moi 
anivant'^  coutume ,  j'admiroia  souvent  com* 
meut  un  bomme  d'une  si  grande  re'putation 
pouvoit  s'abaisser  de  la  sorte  et  se  mépriser 
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lui-même  ;  il  obaerroit  daiw  la  nourriture  et 
dans  ton*  k*  beaoins  du  corps  la  même  tim» 
plioil»'  que  dans  Sffs  habit»,  el  condamnoil 
par  ses  discours  et  par  sou  exemple  non-seU' 
kmenl  k  lupcfAa ,  ma»  loot  oe  qui  n'est  pM 
•baokimaM  BéoeiMii*.  Il  lisait  Movent  ,prtoit 
beaucoup ,  gardoit  un  silence  perpétuel ,  si  ce 
n'est  quand  il  étoit  force  de  parler,  ou  dans 
ks  coaferenaes,  «m  dans  les  smxms  qu'il  fiii» 
soit  à  la  communauté.  Il  offroit  fréquemment 
le  sacrifice ,  et  même  presqtic  tous  les  jours 
depuis  que  par  mes  lettres  et  par  mes  st^i* 
citations  il  avoit  été  reconcilié  avec  le  Saint* 
Siégé.  Que  dirai-je  davantage  ?  Son  esprit ,  son 
coeur ,  toutes  ses  facultés  «toient  occupées  de 
la  méditation  en  de  rci|KMition  et  de  rense»* 
gnement  des  véritët  de  la  fdigioB  oa  de  la 
Philosophie. 

cCcst  ainsi  que  cet  homme  plein  de  can- 
deur et  de  drmture ,  craignant  Dieu ,  et  évi- 
tant  jusqu'aux  apparences  du  mal ,  a  sanctifié 
les  dernières  années  de  sa  tïc  au  milieu  de 
wras.  Ses  infirmité!,  cl  sur  tout  nne  faumcnr 
dartfeoM  (i)  ^  làiaoit  de  lapides  fngrèê , 


(i)  Exprimia  dm  U  lalÎB  pir  le  AnMeBs,  fd 
ii|^Âs  4«s  dame»  «a  «aln  aeladie  dfl  la  fan. 
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Cet  endMÎi ,  situé  sous  un  beau  «lél  »  domi- 
nant sur  une  partie  de  la  Boui^ognc ,  à  la 
porta  (le  Châlons,  et,  de  plus,  embelli  par 
]e  canal  de  h  Saôm ,  me  eembleit 
lui  faire  recourrer  sa  sauf'-  l  à  ,  il  reprit , 
autant  que  la  maladie  le  lui  permit ,  ses  oo 
copatioDi  oïdiiiaircfl.  La  prate ,  l'étude ,  Vitim 
atntetîon  partageoient  aaa  jomrnées.  C'est  dans 
ces  saints  exercices  que  la  mort  s'est  présen- 
tée à  lui  ;  car  la  maladie  étant  devenue  plus 
gnm ,  il  fat  bientôt  téàmt  à  rest^ënité.  Ave* 
quelle  pic'te,  avec  quels  sentimcns  de  reli- 
gion il  &t  d'abord  sa  confession  de  foi ,  puis 
oeUe  de  aea  péohéi  1  aTee  quelle  aaînte  avi» 
até  il  reçut  le  aaint  viatique  1  avec  qoeila 
foi  il  a  recommande  à  notre  Seipneur  son 
ame  et  son  corps  !  Il  y  a  eu  autant  de  tcmoiM 
de  cea  pieox  aenlimenB ,  qu'il  y  a  de  raligieux 
dans  le  iiionaslère  de  Saint-Marcel. 

•  Ainsi  termina  sa  carrière  ce  fameux  doc> 
tear  qai  du  haut  de  sa  chaire  a  Irit  retentir 
sa  voix  jusqu'aux  extrémités  de  la  tene.  Ilia> 
ciplc  fidèle  d<;  celui  ([iii  A  dil  :  Apprenez  de 
moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  c<xw,  ii 
« penévértf  dans  ladouccnr  et  rhamilii^,  de 
maDUre  que  noua  poufona  croire  qu'il  est  alld 

5. 
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se  réunir  à  son  mailrc.  Ce  cher  déiunt  à  qui 

TOUS ,  m'a  elière  ermpeotalile  Meor  en  Jëaût* 

Christ ,  avez  d'abord  été  unie  parles  liens  dn 
mariage ,  puis  plps  étroitement  par  ceux  d 'uM 
éhaiitë  louté  'diviiM  »  «ftc  k^d  èt'ioai  1* 
direction  duquel  tous  avez  long-tempa' port^ 
le  joug  du  Seigneur;  oui  ,  cet  ami  est  main- 
tenant dans  le  sein  de  Dieu  ;  il  lui  tarde 
qn'aree  1«  aeooim  de  !■  grao*  tous  feoio 
prendre  place  à  coté  de  lui.  Ne  l'oubliez  ce- 
pendant pas  dans  vos  prières  ;  accordez-moi 
la  même  fiTeur ,  je  vous  la  demande»  Bcooni* 
anandez  aux  prière*  de  TOtft  sainte  commit* 
nauté  les  frères  et  soeurs  de  notre  congréga- 
tion ,  qui ,  répandus  en  différenspajs ,  serrent 
le  même  Diea  que  voni  adofw  ». 

Anw  uriiB  de  Piemio'yénirable  à  HébOte^ 

m  Frère  Pierre  ,  hamble  abbé  de  Cluni ,  sou- 
haite à  sa  très-chère  scrur  la  vénérable  Hë- 
loîae ,  guide  et  maîtresse  des  servantes  de  Dieu , 
b  plénitade  dn  mlut  et  de  ramour  de  J.  d 

«  Je  n'ai  pu  lire  sans  beaucoup  de  plaisir  les 
lettres  d'une  personne  aussi  oainle  que  tous  ; 
fjr  û  Koomott  que  mon  arriTée  au  Piradet  n'e 
pM  été  pour  tow  l'oocopation  du  moment } 


.  ju,^  jd  by  Googk 
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SMH*  que  depui*  «e  t«inpa  j'ai  tonjonnëté  pré» 
«ent  à  votre  esprit.  Mon  séjour,  comme- je  le 
voù»  a  laissé  d'autn^s  traces  que  celui  de  ces 
liAte*  pasMijers  ;  je  n'ai  pas  étë  r^ardë  comme 
un  inconnu  et  un  étranger,  mais  plutôt  comme 
le  oondtojen  des  MÏates  et  le  eentitear  d« 
Dieu.  '  > 

«  Je  ne  paie  «tirilnier  qu'à  Totre  liienTeîl» 
lanee  pour  moi  le  soin  avec  lequel  vous  con- 
servez le  souvenir  de  tout  ce  que  j'ai  fait  et 
de  ce  que  je  vous  ai  dit.  Je  ne  parle  pas  sett- 
Icment  du  dieconre  que  j'ai  pfononeé  avee 
quelque  appareil  ,  Tnnt';  r7ps  propos  tenus  avec 
l'aisance  qu'auioriiM:  uue  couvwsation  fami^ 
lière.  Votre  mémoire  ne  Toua  flervitoit  pat 
mieux  quand  il  s'agiroit  de  retenir  les  discours 
les  plus  saints  ,  les  plus  subliines  sortis  de  la 
bouche  de  notre  Seigneur.  Peut-être  celte  al> 
lentioo  que- vous  doonca  aux  autre*  est-elle 
une  suite  du  précepte  que  nous  en  a  fait  Saint 
£enoît,  notre  père  coinmun  ;  il  enjoint  d'ado» 
ler  I.  C  en  eux*  et  de  eroire  qu'on  le  reçoit 
en  leurs  personnes.  Peu  t<«tre  aussi 'avcfrTOna 
eu  e^arJ  à  ce  q»ii  est  dit  des  hommes  revêtus 
de  quelque  autorité  (  quoique  je  n'en  aie  au- 

cnne  sur  tous)  :  celui  qui  tous  écoule  n'é- 
coule. Lagraofr  que  tous  ue&itetdevoussqu* 
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venir  de  moi  »  je  vou«  prie  de  me  la  continuer, 
•t  d'implorer  pour  moi  la  miséricorde  dtiToofe> 
Poinant,  de  concert  avec  le  saint  troapeav 
qui  vous  est  confié  :  jVn  n-^is  ih-  même  avec 
vous;  j'y  suis  engagé  par  laïuilié  que  je  voua 
mmi»  ynait  avaat  detoos  cvoirTue  ;  elle  crt 
encore  plus  vive  depuia  que  j'ai  calaboiilieiit 
de  vous  connoître. 

«  Je  TOUS  envoie ,  comme  voua  le  desires , 
l'aciliB  tout  ieslU  qui  contient  l'obligatioik  f  ao- 

quitter  pour  vous  un  trentain ,  ainsi  que  je 
vous  l'ai  promis  de  vive  voix.  Je  l'accompagne 
de  Fabsolttlioii  do  naitre  ?ierra  (i) ,  q^fiéa 
et  scellée  ainsi  que  vons  le  demandes.  Quant 
à  Astndabe,  qae  je  puis  appeler,  à  cause  de 
^mia  f  notre  cher  Astralabe ,  à  la  première 
ocoasinn  je  travaillerai  avec  sfle  à  lui  pctett» 
rtr  une  prébende  dans  une  des  principales 
caliiédrales  ;  je  ne  suis  pourtant  pas  sûr  de 
réussir  d'aboi  ;  car  fat  éprouvé  ploa  d'naa 
fois  que  les  évéques  usent  de  différentes  dé> 
faites  pour  éluder  cte  sortes  de  demandes  :  en 
tout  cas  je  ne  perdrai  point  de  temps  ,  et  j« 
aeral  pressant  par  ^aid  pour  voua  ». 


(i)  Cetta  alMollUion  Sut  ifriiafc  daas  la  «oUtetloa 
MlttrN  à  iMUatd  «t  àaéMM,«n  la  «miiM  kl. 
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Catalooub  des  JbbMSUS  dt  t^bb^ye  RqyaU 
du  Faradtt. 

Cttm  pUMt  aaMt  luignîiinl*,  pnt  «IMr  rfpiiiiihiH 

quelque  intérêt  aux  gens  o'iîlh  et  minutieux,  on  i  ceux 
qui  comptent  de*  Ahhriini  du  Ptraclet  parmi  le*  pcnonnet 
àt  Ici»  haillc. 


Oit  conserve  au  Paraclet  trois  anciens  nëcro- 
loges  dans  lesquels  on  a  inscrit  les  noms  dei 
personnes  séculières  des  deux  s«xcs ,  bteofa^ 
triées  de  TAbbi^ ,  oa  qui  s'y  sont  fiit  inhu- 
mer, selon  les  privilèges  du  StintSiëge ,  ainn 
qne  les  noms  des  religieuses. 

La  plus  ancien  de  ces  nécrologes  est  en 
GboIoîb.  L'êcritnre  primitiTe  ne  fait  mentioa 
que  d'Héloise,  MelcNnda,  Emiangarde,  et; 
Marie  qui  vi voit  encore  en  ia63,  sans  parle» 
d'Aliside ,  ou  Alépide ,  troisième  ou  quatrième 
abbeiK  du  Furaclet;  il  doit  «roir  M  rëdigé 
«tir  la  fin  du  i3*.  siècle.  Toutes  les  autres 
abbesses  dont  on  y  voit  les  noms  ont  ete  insé- 
rées à  difiiérentes  époques  et  long-temps  après 
kvr  décès  j  aiuii  «a  a-t-Oft  omis  pln8ieiM*>  - 
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Le  wcond  n^crologe  est  ea  latio.  Le  pre» 
inier  rédacteur  ne  hit  mention  que  ftlûoStef 
de  >T«»lcsin<lo  ,  d'Ermangartle  ,  de  Marie,  et 
de  CalUenne ,  morte  eu  1 3a  a ,  ce  qui  fait  juger 
qu'il  n'a  été  composé  qu'après  oette  date;-  U 
nepulei^  d!Aliz,  ni  de  Marie  U,  qui  a  gon» 
Vernë  au  moins  vingt  ans,  et  qui  a  précédé 
immédiatement  Catherine.  Les  abbesses  sui- 
irantes  j  ont  iié  inicrltos  avee  peu  de  «oin , 
et  plusieurs  ont  éu-  omises.  Ces  obituaires  font 
mention  des  personnes  chères  à  Uéloise ,  telles 
que  Hertinde  ea  mère ,  Hubert  aoo  oade ,  qui 
par-tout  ailleursest  appelé  Fulbert;  Abeillard, 
designé  sous  le  nom  de  Maître  Pierre;  Astra» 
labe ,  fiU  de  notre  JUgtire  Pierre;  Denise ,  soeur 
de  notre  MtUtre  ;  Agnès ,  prieure,  et  Agathe , 
toutes  deux  nièces  de  notre  Maître;  Ficrre» 
le-Véuérable ,  abbé  de  Cluni ,  etc.  '  ' 
Le  troisièmeobitnaire  se  troure  à  la  fin  d'nii 

rituel.  Le  premier  écrivain  ne  fait  mention 
que  des  quatre  abbeases  contenues  dans  le 
rituel  gaulois ,  et  il  a  ëté  eomplëlë  snrec  aussi 
peu  de  soin  que  les  autres.  Ce  n'est  donc  qu'à 
l'aide  des  archives  tant  du  Paraclet  que  des 
autres  abbayes  avec  lesquelles  on  a  passé  des 
tiailà,  qu'on  peut  parveoirà  former  un  ca* 
tabigae  es^  des  abbeases  dta  Firadet.  Gdui 
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qoVm  donne  ici  cal  prinoipikiMDt  appuytf 
•or  celle»  àt  oetté  aUi^«. 

On  finit  observer  que  les  n(*crolr>p;T5  font 
meatioD  de  trois  al^eues  sans  date  d  auuées , 

éclaircissement  sur  le  temps  où  elles  ont  Tëoa» 

1".  Eustacliie  ,  morte  le  i5  janvier. 

Jacques  ou  Jacobea ,  morte  le  9  mars, 
inbttittëe  dans  le  ébeear  aux  prêtres.  LHme  de 
ces  deux  aibbesses  doit  k^/n-  ^pa.vtmé  après 
Hrloïse  et  avant  Melesiiide  pendant  quinze  on 
seize  ans.  L'autre  ne  peut  être  placée  que  Ters 
ia64  enlfe  Marie  !<>•  et  Varie  XI. 

3  Isabel  ou  Elisabedi  de  Villeminot ,  dont 
il  est  fait  mention  au  30  août  dans  les  obi* 
tnaires,  pouvait  être  abbesse  du  Paraclet  Ters 
i3$e,  entre  Alix  des  Bures  et  Eliiinde  des 
Barres ,  ou  entre  Eliainde  et  leanne  Iws  des 
Barres.  ^ 

nous  PB  S  ABBES  SE  S. 
Première  Âhêmt* 

SUioibt.  la  -vie  de  oetie  itliutre  sUbeMs  est 

déjà  écrite.  Le  premier  titre  connu  accordé  à 
BéUûae»  enliTeiirdaParadet»  est  une  buUe 
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dlniMOGent  II ,  en  date  du  a8  noTcnlwe  i  i3tv 
donnée  à  Ansene,  etledenatercstune  bulle 

d'Alexandre  III  ,  donnée  k  Paris  ,  le  (>  avril 
ii63.  Mau  il  oe  s'ensuit  pas  quUéloïse  ne  soU 
THMMMiFmdetciu'cDiiSi  :«ttcfiirt,le*teli* 
fitHMid'Argeoteuil  aycotêracué  leurniMOp 

en  1127  ,  il  est  à  présumer  qii'Heloïse  se  ren- 
dit tu  Paraciet  la  même  anuee  uu  la  suivante  , 

avec  oellet  de  «ce  compagnes  qai  s'altadièrcnt 

à  elle.  lA'jiofjiie  de  s;v  mort  n'est  pas  aussi  cer- 
taine <|Ue  celle  d'Abeîllard  ,  qui  mourut  le  ai 

BTrîl  I  i4a-  On  rapporte  communément  oelle 

ii'Héloïâe  au  1 7  mai  1 163  ou  1 164 ,  car  on  croît 
qu'elle  lui  a  survécu  plus  de  vingt  ans.  Pour 
prouver  la  couMdcration  dont  elle  jouissoit| 
Uenffit  de  dlcr  les  donations  «jui  lui  forent 
faites.  On  en  voit  le  de'nombrement  dans  la 
bulle  d'Eugène  III ,  expédiée  k  Chàlons ,  en 
i  i47'Cf'est  pendant  radministration  d'Hëloise, 

qn*Ont  été  fondé»rablNiye  de  la  Pommerayc ,  et 
les  prieurés  de  Traisnel  et  de  Laval  au  diocèse 
de  Sens  1  le  prieure  de  Horaa  dans  celui  de 
Beaurais ,  et  cdoi  de  Noéfbrt  près  de  M eaas  , 
soumis  à  l'abbessc  du  Paraciet ,  qui  avoir  droit 
de  visite  annuelle  ,  de  correction  ,  d'amende» 
inent  des  abus ,  et  èt  déposition  des  sapé- 
fiewetràb  mbrcquéroit. 
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a«.  Àbbesse. 

EutTACBU ,  morte  le  1 5  janvier. 

3*.  Abbesse. 

Meuesirdk  ,  qu'une  donation  de  Garnier  » 
érAqite  de  Troyes  t  en  1 19? ,  £t  être  de  la  plna 

haute  mis.s.Tnrc  I."  prcTii-rr  fifrr  f-onnu  qui 
fas^e  mentiuu  de  celte  abbesse  ,  est  un  act«de 
1179  ,  par  lequel  elle  oède  quelques  biens  à 
Tabbaje  de  la  Rivour ,  ordre  de  Citeaux ,  à 
trois  lieues  de  Troyes.  En  1 184  >  consentit 
à  ne  percevoir  que  denii-dixme  sur  les  terre» 
de  Ifangu,  que  les  hospitaliers  faisaient  Ta> 
loir  p;tr  eux-mêmes.  En  1 1 9^ ,  Oarnier,  ev^qu<i 
de  Iroyes ,  lui  donna  en  échange  d'aulFCsbicnSi 
1  église  de  Saint>Anbin ,  ses  dopendanoaa  et  la 
collation  de  la  cure ,  en  sorte  qu'elle  en  pOttV» 
voie  celui  de  ses  religieux  qu'elle  trouvera 
digne ,  de  manière  qu'à  sa  mort  il  ne  pourra 
fiîre  aucun  l^sans  Ta  permission  de  Pabbesstf 

(Cart.  p.  i3i  *).  nie  vivoit  encore  en  \ioi  , 
comme  le  prouve  Ut  Charte  de  Pierre,  arche- 


ajonteot  qu'elle  patu,  rti  1  iS'i .  un  trait,'  avec  Guiberl, 
abbé  de  Cbantcmarle  >  et  qu'elle  obtint  du  ]>ap«  Ludiu  lU , 
SB  1 18s,  k  coofiianHoo  des  Usas  dm  Vufciai. 

6. 
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vèque  de  Sens  ,  toucbaot  lept-age  de  Villemaar. 
Sa  mort  est  ùxée  au  19  octobre  ,  ou  au  i4  des 
caleiidM  de  noTCinlire. 

Alu  )  yËupiDis  selon  les  obituaires,  Idb 
selon  le  cartulaire ,  qui  parle  de  la  décision 
4onae'e  en  iao3  ,  au  profit  d'Ide ,  abbesse  du 
Paraclet^  parlcsaUiësdeOonnerietclelTesIè' 
contre  le  prt-tre  de  Pouls,  qui  a  rccouini  qu'une 
grange  et  se»  dèpeadasoes  qu'il  Touloit  «'ap- 
proprier  ,  appartenoicnt  au  Faradèt.  Une 
cLartc  dr  Vauluisant ,  de  l'an  laog,  fait  men*' 
tiun  de  celte  abbos&e,  qui  mourut  ItiStémot 
de  cette  année ,  ou  de  la  suivante. 

ô*.  ^bbesse. 

Ermctc *ïirF  ,  eioit  abhess*  dès  l'au  uro, 
ce  qi^e  prouve  une  cliarle  de  Yauluisant  de 
œttn  année.  Elle  tarmine ,  «n  iai4 1  «vec  He> 
n^eric  de  Lt'suics  ,  un  difîërent  sur  lesdixmes. 
Son  nom  se  trouve  aux  archives  de  Saint  Qui- 
fliioedeFiwvin*,  aux  année*  leiS  et  1219,  et 
en  laao,  dan*  un  litre  de  loni.  En  ia33  ,  elle 
fit  un  échange  des  grosses  et  mennes  dixmes 
de  fiogent  et  de  Mâoon ,  avec  Tabbaje  de  Saint- 
Senie,  aw^ouieiit  neuf  nuide  et  demi  de 
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grain  de  redeyance.  En  laag ,  elle  fixa  le  nom- 
bre des  religieuses  de  Tïoéfort  à  vingt -cinq  , 
et  en  i  a44  >  die  défendit  à  celles  de  Boran  de 
recevoir  aucun  sujet  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent 
réduites  à  vingt  (i).  Elle  mourut  le  39  août 
ia48.  On  voit ,  par  les  comptes  rendus  après 
•a  mort ,  qu'elle  laissa  sur  les  greniers ,  en  fro- 
ment 6a  muids,  en  seigle,  orge  et  avoine,  1094 
muids  ;  en  bestiaux  ,  tant  au  Paraclet  qu'aux 
Mergeres  ,  Fontenay ,  Maurepas  et  Teilloy ,  a6 
chevaux ,  a5  bœufs  ,  35  ânes,  49  porcs ,  54 
vaches,  ia3 5  brebis.  1 


(i)  Lei  lutcun  da  GaUia  Chrittiana  «joutent  qu'on  a 
d'elle  des  lettre*  de  lasS ,  dam  lesquelles  elle  parle  d'uM 
acquisition  faite  par  U  prieure  de  Boran ,  du  roi  Louis  IX  ; 
qu'en  ii)3,  elle  passa  un  compromis  avec  Thibaut,  comte 
de  Cbampa^c;  que,  la  même  année,  ce  prince  répara 
les  torts  qu'il  aiuit  faits  au  Faradet ,  et  qu'il  céda  de* 
usages  dans  les  bois  de  Blorre  et  d'Ascharapeoois;  qa'en 
Ii34  et  ia39  ,  elle  tendit  douze  deniers  de  ceiu  à  Pierre 
de  Cartcrac ,  seigneur  du  CUtclct  ;  qu'en  ti44 ,  elle  fixa 
à  Tingt-cinq  les  religieuses  de  Trainel ,  comme  celles  de 
Botaa;  qu'en  ia4^  elle  fil  publier  que  le  comte  de  Chaïa- 
pagne  lui  avoil  cédé  i6o  arpens  de  bois  dans  le  parc  de 
Peuj  enfin,  qu'elle  fut  enterrée  dans  le  cbcrar. 


I 
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8».  Abbesse. 

Marie  Ter* ,  sneiir  d'Odon  ,  archevpqtic  do 
Rouen  ,  «toit  au  Taraclet  le  1 1  juia  i249,i*»u: 
m^vA  «Ile  «Mf  Ma  quatone  de  «es  rdi* 
yamei  t  trois  prêtres ,  frères  du  monastère  , 
et  presque  tout»  les  frères  laies ,  et  en  leur  pré< 
wnct!  se  lit  rendre  compte  du  temporel  pav 
Biorfedes  Bordes ,  ëlaUi  gardien  et  bailli  da 
temporel  pcmlant  la  v.-xcancc  de  l'abbaye.  Ell^ 
fkbtiat  du  pape  Innocent  IV  ,  en  i  a54  ,  qu4 
dans  le  cas  où  aet  infirmités  la  aaettroient  dans 
la  nécessité  de  se  démettre  des  devoirs  de  sa 
place  ,  elle  en  conscrveroit  la  dignité  toute  sa 
Tie.  Le  même  Pape  lui  permit  d'admettre, 
IMvnû  ses  rdigieuses,  une  peraoniie qoi  au- 

roit  les  qualités  requises  pour  remplir  ces  de» 
voira ,  au-delà  du  nombre  fixé  par  les  régle^ 
naens.  Eh  laSr ,  l'abbajre delà Famneraye  lui 
acvoît  député  quatre  de  ses  rdîgienses,  ponr 
la  supplier  d'approuver  réiection  d'Agnès  des 
Prés  t  religieuse  du  Paraclet ,  pour  leur  ab- 
besia.  En  taSS,  elle  transi^  avec  le  corë  dè 
Courgivot  touchant  les  dixnus.  En  ia(i3,  elle 
donna  procuration  k  son  chapelain ,  pour  tei* 
miner  tontes  les  eoutestalifnis  eÛe  seroît 
intéicasëB.  SamofftcatmarqnfcaaSseptembre* 
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-  Les  auteurs  du  GalUa  Christianat  disent 
qu*dlielnt  remplace  parHdoiMlI*.  Ibi'ap- 
pnicilt  d'un  titn.-  du  Paraclet  de  1966,  autt 
iSiiece  qu'il  contifnt.  Comme  il  ne  nom  est  pas 
tombé  eutre  les  mains ,  nous  ne  la  mettrons 
f$»  dam  la  pnSaeiile  liste ,  d'autant  qu'il  paat 
•e  faire  que  ces  Be'oédiclins  aient  été  trompës 
par  un  accord  passé  entre  Horpald,  abbé  de 
Vaulnhaiit  cl  Bâcdke;  naia  «et  acte  est  d* 

Jaoqitss,  Jacobka  ou  JACQozuini,  morte  le 
9  mars ,  fat  inhumée  dans  le  clusur  aux  pr6* 
très.  , 

Habib  TL;  ht  plus  aneieD  titre  qui  parle  de 

cette  abbesseest  <le  1278.  C'est  l'acceptation  du 
testament  de  Marie  d'£6ternay ,  qui  avoit  de- 
BBandtf  à  éttt  enterrée  au  ffanolet ,  et  qui  lë> 
^oit  A  Marie  et  à  son  couvent  3o  lÎTres,  &  la 
trésori^re  10  livre» ,  k  Gamier ,  chapelain  ,  et 
à  quatre  autres  prêtres  de  l'abbaye ,  chacun 
90  sols.  Elte  dioisit  sa  sépulture  dans  rabliaye 

delà  Pieti"  rie  R;imeru  ,  occupée  alors  par  des 
Meurs.  £u  elle  aliéna  une  maisun  située 
à  fontenay-ie-PieRCUB.  Il  eât  probable  que 
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c'est  la  même  aLbease  qui ,  dans  de*  titres  dtt 

ïgraolet,  des  aondei  1^95  et  lagfi,  est  dM»* 

gnec  par  M ,  lettre  initiale  de  son  nom.  Le* 
nécrologes  du  Paraclet  oe  font  aucune  mea* 
lioii  ds  fon  àteà». 

Caibbmb  I»  "Dm  Bam».  HutienM  «etet 

passes  en  larji)  et  années  STilvanles  ,  entre  Jean 
Des  Barres ,  écuyet ,  sire  de  Chaumont ,  et 
FaUMiye  du  Paraclet,  font  présamerque  Ca- 
therine étoit  abbesse  en  1299.  £n  i3ao ,  elle  At 
consentir  Gilles,  alibé  de  Snint  Déni?  ,  à  ce 
qu'elle  fit  l'acquisition  de  Luit  arpeas  de  prcfs 
dan» la  oenahre  de  Sftill^DeBî«,  &  Manw^ ,  à 

condition  que  deux  de  ces  arpens  seroienl  re'u- 
au  prieuré  de  Maraay  ,  en  indonimté  des 
lotset  Tentes  (i).  S« mqrt  est  marquée  dans  les 
9)fen4q^,  an  a9  nommbra  i3aa. 

Aux  Ile  Des  Barri».  Il  existe  aux  archivea 
un  titre  d'un  officiai  de  Sens ,  touchant  i'él<><;- 
tion  d'vElipdis ,  ou  Alix  des  Barres ,  dressé  en 


(i)  On  contcrroit  dans  les  ardiiYia  àt 

fiçar*  kttrsi  d*  Mtte  abiNwe  nlatïTcm^  à  csti* 
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DÉ  LmSBATDBE,  «ter  4d 

prt'spnrp  <]>•  In  mér'^  t  t  dps  Hpiix  frère*  de  Të- 
lue  ;  il  est  du  vendredi  apri-s  le*  Rois,  i3a3. 
Sn  i337  »  «Ile  fit  us  aeeord  avec  Gay ,  ad>bë  d« 
▼auluiflint ,  qui  reconnut  le  droit  du  Paraclet, 
de  faire  paître  le  gros  bëlail  dans  un  cantou  de 
Beroieres.  En  i339,  elle  fit  quelques  échanges 
«no  rabbaye  de  Mootier>la'-CeUe.  La  miteft 
année  elle  convînt  avec  le  prieur  deshos]>ila- 
liera  et  le  chapitre  de  Kotre>Dame  du  Val ,  k 
PrortDs,  de  ^en  rapporter  k  de>  arbitre»  ponr 
terminer  leurs  contestations.  Il  eu  est  encore 
fait  mention  dans  un  titre  du  Paraclet  de  i'î47» 
et  daos  une  charte  de  Saint-Thomas  de  Laval, 
de  i348*  Les  nëcrologet'do  Paraclet  ne  parlent 
que  d'une  al.iljessf  du  Paraclet  du  nom  d'Alix  , 
dont  la  mort  est  marquée  au  38  février.  Il  peut 
•efiise  ^'ila  désignent  AUs  Des  Barrai.  Elto 
fol  inluiiiiée  daoâ  le  chaur  aux  prêtres. 

jibbem. 

laâMKU ,  ou  Elisabith  df.  ViixiinvQiT  ^  dont 

ÎVpoque  est  incertaine  ,  peut  avoir  gouverné 
▼ers  i3jo,  ou  inimcdiatemenl  après  l'abbesse 

^pà  suit.  Les  obituaires  en  font  mémoire  aa 
•o.aoùt. 

Àbhessf. 

£usmDE  DcÂ  iiA£ii£&  est  counue  par  une- 
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charte  do  Paraclet,  de  1371 ,  et  par  W  RMH 
leau  de  oeus  levés  en  1 37G ,  où  elle  le  qualifie 

humble  abbesse  du  Paraclct ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  hea  uécrologes  marcjucut  sa  mort  au  8 
ootobN. 

l3e.  ^hètÊlÊ, 

TBAnn  I»«  Des  Barbes  ,  transigea ,  en  1 4o3f 
arec  Thibault ,  abbé  de  Saint-Jacques  de  Pro- 
Tins ,  et  en  1 4o6 ,  avec  Jean ,  abbé  de  Jouy,  sur 
des  prés  delaVilleneuTe  au  Chatelot.  Il  est  fait 
mémoire  de  cette  abbeiM  dans  les  obituaiKS, 
au  a5  décembre. 

i4'.  Abbesse. 

JsAnBK  Ile  x>E  LA  BoBoc ,  GODOue  par  dea 
dnrteadeFalibajredeltoyaamofil,  conocmank 

le  prieuré  de  Boran  ,  de  l'an  1 4 1 5  >  et  par  les 
néeroloigea  qui  placent  sa  mort  au  5  octobre. 

l5«.  Jbbcsse. 

Ao>j»  m  u.  BoBDK  (i).  Dans  un  titre  de 
j456  f  qui  ooDtkiitiiM  transaction  antre  Giiil> 


(1)  Au  lieu  de  celle-ci ,  les  anteor*  du  Cottia  Chrùtiaiia 
■C  tMxéder  à  Jeamte  II  CathcriM  II  «  ^  fMnanMk, 
disnt4b ,  «ai  1410.  Cdapcvt  toe,  aai»  il  m'a  cH  aas 
-ml«t     -  -  - 
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lemette  et  le  cure  d'Avant ,  touchant  les  terres 
de  la  chapelle  Sainte-Elisabeth,  Agnès  est  dite 
dernière  abbesse  du  Paraclet.  C'est  tout  ce 
qu'on  a  pu  découvrir  touchant  cette  abbesse, 
dont  les  n^crologes  fixent  la  mort  au  19  mai. 

l6«.  jibbesse. 

GniLLonm  ou  Goillemire  m  la  Marre  (i), 
gouvernoit,  comme  on  vient  de  le  dire,  ea 
i456.  En  y  elle  passa  bail  des  prés  de  1^ 
Motte  Tilly.  En  i4S9>  elle  révoqua  soeur  Ca- 
therine Dubois  ,  prieure  de  Boran ,  à  raison  de 
son  grand  âge.  L'an  14^71  elle  avoit  ôté  à  la 
prieure  de  Traisnel  l'administration  du  tem- 
porel ,  et  en  avoit  charge'  un  chanoine  de  Trais- 
nel.Un  inventaire  fait  en  1614,  parle  d'un  con- 
tratde  bail  à  renie  consenti  par  feu  dame  Guil* 
lemette  de  la  Motte ,  abbesse  ,  en  son  vivant, 
du  Paraclet ,  en  1468.  En  1474  ,  elle  obtint  un 
arrêt  du  parlement ,  qui  défend  à  l'év^nc  de 
Troyes  et  &  son  officiai ,  de  la  trotibler  dans 


(1)  Avant  ccUe  abbcMC,  le  Gallia  Chrùttana  nomme 
«ne  Guillemetle  OD  Goiltemine  {'"de  la  Hotte,  morte  le 
t*  janTicT  i4)i.  On  ignore  sur  qooi  les  aatears  de  cet 
ouTrage  fondent  l'existence  de  ladite  abbesse.  11  paroit 
4}iie  d'oot  seule  ils  en  ont  fiait  deux. 

7- 


5a         MÉLANGES  D'HISTOIRE, 
l'admimstratlon  du  temporel ,  et  de  «'immisoer 
duMoequi  Kgwrdc  iMievfAosde  ion  aUnye* 

Il  paroîl  que  l'évèque  protég«x)it  scriir  Mar- 
guerite de  Ville-Beon  ,  professe  de  Kotre-Dame 
de  Tiroyes ,  qui  se  dïtoit  prieure  de  lYaisnel  j 
et  qui  étoit  alors  au  Paraclet ,  qu'il  vouloit 
clinrger  du  temporel  à  cause  du  grand  Age  de 
l'abbesM  ,  qui  mourut ,  selon  le  nécrologe  de 
JIoéliEwt,  le  i4  déoemfare  14S1. 

17*.  Jbbeue, 

CATHEiiiirE  II*  De  Conmautt ,  fille  de  Jean 
de  Courcelles,  écuyer  et  seigneur  de  Saint» 
Thibault,  étoit  abbessedès  i4Ba  ,  puisqu'elle 
obtint  cette  ann^  des  ballca  pour  TaUbaye  de 
Votie-Dame  de  Troycs  en  commande ,  en  con- 
serrant  celle  du  Paraclet.  T.e  a  mai  1^97  ,  elle 
fit  transférer  les  ossemens  d'ÂbeiUard  et  d  Hé* 
kïM,  de  la  diafwile  de  Saint-Denîa ,  d^>en« 

dante  du  petit  Moulier  ,  flans  l'église  ,  près  de 
}z  grille ,  savoir ,  Abcillard  à  droite  et  Iléloîse 
k  gauche.  Cette  tnnalatioD  se  fit  de  l'agrëmeAt 
derë¥éqned«Trojei(r).  Ed  iSiS^eUeiedé- 


■    (i^  L<-4  aiilcuri  ilu  Cnlllii  Chn'itiana  ajoatrat  que  lef 
.MMnien»  fnr«nt  retiré  dans  la  iaite  et  plac^  dani  le 
TCM  de  k  digpdie  4*  k  IkiaM*  tefttte  te  dhmir  4n 
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mît  de  l'abbaye  du  Paraclet  en  faveur  de  Char- 
Jotte  de  Coligny  ,  fille  de  sa  sœur ,  et  trëso- 
rière  de  Kotre-Daine  de  Troyes.  Elle  mourut  le 
9  juillet  iSiç).  I>e  nécrologe  latin  où  elle  a  été 
inscrite  aussitôt  après  ta  mort ,  lui  attribue  la 
construction  du  cloître  ,  du  dortoir ,  du  réfec- 
toire et  autres  édifices.  Son  ëcusson  se  voit  au 
chapitre  et  aux  chaises  du  choeur. 

i8«.  ^bbesse. 

CniRLOTTE  l"t  DeColicht,  obtint  ses  bulles 
de  Léon  X,  en  i5j3.  En  i53i  ,  elle  pourvut 
sœur  Herberde  de  Melun ,  du  prieuré  du  mont 
Saint-Denis  ,  près  de  Meaux  ,  et  dépendant  de 
Noéfort.  Elle  mourut  le  a3  avril  i533,  et  lut 
inhumée  à  la  chapelle  Notre-Dame.  Lors  de  sa 
mort ,  il  y  avoit  au  Paraclet  quatre  demoiselles 
qui  portoient  l'habit  de  la  maison  depuis  douze 
ans ,  sans  avoir  fait  des  voeux. 

i9«.  jtbbetse. 

AnTonraTE  de  Boxxeval  ,  professe  du  Para- 
clet. Le  lendemain  du  décès  de  Charlotte  de 


religieusct  ;  que  la  réforme  que  Jacques  Rcgnicr  ,  évéque 
de  Trnye» ,  mit  en  i  £09  au  Paraclet ,  rcgardoit  les  murs 
et  les  grille*. 
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Coligay ,  le  chapitre  du  Paraclet  élut  pour  alh- 
bMM  Regîaalde  d'Avally ,  prieure  de  ht  Made- 
leine de  Traisael  ;  et  au  mois  de  novembre  , 
François  I<r  nomma  Antoinette ,  qui  fut  mise 
en  possession  parBettneq[uiii,ëvéquedeTrojea; 
màfté  roppOBÎtimi  de  quelques  religieuaee , 
les  autres,  en  p1t)s  ttmA  nombre,  la  tecon- 
nurent  pour  abbe&se ,  eu  protestant  néanmoina 
contre  la  nominetiofi ,  et  rédamant  le  droit 
de  nomination  pour  la  suite.  Elle  conféra  la 
même  année  le  prieuré  de  LaTal ,  près  de  Doo* 
nemarie,  en  Montois ,  à  soear  Heiberde  de  IIe> 
lun  ,  prieure  deSalnt-Denia.Bii  iSi^idlecii^ 
joiî^ntt  l\  Marguerite  de  Chasserat ,  prieure  de 
Borao  ,  de  se  rendre  au  Paraclet ,  où  elle  subit 
le»  pënitiencM  n^gnlièrea  qa*dle  ptononça 
contre  elle  en  chapitre.  Elle  ordonna  aus^si  à 
trois  religieuses  de  Boran  de  se  rendre  au  Pa- 
raclet ,  et  sur  leur  refus  ,  elle  obtint  un  arrêt 
qui  l'autoriaoit  à  employer  le  bras  séculier  ; 
ellr  î  furent  ament'f'S  de  força  au  Paraclet ,  d'où 
}'ablieii5e  envoya  à  Boran  quatre  de  ses  reli- 
gieuses pour  y  6iire  leaerrice  jusqu'à  ce  qu'elle 
les  rappelât.  Elle  mourut  le  ao  mai  i$47  ,  A 


fut  itthiMace  à  k  «hapeUtliotM-OaiiM, 


âe  TureniM ,  et  4m«.4«  Ia!Ï^W<Boi|lBg««»  é»> 

minicaine  de  PoÎMy.  Uoe  mort  proinpl«|  wrip 
vée  1«  19  avril  1 548 ,  oe  lai  donna  pac  W  tfinpt 
clawnndMavPwaqletr- 

Un  censicr  des  terres  de  ^aint- Aubin  ap- 
partenant au  Paraclet ,  du  1 S  juin  1 548  •  porta 
qin'il  ■  M  itmé  psadant  b  v«enio»d«  Vàtf 
baye,  ce  qui  fait  juger  qu'au  Paraclet  raéin«« 
on  n'eut  aucun  égard  aux  bulles  obtenue»  dès 
le  la  mai ,  par  £medee  de  la  Châtre ,  chantre 
du  Ffenidet ,  que  r«B  voit  «aoofe  4«n$  1m  art 

chives.  Emedëe  de  la  Châtre  ne  fut  donc  paa 
abbe««e  commf  l'avance  1«  GoUia  ChrittUuM  t. 
^  cMoiafl»!»  a6  d4otiplNre  1 570. 

ai*.  Abhesse, 

Le  roi  nomma  lA3JiAao«  oa  Tpams ,  appe- 
lée qiMiqmfiris  Baraanle,  pafwt»  da  Rantfe. 

File  soutint  avec  beaucoup  de  vigueur  son 
droit  de  juridiction  aor  les  monastères  dé- 
dn  Parsdet ,  comme  on  le  voit  pair. 

I  et  procès-verbaux  de  visite  consetvéi 
au  Paraclet.  Dès  l'an  i543,  un  arn't  du  con- 
seil avoit  ordonné  que  la  réforme  fût  mise 
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la  Pommeraye  par  la  supérieure  de  ce  monas- 
tère et  retitremisc  de  deux  religieuses  de 
l'ordre  ,  ce  que  madame  de  Bonneval  ,  alors 
abbesse  du  Paraclet,  exécuta  ,  comme  on  le 
voit  par  un  rouleau  de  pièces  authentiques 
dressées  par  un  notaire  apostolique.  On  y  voit 
les  bulles  données  par  Paul  III  à  Avoye  de 
Montliiciix  sur  la  démiiUiion  de  sa  tunte,  ab- 
besse  de  la  Pommeraye;  la  requête  de  la  nou* 
velle  abbesse  à  mndame  de  Bonneval  ,  qu'elle 
reconnoît  pour  sa  supérieure  ,  et  dont  elle  de- 
mande l'agrémenl  pour  sa  nouvelle  dignité'  : 
elle  la  prie  de  nommer  deux  religieuses  de 
l'ordre  pour  réformer  sa  maison  de  la  Pom- 
meraye. On  voit  aussi  la  charte  d'Hugues  ,  ar- 
chevêque de  Sens ,  qui  approuve  la  fondation 
de  la  Pommeraye  et  le  droit  de  l'abbesse  du 
Paraclet  d'y  faire  sa  visite  annuelle.  Madame 
de  Bonneval ,  par  un  acte  du  5  novembre 
i543  ,  donne  pouvoir  ii  deux  Bénédictins  qui 
y  sont  nommes  ,  de  vaquer  à  cette  œuvre. 
Madame  de  Turenne  mourut  le  l'r  septembre 
i56o(i).  Après  mort,  Emedée  de  la  Châtre 
voulut  se  prévaloir  des  bulles  qu'elle  avoit  ob- 


(i)  Le  CalUa  Chriftiana  fixe  m  murt  âa  i"^  »cplciii|ire 
^683 ,  nuis  c'mi  une  erreur. 
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tenaes  douze  an»  auparavant ,  mais  sans  aucun 
•accès.  Anne  du  Moulinet  ,  religieuse  de 
Jouare  ,  avoit  obtenu  de  Bome ,  au  raoia  de 
décembre  i56o,  une  signature  qui  lui  accor> 
dait  l'abbaye  du  Paraclet ,  pourvu  que  la  moi- 
tié de  la  oominnnaitté  consentit  à  la  recevoir. 
Elle  renonça  bientôt  à  ses  prétentions  ;  mais 
Madeleine  Larchor,  relij,'ieuse  de  Notre-Dame 
de  Troyes ,  dispula  plus  long-temps  1  abbaye 
dn  nuâclet  EUe  anroit  été  âne  par  la  com- 
munauté; et  se  voyant  tr-tiMrr  par  Jeann6 
Cliabot  >  nommée  par  le  Roi ,  elle  présenta  re« 
quéle  an  Parlement ,  qui  la  renvoya  paid«- 
Tant  le  bailli  deXcgent;  et,  «ur  la  sentence 
de  ce  juge,  elle  fut  maintenue  par  arrêt  du 
mois  de  décembre  i56a.  Alors  Jeanne  Chabot 
porta  l'affaire  au  Conseil  privé ,  qui  d^endit 

au  Parlement  d'en  connoître  ,  cassa  ce  qu'il 
avoit  fait ,  et  se  réserva  la  connoissancc  de 
oette  oontestation.  Antre  an;ét  du  Conseil» 
donné  i  Fécanp  le  a6  juillet  i563 ,  par  lequ^ 
l'instance  pendante  sur  le  possessoîre  de  Fab- 
baye  du  Paraclet ,  entre  Jeanne  Chabot ,  ab- 
bease ,  et  Ibdeleine  Lardier ,  est  rAerrée  aa 
Conseil  de  Sa  Majesté  Charics  DL»  qui  adjugea 
l'abbaye  du  Faradet  à: 

S 
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jéhbtssc. 

JxAimi  III*  DE  Chasqt  ,  de  l'aocienne  mai* 
«on  de  ce  nom ,  fille  de  Philippe  de  Chabot , 
comte  de  fiuMaçois  et  de  Cbârni ,  amiral  de 
France ,  gouverneur  de  Bourgogne ,  et  de  Fcan< 
çoise  de  Longwy  de  Givri ,  nièce  de  Claude 
de  Givri»  cardinal.  EUe  étoit  religieuse  de 
Jouare ,  membre  soumis  immcdiatemcQt  au 
$aint-Siége,  selon  les  bulles  qu'elle  obtint  de 
PielY  le  la  octobre  i.56o.  Son  acte  de  prise 
de  possession,  du  39  dt^embre  suivaDt,  ra]>< 
porte  les  noms  de  dix-huit  religieuses  c<mi- 
piosant  la  communauté  ;  et  à  sa  mort  ^  arrivée 
le  a5  juin  iSgS ,  il  n'y  restoit  que  trois  reli- 
gieuses professes  composant  le  chapitre  ,  et 
eo  outre  sœur  Antoinette  de  Fleuri  de  Car- 
rouge  ,  professe  de  Jouare  ,  el  sœur  Olive  des 
Afassues,  professe  d'Ândeci.  Cette  grande  ré- 
duction venoit  de  ce  que  Jeanne  Chabot  s'é> 
toit  laissée  séduire  parla  princesse  d'Orange, 
sa  sœur ,  qui  l'avoit  attirée  dans  la  religion 
calviniste ,  ainsi  que  la  soeur  Carrouge  ,  son 
amie.  Après  sa  mort ,  on  publia  un  monitoire 
dans  toutes  les  églises  du  pays  jusqu'à  Provins , 
Coutançon  ,  etc.  Le  procès  -  verbal  pour  en- 
tendre les  dépositions  des  témoins ,  fut  com- 
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mencé  le  a  juillet  1 597,  à  l'effet  de  connoître , 
|o.  si  l'on  n'avoit  rien  détourné  du  mobilier; 
a",  si  les  dettes  que  laissoit  ladite  dame  avoieot 
été  réellement  contractées;  3**.  si  elle  faisoit 
profession  de  la  religion  calviniste.  Il  résulte 
des  dépositions  de  trois  gentilshommes  qui 
avoient  été  successivement  roaitres-d'kôtel  de 
ladite  dame  ,  i".  qu'elle  étoit  notoirement  cal- 
Tiniste  ,  et  qu'elle  n'alloit  jamais  à  l'église  ; 
ao.  que  la  dame  Carrouge  avoit  fait  charger 
sur  des  voitures  beaucoup  d'eiîets  de  l'abbaye; 
3°.  que  la  défunte  abbesse  avoit  gouverné  le 
temporel  avec  beaucoup  de  soin  et  d'intelli- 
gence ;  ce  qui  faisoit  présumer  que  l'obliga- 
tion de  4000  livres  que  faisoit  valoir  Gumeri 
marchand  calviniste  de  Nogent ,  et  ami  de 
l'abbesse  ,  étoit  simulée.  Un  témoin  déposn 
que  ladite  dame  reccvoit  des  compagnies  des 
deux  factions  qui  se  faisoient  alors  la  guerrc(i), 
et  qu'elle  vi%'oit  fort  honorablement;  qu'en 
1 588 ,  on  vit  venir  au  Paraclet  une  religieuse 
nommé  de  Briantes ,  qui  y  resta  deux  mois^ 
et  qu'il  passoit  pour  certain  qu'elle  alloit  loi 
résigner  son  abbaye  ;  que  cette  année  elle  fit 


(1)  I<ei  Catholique*  et  le*  Huguenot*. 

8. 


tio  MÉLANGES  D'fflSTOIRE, 
un  voyage  eo  Bourgogne ,  chez  «on  frère  le 
seigneur  de  Hryon  ,  amiral  de  France  ;  mais 
que  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Guise  , 
dont  la  maison  possédoit  la  terre  de  Ponts, 
voisine  du  Paraclet ,  lui  fit  garder  son  abbaye. 
Claude  Desquens ,  curé  de  Ferreulx ,  déposa 
que  M.  de  Bauffremont ,  évéque  de  Troyes  , 
avoit  entrepris  de  la  ramener  à  l'église  catho- 
lique ,  et  qu'elle  répondit  qu'elle  nen  ferait 
rien,  qu'elle  quitteroit plutôt  son  abbaye.  On 
Toit ,  par  les  dépositions ,  que  cette  abbesse 
avoit  un  cocher,  et  que  les  religieuses  avoient 
des  servantes  ou  femmes-de-cbambre  qu'elles 
payoient  de  leurs  deuiers.  A  sa  mort ,  la  mai* 
jon  étoit  abondamment  pourvue  de  toutes 
sortes  de  provisions ,  sur-tout  en  grains ,  d'une 
grande  quantité  de  bèlcs  à  cornes  ,  de  chevaux 
et  de  jumens  dont  elle  faisoit  trafic ,  et  sur> 
tout  de  brebis  et  de  moutons. 

Durant  les  guerres  de  la  Ligue  ,  les  gens  de 
campagne  venoîent  faire  la  garde  au  Paraclet , 
et  y  creusoient  des  fossés  par  corvées,  i^u  mois 
de  juillet  i593,  le  duc  de  Montpensier  obtint 
d'Henri  IV  un  brevet  de  oomination  à  l'abbaye 
du  Paraclet  pour  sœur  Flandrine  de  Nassau  , 
religieuse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers ,  sa  cou- 
sine germaine  ;  maïs  sur  les  représentatioot 
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laites  de  la  grande  jeunesse  de  Flandrine ,  le 
Boi  nomma  le  a  a  août  iSqS  : 

33".  Ahbeise. 

1  Maaib  nie  DB  La  Rochkfodcaod  us  Chao- 
XOHT,  religieuse  de  Saintes,  et  qu'on  appeloit 
Saur  IHarie  de  Jésus,  à  la  charge  de  payer  k 
Flandrine  5oo  écus  de  pension  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  pourvue  d'une  abbaye  de  pareille 
valeur.  Elle  étoit  fille  d'Antoine  de  La  Roche- 
foucaud  ,  seigneur  de  Chaumont-sur-Loire , 
et  de  Cécile  de  Montmirail ,  sœur  d'Antoine, 
évèque  d'Augoulème.  Ses  bulles  ne  furent  ex- 
pédiées que  le  a7  août  iSgS.  Elle  reçut  ia  bé- 
nédiction  des  mains  de  René  Potier ,  évéque 
de  Beauvais  ,  dans  l'égli&e  de  Saint-Martin- 
des-Champs  de  Pari.s,  le  la  septembre  iS^q. 
Elle  fit  bâtir  la  chapelle  et  réparer  le  quartier 
abbatial  et  le  noviciat.  Ijc  9  juillet  iG34  ,  elle 
obtint  un  arrêt  du  Parlement  qui  maintient 
et  garde  l'abbesse  du  Paraclet  au  droit  de  Vi- 
sitation ,  correction  et  réformation  dti  prieure 
de  Moéfort ,  au  faubourg  de  Meaux ,  et  en 
tous  les  autres  droite  de  supériorité  dont  ont 
joui  les  précédentes  abbesses  du  Paraclet ,  et 
qu'elles  ont  accoutumé  d  exercer  sur  les  prieu- 
rés dépendants  de  ladite  abbaye  ;  ordonne 


6a  MÉLANGES  D'HISTOIRE, 
ledit  arrêt  que  la  prieure  de  No^fort  ne  poorrh 
recevoir  aucune  religieuse  pour  faire  profea- 
sion  audit  prieuré ,  aiosi  qu'il  est  accoutumé , 
qu'au  préalable  elle  n'en  ait  donné  avis  k 
ladite  abbesse  ;  comme  aussi  a  maintenu  et 
garde  l'évéque  de  Meaux  ,  comme  diocésain  , 
au  droit  de  visiter  le  Saint-Sacrement ,  livres  et 
ornemens  de  l'église  ;  même  mander  la  prieure 
et  les  religieuses  au  parloir  pour  leur  faird  ' 
les  admonitions  accoutumées  ;  lesquelles  vi» 
sites  se  feront  sans  qu'elles  puissent  être  à 
chaire  audit  prieuré  :  ordonne  que  les  pa- 
roles insérées  aux  écritures  de  ladite  prieure 
de  Noéfort ,  dont  s'est  plaint  ladite  dame  ab- 
besse du  Paraclet,  demeureront  supprimées. 

Sous  cette  abbesse ,  les  matines  se  disoient 
entre  sept  et  huit  heures  du  soir,  comme  on 
l'apprend  par  ui>e  missive  donnée  en  1690  à 
trois  religieuses  du  Paraclet,  qu'elle  enroyoit 
BU  prieuré  de  Laval  ,  avec  ordre  de  dire  les 
matines  &  ces  heures ,  comme  on  le  fait  au 
Paraclet.  En  i6a8,elle  transféra  ce  prieure' 
à  Donoemarie ,  du  consentement  d'Oclave  de 
Bellegarde ,  archevêque  de  Sens ,  du  chapitre 
de  Saint-Martin  de  Tours  et  des  citoyens.  Elle 
fit  retirer  les  ossemens  d'Abeillard  et  d'Héloise 
des  deux  côtés  de  la  grille  où  madame  de 
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Gourcelk*  le*  avoit  pUcé» ,  pour  les  mettre 
dbMiia  ctvcau  dCiin»  dupdle  intérim»»  EOe 
aonnit  le  19  Umu  t&g, 

Am^MAUB  M  La  BocufoveAin»  ss  La«- 

MAc ,  appelée  d'abord  ^nne-Marie  du  Saint- 
S^rit,  m«ce  de  la  précédente  ,  et  fille  de  Jac- 
nM9  de  Is  Roclwfeucjiiid  et  de  Rraçoise  de 
LlQ^Me,  héritière  de  cette  terre,  située  en 
Auvergne.  Elle  fut  d'abord  religiease  du  Para- 
ckkt  ensuite  coadjutrice  en  i6a4  1  et  abbesse 
«•  1639^  par  la  mort-de  «a  Itnie.  Ba  i64r  » 
•lie  reçut  la  démission  de  Marguerite  Tliier^ 
tant ,  prieure  de  Laval ,  en  faveur  de  Made- 
Iciae  Miroo.  En  r64a ,  elle  consentit  à  ce  que 
1»  ptiaaié  da  Snt-Themaa  Iftc  truMliM  i 
l«SaL  Elle  nom  lé  98  mai  i«4A' 

Gabriel»  •  Maris  db  Là  RocBsiovciVB  , 
fille  de  François  ,  duc  de  ce  nom  ,  et  prince  de 
Marsillar ,  ctde  Gabrielle  du  Piessis  Liancourt, 
•crardfelnaçaia,daadelia  aeehcfBveMMi , 

et  de  Loul'i ,  évèque  de  Lectoure.  Elle  étoit  néé 
le  1 3  décembre  1 6a4  y  se  &t  icUgieuse  à  Saintes, 
iayiDtcaad|Mtriotdbftwaciefa  1644,  puis  ab- 
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beaae  en  1646.  Elle  résigna  à  sa  sœur  «n  1675, 
en  se  réservant  une  pension  de  4>ooo  livres; 
enfin  elle  devint  abbesse  de  Soissons,  en  i684, 
après  la  mort  d'Armande  de  Lorraine ,  décédée 
le  19  mai  de  la  même  année. 

a6*.  Jbbesse, 

CATHEim  os  LA.  RocHEFOOcAus ,  née  le  a5 
octobre  1619 ,  sœur  de  la  précédente,  professe 
de  Saint-Ausonne  d'AngouIême  ,  étoit  depuis 
vingt  ans  à  Saint-Sauveur  d'Evreux ,  quand 
elle  fut  nommée  abbesse  de  Charenton ,  au 
diocèse  de  Bourges,  en  167$  ,  et  peu  de  mois 
après  elle  devint  abbesse  du  Paraclet ,  où  elle 
XQOurutle  7  janvieri7io.  Elle  avoit  résigné  son 
abbaye  en  1706,  à  Marie  de  La  Rochefoucaud, 
en  se  réservant  une  pension  de  1,900  livres, 
autorisée  par  un  bref  du  Pape ,  du  ic  octobre 
1 705 ,  et  dans  laquelle  elle  fut  maintenue  par 
sentence  de  l'officialité  de  Troyes,  du  1"  mars 
1706. 

vj*.  jibbesse. 

Mâbii  SX  RoTi  nE  la.  Rochitoccacd  db 
RoucT  ,  fille  de  Frédéric  -  Charles ,  comte  de 
Roye  ,  et  d'Elisabeth  de  Durfort.  Elle  fut  d'a- 
bord religieuse  à  Notre-Dame  de  Soissons  ,  et 
devint  abbesse  du  Paraclet  par  bulles  du  i*> 
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octobre.  1705  ,  sur  la  démission  de  Catherine. 
Elle  prit  possession  le  9  février  1706 ,  et  le  a 5 
juillet  17^7»  elle  reçut  la  démission  de  sœur 
Elisabeth  Le  Coq ,  du  prieuré  de  5»ainl-Thomas 
de  Lagny.  Ce  prieuré ,  qui  avoit  été  transféré 
deDonnemarie  à  Melun ,  et  de  Melun  à  Lagny, 
a  été  uni  en  1750,  au  prieuré  de  la  Madeleine 
de  Traisnel ,  au  faubourg  Saint  -  Antoine  ,  à 
Paris.  Ce  sont  les  abbesjies  du  Paraclet  qui 
nomment  à  ce  prieuré.  Madame  de  Roye  a  fait 
bitir  l'abbatiale  actuelle  du  Paraclet.  Elle  est 
morte  le  a4  février  1768  (i). 

a8«.  jibbesse. 

Mabiz  de  La  Rocbefodcadd  Bims ,  a  suc- 
c^c  à  madame  de  Roye ,  en  1 7G8,  et  après  dix 
ans  d'administration  ,  elle  fut  nommée  à  l'ab- 
baye de  Soissons,  en  1778.  Elle  est  sœur  des 
évêques  de  Beauvais  et  de  Saintes. 

âge.  Abbesse. 

CbablottediRouct,  abbesse  actuelle,  est 

née  le  3  septembre  17^3.  Elle  est  de  l'ancienne 
maison  de  Roucy ,  à  laquelle  étoit  attaché  un 


(t)  Cette  abbesse  esl  également  la  37*.  et  dernière  in- 
diquée dans  le  CaUia  Chriitiana ,  ^tion  de  1770. 
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dtn  granch  comlés  de  Champagne,  et  qui  a 
donné  une  reine  à  l'Arragon  ,  et  une  épouse  k 
Jacques  de  ik>urbon  ,  en  i4i4-  ^'^^  ^  f^'t  pro- 
fession à  l'abbaye  de  Panlhemont ,  en  1760. 
Elle  a  été  nommée  prieure  de  Boran ,  en  1 777 , 
et  abbesse  du  Paraclet  en  1778 ,  et  prit  posses* 
ftion  au  mois  d'avril  de  la  même  année,  en 
présence  de  M.  le  comte  de  Roucy  ,  colonel  du 
régiment  de  la  reine ,  cavalerie.  Elle  marque 
chaque  année  de  son  administration  par  des 
embellLssemens  et  desconistructionsaussi  utiles 
qu'agréables.  La  salle  d'assemblée  ,  la  grande 
grille  du  chœur ,  le  pave  de  l'église  et  du  sanc- 
tuaire, celui  du  réfectoire,  et  un  corps  de  bâ- 
timens  de  ia6 pieds  de  long,  les  plafonds  des 
dortoirs,  le  dessèchement  des  jardins  par  des 
exhaussemcns  de  terres ,  et  l'ouverture  de  plu' 
sieurs  canaux  déposent  en  faveur  de  son  éco- 
nomie ,  et  de  son  attention  à  procurer  à  ses 
religieuses  tous  les  avantages  compatibles  avec 
leur  état. 

Au  mois  de  juin  1780  ,  voulant  satisfaire  la 
curiosité  de  ceux  qui  venoient  demander  i 
voir  le  tombeau  d'Abeillard  et  d'Héluïse  ,  elle 
a  fait  retirer  d'un  caveau  qui  est  dans  une 
chapelle  intérieure  ,  les  restes  d'Abeillard  et 
d'Iléloîse ,  et  les  a  fait  transférer  dans  le  chœur 
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des  dames ,  au-dcMous  de  l'ancieu  moDumeot 
qu*A]Millard  afoit  fait  fiûre  posr  aaiioiioer 
d'une  niiviiit  re  sensible  sa  foi  sur  la  Trinité det 
yénonnes  et  laiiilé  de  nature  en  Dieu.  li  y  a 
UM  imoriptionOTr  ■nvtamlie  de  marbre,  que 
pwt  lire  «Méamtde  ri||liM  ailérie«ve. 


Âl'epcM^ue  de  la  suppression  des  monastères 
en  1790 ,  cdui  daPÛradct  avmt  sobaistë  €66 

ou  6Ga  ans,  sous  le  gouvernemeot  de  vingt* 
neuf  abbesses  ;  ce  qui  donne  pour  cliacune  eu* 
▼iron  vingt -deux  ans  neuf  mois. 


BtROi  wm  pam  et  autres  pièeu  coneemûnt 


Bma  éK  Agw  Imoctnt  II,-  fd  eaqfbmt  te  Mnt  dki 

FmrveltL 

IjrirocBrr  ,  evèqiie  ,  serviteur  fies  servitcart 
de  Dieu  ,  à  noa  chères  fiUes  en  Jtisus-CJirist, 
Hélotse ,  prieur»,  ctMiNi  MBun,  tant  pré» 
motm.qfA  nmàf  rtmmrtii^  «a  «ervioe  di 
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Dieu  dans  l'oratoire  de  la  Sainte-Trinité  ,  aâ 
diocèse  de  Troyes ,  dans  la  paroisse  de  Quin* 
cey ,  sur  la  rivière  d'Arduçon. 

Nous  accorderons  toujours  avec  facilité  les 
{[races  qu'on  nous  demandera  ,  lorsqu'elles  se- 
ront fondées  en  raison.  C'est  en  conséquence 
de  cette  règle  ,  nos  chères  filles  en  notre  Sei- 
gneur ,  qu'acquiesçant  à  vos  justes  prière^ , 
nous  mettons  sous  la  protection  du  Siège  apos- 
tolique le  monastère  de  la  5^ainte  Trinité,  oÙl 
vous  vaquez  au  service  de  Dieu  ,  et  que  pour 
sûreté  de  cette  faveur  nous  vous  envoyons  cette 
Lulle.  Nous  ordonnons  que  toutes  vos  posses- 
sious,  soit  les  biens  dont  vous  jouissez  légiti- 
mement ,  que  ceux  qui  vous  seront  donnés  par 
les  évèques  ,  les  rois ,  les  princes  et  les  fidèles, 
ou  que  vous  pourrez  acquérir  par  des  moyens 
honnêtes ,  soient  irrévocablement  annexés  à 
votre  maison.  Nous  défendons  qu'on  vous 
trouble  dans  la  possession  de  ne  pas  payer  les 
dixmes  des  terres  que  vous  faites  valoir  à  vos 
frais.  Que  |>ersouiie  ne  soit  assez  osé  que  d'in- 
quiéter ce  monastère  ,  d'enlever  ses  biens  ,  de 
les  retenir  s'il  en  a  enlevé ,  ou  d'y  causer  le 
moindre  trouble,  mais  que  tout  soit  employé 
à  perpétuité  à  votre  usage.  £n  reconnoissance 
de  l'imiauDité  qui  vous  est  accordée  par  l'église 


Digitized  by  Goonir 


DE  LITTÉRATURE  ,  etc.  69 
àe  Rome ,  vous  paierez  tous  les  ans  six  ëcus  au 
palais  de  Latran.  Si  quelque  personne  ecclé- 
siaslique  oa  séculière  entreprend  d'enfreindre 
cette  ordonnance ,  qu'on  le  reprenne  jusqu'à 
trois  fois',  et  si  son  amendement  n'est  pas  ac- 
compagne d'une  juste  satisfaction ,  qu'elle  soit 
destituée  de  tout  honneur  et  dignité ,  privée 
en  outre  de  la  participation  au  corps  et  au  sang 
de  notre  Rédempteur ,  et  qu'elle  en  reçoive  le 
châtiment  au  jugement  dernier.  Que  ceux ,  au 
contraire  ,  qui  coiioourrout  au  maintien  de 
vos  droits,  reçoivent  la  grâce  de  Jésus-Christ 
et  la  société  éternelle  ,  par  l'intercession  des 
bienheureu  x  apôt  res  Saint-Pierre  et  Sa  i  n  t  Pa  u  I . 
Ainsi  soit-il.  Moi,  Innocent,  évéque  de  t Eglite 
catholique.  Donné  à  Auxerre ,  de  la  main  d'Al- 
meric  ,  cardinal -diacre  et  chancelier  de  la 
sainte  Eglise  Romaine  ,  le  3  des  calendes  de 
décembre,  indiction  10',  r.in  1  i3i  de  l'incar- 
nation du  Seigneur ,  et  la  seconde  du  pontifi- 
cat du  pape  innocent  IL 

Adtre  Bolle  du  me  me  Pape ,  en  fan  1 1 36. 

t 

.  Comme  elle  est  du  même  style  que  la  précë- 
4enle  ,  il  suffit  d'exposer  ce  qu'elle  y  ajoute. 
.  loQOoent ,  etc.  Nous  défendons  en  outr« 
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fu'on  exige  de  roaê  q«e  rou»  eordei  é»  mà* 

nastère ,  à  l'eflet  de  recevoir  la  bénédiction  et 
la  consécration  ,  ou  qu'à  rawon  de  l'ëlectioo  de 
l'abbesse  ou  dans  toute  autre  drcoiistanoe  » 
rëvéque  ou  tout  autre  cntreiH>enne  de 
porter  quelque  préjudice.  Si  quelque  per- 
aouiie,  «te.  (  comme  dan*  la  bulle  précédente)* 
Doooë  A  Piae ,  de  k  main  d*àlaiierie)  «wdiBal* 
diacrectcli.iiH  r!iiT(1c-l.t  snintc  Eglise  Romaine, 
le  l5  des  calendes  de  juillet ,  iiidiction 
Fan  de  Fincarnation  de  notre  S«igneur  1 136 , 
4u  pontifica*  da  pape  InnoMiit  U  h  6*  année. 

Doji^Ttoa  de  f  église  de  Saint- Aubin ,  par  Gat' 

Garnier ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ëvéqne  de 
Troyes ,  à  toaa  les  fidèlea  qui  verront  ees  pré- 
sentes lettre»,  aalat  en  celui  dont  b  poeaw 

Bion  réjouit  les  anges.  Rien  de  plus  juste  que 
de  répandre  ses  bienfaits  sur  des  persouDca  qui 
«u  aoiit  dignsa.  Ceal  en  eouidération  des  iiiBr> 
ques  d'attachement  que  nous  avons  reçues ,  d* 
notre  très<:hère  sœur  en  Jésus-Christ ,  dame 
Méleunde ,  aussi  reoommandable  par  «es  qua« 
litëa  pertonnellea  que  par  «a  hante  naiiaanoe , 
al  anni  par  ^ptd  pour  la  dérananant  Ae  fihft» 
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«ÉfiM  Je»  rdigiem»  du  Paradât  cn^w  nOn  at 
tomle*  autres ,  que  nous  nous  détemiMaM  à 
donn«r  à  ladite  abbesseet  k  toute» seM  sœurs, 
l'église  paroissiale  de  Saint  Aubin  ,  avec  toutes 
M>  d^MMlmees,  afio  qa-dle»«n  jOvîMent  à 
pfrpr'tiiiti' ,  ce  que  nous  faisons  dn  cons«ite- 
Btent  de  nolredicrpartot  Gautier,  archidiacre 
M  ««  mkm Bc«. Boimë k  Troyes ,  Tan  1 193. 

L'année  suWante,  1 194  tl'<^vèqiie  de  Troyes 
confirma  toutes  les  possessions  du  Paradet, 
dans  le  temps  qu'il  consacra  Féglise.  Son  di* 
plàme  contient  la  liste  de  tous  les  bienfaiteurs^ 
dont  les  plus  remarqnablea  aoat  Hîlon  ,,Mi- 
gneur  de  Nogont ,  Anf  !!c  ,  sienr  âe  Traisnel , 
Salon  de  Sulcy ,  et  lingues  de  Regici.  On  a  aussi 
4c»  brefs  de*  papci  Luoitta  lU  et  Alexandre  III, 
«n  fimur  de  Tabbaye. 

HoiTAaiinia  Jhiutéf  par  celai  éu  Pamelee. 

Cette  abbaye  a  ^te'  une  mère  féconde  de  dif* 
férens  monaslêres  qui  en  sont  sortis ,  d'où  s'est 
iumà  Tordre  du  Pwiaelet, 

l.e  prr  niirr  f  st  lr\  Po  m  m  eraye,  transféré  dans 
un  faubourg  de  Sens,  qui  s'est  depuis  soustrait 
à  la  dépendanee  dn  cheMieu.  H  a  ét^  fondé  par 
lfBltidCfComtflasedeCbaiDpagi)e,etcoafirâitf 


r 


putVmgmi» ,  «ichevlqae  de  Smm,  «m» «Ml» 

condition  ,  que  les  religieuses  de  la  Porame- 
raye  oe  pourroient  choisir  leur  abbcsse  que 
dan»  Votdn  du  Buaclet. 

Le  pap*  Antutaie  111 ,  dans  un  bref  confir- 
matif  des  possessions  du  Paraclet,  en  ii54  , 
fait  mention  de  la  Putnmeraye.  Le  second  est 
la  Maddciae  de  IVaind  ,  traïufëré  de  Melun 
à  i'nris.  Le  troisième  est  Nocfort ,  dans  un  f.m- 
buurg  de  Meaus.  II  s'éleva ,  en  i  a5à  ,  entre  ce« 
deux  derniers  monattèrcs  et  celai  du  FancWt, 
nne  contestation  touchant  réleclion  de  l'ab- 
besae  du  Paraclet.  Les  archidiacres  de  Sens  la 
terminèrent ,  en  statuant  que  le  cas  d'une  clec- 
«i<Hk  «iriTMit ,  la  prieure  et  sept  religleiiMa  de 
chacune  de  ces  deux  maisons  se  rendroient  au 
chef -lieu,  et  coucourroient  à  l'éleclioa.  Le 
quatrième  est  Saint-Thomaa  de  La^al ,  tniiii> 
féré  à  Lagny.  Le  cinquième  est  Saint -Flavit , 
qiii  d'an  lieu  appelé  Je  Paraclet ,  a  été  aussi 
tranaferé  à  AmiéiU.  Ce«  cinq  maiaons  étoieat 
obligées  d'envoyer  »  toua  letania,  au  du^tM 
général.  Le  j>ape  Adrien  confirma  touaceadtan 
bUssemeiu  eo  1 1 57.  Dana  deux  aatrei  breft  » 
il  accorde  aux  religieiues  la  pernisaion  de 

donner  lu  sépulture  aux  frères  qui  auront  Tëctt 
^os  k  désappropriation,  ccat'àdire  A  ctw^ 
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qni  senroient  au-debors,  et  aux  bienfaitears , 
pottrra  qa*i]0  ne  littMat  Minni»  à  att«iu  ïntar- 
dii. 

•  f!oin»AfMir  dê  IMarf»  é»  kt  Ponmunfy, 

r 

Maltide,  oa  Mahaud  de  Carinthif»  ,  femme 
de  Thil>aut  II ,  comte  de  Champagne ,  obuat , 
m  itSt»  d'HdoiM!,  afcbeHe  du  FirachC»  ua 
mont  dépendant  de  son  abbaye,  qTi'nn  jiigT.i 
propre  à  la  construction  d'un  monastère  de 
ffile»,  i  condition  que  h*  «blwei  MToient 
tirées  du  Paradet ,  et  soumises  à  la  juridictioa 
de  l'abbesse  de  ce  lieii.  On  prit  pour  arbitre  do 
ces  conventions ,  H  ugues ,  archevêque  de  Sens  : 
diei  ne  reçnreat  leiv  denndn  eanetioa  qn'a» 
1 1  Sa  ,  après  la  mort  de  J  hiSaut ,  qui  y  choisit 
»a  sépulture ,  de  même  que  Maltide.  Le  rel|i> 
ebenïtnl  e'ëiant  introduit  4am  œtle  ndeon  ^ 
elle  fut  réformée  par  arrêt  4tt  pealement  de 

Paris,  en  l544  »  par  «fconrç  (raufres  reli- 
gieuses  qu'on  fit  veuir  de  Gitct,  du  Val  de- 
GTtoe.  Gentaneaprèe,  Balthidedellirhj,  êb» 
besse  de  la  Pouuiicr.i ye ,  fît  traMtew  cett* 
«neiaon  au  iauboorg  de  Svu. 


10 
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GiAun     Hagues  sur  la  fondatbm  de  Im 

Pommertvye. 

.  nom,  Hngne* ,  par  la  grâce  d«  DtM ,  afldbc» 

vèquc  (!o  S«»ns ,  faisons  savoir  à  tous  présens 
et  î  Temr  qu'HdoLse,  «Ummc  du  P»r«cl«t,  i 

Is  pSriK  ds  pSMOOOCS  ilOBCMHblBf  S  OOMITltt 

i  là  comtesse  de  Blois,  avec  tout  son  chapitre  « 
le  lieu  dit  la  Pommeraye  •  aân  d'y  ooostnàrtt 
une  abbaye  «ux  cooditioM  q^ni  suivent  :  sa- 
toir,qm AuM  Gcrtnide,  penoooe  rryw 
ttUe  pv  ton  mërîte ,  defnearera  abbeaw 
il  Pa—winye  ,  cooiKie  ayant  été  due  cm» 
MiiMiMMBlM  ftradtfe  ]Mr  1m  Ame»  de  b 
mImb  4m  naolire  dwnMltai  eUe  éioit ,  et 
toiites  les  abbesses  qai  Iiii  siiocédemnt 
■eront  «lues  suivant  les  usages  reçus  par-tout, 
uhiMul  f  Mwi  ha  wdigiwwatde  luftuM— 

ti^,  s'en  trouve  qui  méritent  ce  rang; 
«ntrement  «lies  seront  tenues  de  choisir  leur 
•bbease  parmi  les  éemee  dn  teadet,  mm 
qu'eUet  puissent  en  tirer  d'aucun  autre  mo> 
nastère,  puisqu'elles  «ont  nirrnhres  de  l'ordre 
du  Paraclet.  L'abbcase  du  l^raclet  se  rendra 
«ne  foi*  Pennée  à  le  Pomawreye ,  eMemUera 
le  dwpilfe»  cocpger*  et  idfonnera  tout  oe 
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qui  8  écartera  de  la  règle  et  de  l'ordre.  £a 
jÂdiMig*  da  lien  4e  I»  Ponuner^*,  la  Com* 
tesAC  donne  au  Paraclel  troU  muids  de  fro- 
iD^at  f  à  prendre  dan»  son  moulin  de  Provins, 
«Mw  OwMMBr,  dn  conwBtewt  dMCOHitcs 
Henri ,  Thibaut  et  Etienne,  ses  fiU ,  et  a  prot» 
mis  de  garantir  cette  cession  ponr  la  suite  j 
ce  qui  a  été  ratifié  par  1  alibesse  du  Paraciet 
«t  par  tout  le  dikpitre.  L'Abbea»  et  la  Cam* 
tessc  ont  f  irr  que  jaoïais  ib  iif>  conseûtîroienl 
q«e  personne ,  a«fu»  excepter  le  Pape ,  donnât 
atteinte  à  ee  traité ,  et  qu'on  nauailaDdrtifc 
im  4aadiii<Mki  stipulées  dans  cet  HMiâfd.  Les 
deux  parties  ro'ayant  choisi  libremelit  prmr 
traiter  cette  afiaire  et  la  maïuienir ,  nous  es* 
p^roiM ,  Dieu  «dint ,  ^'dle  sulMiMent  à  ja- 
mais  :  cl  aCn  que  nos  couteiiiporaina  et  nos 
auooeaaeurs  s'iakéressent  à  respecter  ces  dispo- 
«ttoos ,  nous  j  aTons  lait  apposer  notre  sceau 
«puèa  MWir        de  aotte  jrofn  wàin. 

Ltsn  des  Jbbase*  de  ta  Pommen^, 

1*".  Gertrude,  auparavant  religieuse  du 
Paradel. 

a*  Emetine,  dqpuî»  Ttjt,  Tboil;  enoofo 

en  iai4> 

3*.  Addine,  morte  en  ia44*'  • 

10. 
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4'-  Jeanne  •    •  . 

-  5".  Agnès,  «digieuie '«b-'Màte-liMi« 

d'Auxerre,  puis  du  Paraclet  ,  Ta!)8. 

G*.  Marguerite,  vivoit  encore  en  1370.  ' 
ff.  Marie  de  GodrrilloD ,  TÎTgit  encore  ctt 

8*.  Jeanne  U*  de  VUle  Sendrier,  morte  Ter» 
1339. 

9*.  Ibrie  II*  en  i34(K 

lO**  Jc.'imif  TTT'  de  Cousanr<»s  ,  <*n  l36lé 
XI*.  Poncette  La  Goquelette,  résigne  en 

tiK>4  en  fiTeur  de 
la*.  Isabelle  do  CUteau,  tirtfe' de  Sunt»i 

Marie  de  Tîevers,  en  i440' 

i5<.  Philippe  de  Serrani ,  morte  après  146a. 

->  f  4*«Loniêe  I<i*  de  Monthienz ,  depnto  1484 

Jusqu'en  iSog. 

i5«.  Jeanne  IV  de  Moutbieux,  depuis  i5io 

jusqu'en  i543. 

i6c.  Avie  de  Montbieux.  C'est  de  fon  temps 

que  la  rérorme  fut  iotrodnite  pir  «rrét  da 

Parlement,  en  i543. 
I7«.  Looite  n*  de  Bourron,  en  i547* 
l8«.  Marie  III*  Hervet ,  jusquVn  i  ^53.  7 
agp,  Madeleine  Riyierre,  jusqu'en  i564< 
M".  Anteinetlë  'de  Chasienay,  riroit  tay 

cm  en  iSjS^ 


,  DE  LITIËRATURE,  elci  •77 
%t:  Tnnçamt  àt  Uarlay,  depoia  i$84  jm> 
qu'en  i63o. 

aa«.  Elisabetli  de  Sajart  d«  Sourroil,  n*A 
tenu  sa  place  qii«  m  mois. 
■  a3'.  Anne  Balthilde  de  Harlay,  religietue 
de  Chelles  depuis  iG3a  jusqu'en  ]66B.  Elle 
obtint  la  tianalatioa  de  sa.  maison  à  Sen*  en 
1659. 

a4*'  Louise  ni«  de  Harlay,  mur  de  la  pr^ 

cëdente  ,  morte  en  170C 

a5c.  Charlotte  de  Perrieu  de  Crpman  ,  rdi- 

gieue  in  tif ,  puia  de  la  Pommeraye  en 

1691  ,  abbes<^f  m  iGgG  par  la  démission  de 
liouiae,  obtint  en  1718  pour  coadjutriœ 
.  a6r.  L(niïae<IaalNn»5opbie  de  Valloia  de 
Villette  ,  qui  prit  possesaiim  c&  t7a6,aa»é4 
de  la  mort  de  Charlotte. 
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SUR  RIGHARD  PtAIfTAGENET, 

mS  MàTUBEL  DE  nCBiJU»  DE,  UOBT 
LB  M  mfeCBHBRE  i55o. 

Extrait  tfttne  lettre  du  docteur  Thmnms  Brett 

•  au  docteur  ff^lUam  ff^arren,  président  du 
collège  de  la  Trinité  à  Oi^fitrd.  Traduit  4» 

[Anglais. 

Eh  lyio,  je  ne  me  rappelle  pas  prëcise'ment 
le  jour,  j'allai  ches  le  fen  comte  de  Wi» 
didieft  s  il  lenoit  le  ngiftn  de  la  parrine 
de  Eaatwdl.  7e  fcgtnlaiSt  me  dit-il ,  ce  qui 
s'y  trouve  sur  des  gens  de  ma  famille;  mais  , 
ajouta-t'U ,  j'ai  découvert  quelque  chose  de 
Muim».  Alors  fl  me  montre  oat  ligaaa«  que 

je  transcrivis  sur  mes  tablettes  ;  «  Richard 
«  Planta^eaet  fut  enterré  le  aae.  jour  de  dé- 
«  e«Bbvet  muo  vf  taprà.  Sk  R^itiro  da 
«  EûUantt  mb  tmno  i55o  •.  C'est  tout  ce  que 
le  registre  rapporte  de  lui  ;  de  manière  qu'on 
ne  sauroit  dire  s  il  fut  enterré  dans  l'église  ou 
dam  le  otmeliiffe  i  et  il  n'eiiite  jusqu'à  pré- 
•èat  ri«  sur  loi ,  ai  ce       la  tndition  qu'oa 
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cooserre  dans  la  famiiie ,  et  quelques  TeBtige* 
de  hk  phoe  qifaeeapoit  la  maàtxm  dkBickiird. 
Voie*  ce  q»e  me  raconta  MiWd 

Lonque  lir  Thomas  Mojle  (i)  bâtit  ce  châ- 
Mm  ,  il  murqaa  que  son  principal  maçon 
ae  mett<Mt  à  Téoirt  afce  un  lirre  chaqiM-foàa 
qu'il  quittoit  l'ouvrage.  Sir  Thomas  i»nt  la 
curiosité  de  «aroir  quel  livre  lîaoit  cet  homtaa 
qui  h»  noMMoil  lovjonn  «iaiwaa  |iocbe  Ion» 
^'on fl'approeboil  de  lui.  A  la  fin  oeppiiflant, 
air  Tbomaa  le  surprit  le  lirre  à  la  main  ;  et  m 
Vétmt  ftit  dooncr ,  tpotnm  qvlU  étflit  m  latin, 
n  quetf  ioiiiM  le  mçoB  ;  «K  ^ant  qa'il  en* 

tendoit  ■psrfnÏTpmpnt  rette  langue,  lui  Jc- 
maoda  coaiDtcQt  il  1  avoit  apprise.  Le  maçon 
wéfimÊki  ^«eeiMHDe  il  l'avoit  toBjoan  trÂI 
arec  bonté ,  il  ailott  lui  conrier  un  secret  qu'il 
n'avoit  encore  rérélé  à  penonnc  :  qu'il  «foik 
ëtc  aaiaai  pension ,  iaw  nvair  4e  q«i  il  t«^ 
sait  le  foar,  p***!"^  ^H'^     quinze  ou  seice 

»n%  \  qu'un  pr^rticulier  qui  l'aiisura  qu'il  n'e- 
toit  pas  de  ses  parens ,  yenoit  une  lois  par 
quartier  pejer    peMÎon ,  «lafimner  de»  pi» 


I  '  cr  «ir  Thomu  Moyic  vint  une  granil«  {ttrtie  des 
bi«a«  de»  comtes  de  Wiodadics  «  ainti  qnc  le  diAteu  doat 
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grès  qu'il  faisott ,  et  fournir  à  tous  ses  besotet  ;> 
qu'us  jour  oe  particulier  Tint  le  cberdier,  et 

après  avoir  voyagé  pendant  quelque  temps, 
le  conduisit  dans  une  grande  et  belle  maison 
uù  il  trafewa  dbers  appartemens  ridaernenl 
meublés  ,  dans  Tua  deïqneb  il  le  quitta  «« 
lui  disant  d'attendre  ;  qu'alors  un  homme , 
ayant  sur  ses  habits  une  plaque  et  ua  ruban 
Uca  au  cou ,  vint  k  lui,  lui  fit  quelques  ques- 
tions, lut  parla  avec  bonté  ,  et  en  le  quittant 
lui  donua  une  bourse  arec  de  l'argent.  Le  par- 
ticulier qui  Tavoit  anwnë  Tint  le  reprendre, 
et  le  reconduisit  à  son  école. 
■  Quelque  temps  après ,  le  même  particulier 
revint  avec  des  chevaux  et  des  babillemensy 
lui  disant  qu^b  aliment  ftire  ensemUe  un 
voyage  à  la  campagne.  Ils  s'arrêtèrent  dans 
laprotince  de  Leicester,  k  Bostwortb ,  où  on 
li  conduisît  dans  la  tente  du  rat  Mehard  IB 
qui  Tembrassa ,  et  apris  plusieurs  questions^ 
Ini  apprit  qu'il  étoît  son  père.  «  Mais ,  mon 
fils ,  ajouta-t*il ,  demain  je  dois  combattre  pour 
ma  couronne ,  et  peranade-toi  bien  que  si  je 
la  perds,  je  perdrai  la  vie  avec  elle  ;  mais  j'es- 
père de  conserver  l'une  et  l'autie.  Tu  resteras 
4ans  un  endroit  (  lui  daignant  une  place  par* 
tîoiiliire}^ oà  tu  pourru  Toir  la  bataille  Mini 
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dinger  ;  et  liM^ue  je  serai  vainquenr,  tavieiin 
flnv  à  moi;  je  te  reconnottrai  alors  pour. M 
que  tu  e»  ,  pt  prendrai  «oin  <Ic  toi.  Mai»  si  je 
suis  as«ez  malheureux  pour  peitire  la  liataiile, 
■Ion  pourvobàttMi  «Mtcomine  tu  poumst 

et  sur- tout  que  personne  ne  sache  qtif  i''  suis 
ton  père  ,  car  on  ne  fera  grâce  à  quiconque 
ine  toueharoik  de  d  prèi  Le  Boi  lui  domi^ 
«bn  une  bourse  pleine  d'or ,  et  le  renvoya 
fous  la  conduite  de  celui  qui  l'a  voit  amené. 

11  suivit  les  instructions  du  Roi.  La  bataille 
^tiiat  perdue  et  le  fiai  toé,  chacun  pourrot 
à  son  salut,  et  lui  se  hâl.i  de  se  rendre  à  Lon- 
dres ,  vendit  son  cheval  et  ses  habits  ;  et  pmu 
mieux  oaoher  n  conditifHi  et  ae  procnrerieK 
moyens  de  vivre  par  un  travail  bonnèle,  il  m 
mit  en  apprentissage  chez  un  tnaitre  ma<;t)n. 
Mais  ayant  du  goût  pour  la  lecture  «  et  aucun 
pour  h  eonremtioa  de  «eux  «Tee  qui  il  éicrit 
obligé  de  travailler,  il  passait  tou4  te* momens 
de  loisir  à  lire  solitairement. 

Sir  Thomas  lui  dit  :  <  You  êtes  Tiens  et 
pies^e  hors  d'état  de  travailler;  j'aurai  soia 
de  pourvoir  i  votre  subsistance  le  reste  de  vos 
jours  >.  —  «  Monsieur ,  répondit  le  maçon , 
VOUS  aves  un»  nombranM  famille  ;  je  suis  h»- 
bituë  à  TÎne  ntirét  petraeHeMuoi  •eulemeut 

It 
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uÊLàxms  omstona. 


Hmant  use  seule  chambre  ,  et  sous  TOtre  bon 
plaicir  j'y  vivrai  et  mourrai  ».  Sir  TbooMs  lui 
accorda  u  dcnandt  ;  il  Mtit  la  maiaoa ,  et 
y  passa  le  reste  de  sa  vie. 

Milord  ajouta  qu'il  n'y  avoit  alors  point  de 
parc  à  sou  château,  mais  que  quand  oo  en 
Jbru  an ,  U  bumb  i?y  troav»  wuàbrmti»  , 
et  subsista  jusqu'à  ce  que  son  père  l'eût  fak 
abattre.  «  Maia  j'aurois  plutôt,  âit  Milord» 
fint  ééBMiir  mm  propre  naiaaa  », 

l'ai  supputé  l'âge  que  devoit  avsîr  ce  li* 
rhard  Plantageoet  à  l'époque  de  sa  mort ,  et 
l'ai  trouvé  d'environ  8i  ans.  Car  Richard  111 
étrftnék  «SmAi  UBS»  d  Fobmi  m. 
«MBche  i55o,  reste  6*)  ;et  en  ajoutant  16  pour 
Vlf»d«  Haataynet ,  aicar»  00  troarera  81. 
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LE  PRISONNIER         •  ■  J* 

AV  MASQUE  D£  FER: 


fat  d^lji  tett  tnr  m  priMaakr  im  «rtlde  ■BgMUr 
imMUen  t79o;  mais  je  ne  «andlNi*  alon «i l'ocmge 
de  M.  de  Faziliac ,  ni  Ù  ioéMin  ■unkrit  d*  K.  to 
cbtTâlkr  d«Taul«s> 


LoB«ov>  le  «fMS»  <fa  ZotUi  partait  »  k 
pQUie,  toujours  amateur  du  merveilIeQx,  fot 
Tivement  frappé  de  l'histoire  du  prisonnier 
au  masque  de  fer,  rapportée  dans  cet  ouvrage. 
Dqmis  ortto époque,  OD  •*cii  «ft  «ouTcnt  en- 
tretenu dans  tous  les  pav^  ,  rt  plnsifrirs  eVri- 
têiM  qui  ont  cherché  à  pénétrer  oe  mystère, 
ont  pidili^  knis  diveraw  ooDjeofanw  :  les 
kontoni  neoiiiMttn  du»  cette  victime  dt 

II*. 
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la  politique  le  duc  de  Beaufort  ;  les  autres  le 
du*  ét  Mantmoulb  ;  ceux-ci  le  Gomt«  de  Ver- 
Tnaiulois;  ceux-là  un  frère  aîné  de  Louis  XIV, 
et  enfin  son  frère  jumeau.  Ma  curiosité  sur 
cet  objet,  eacitëe  aaiu  étre.ntiafaite»  je  me 
proposai  de  fiiire  les  recherches  les  plus  exactes 
pour  fixer»  s'il  étoit  possible ,  Vincertitude  gé» 
ntfrale  et  ta  nuenne.  Tai  résolu  tout  oe  qui  a 
été  écrit  sur  oe  sujet ,  et  j'ai  consulté  des  per- 
sonnes qui  avoient  eu  des  relations  intimes 
avec  des  hommes  publics  et  à  portée  de  con- 
jecturer avee  plus  de  solidité  que  des  Insto> 
riens;  fni  ensuite  confronte'  tous  les  récits, 
pesé  toutes  les  raisons,  et  apprécié  de  mon 
mieux  tous  les  motifs  de  crédibilité. 

Ayant  de  discuter  les  difFérenles  opinions 
connues  sur  ce  prisonnier,  je  rappcwterai  quel- 
ques circoustances  authentiques  qui  prou- 
vait eoti  eiistenoe.  Je  citerai  d*abord  deux 
oxlraits  du  journal  de  M  cL-  Joiua  ,  qui  fut 
pendant  plusiew*  années  lieutenant  de  Aoi 
à  la  iiastilie. 

Premier  extrait. 

.  «)cudi,  i8  septembre  1698  ,  à  trois  heures 
•  après  midi ,  M.  de  Saint'Mars ,  gouvemear 
«  de  la  BasiiUe,  asl  arrivé  pont  sa  pwimiéra 


CE  LITllRATlîRE,  .le."  '85 
<t  entrée ,  venant  des  iles  Sainte-Marguerite  et 
«  Saint-HonoTÉi,  tytnt  unMiëanree lui,  dans 

«  sa  litière  ,  un  anctMl  prisonnier  qu'il  avott 
«  à  Pigoerol ,  dont  le  non  ne  se  dit  pas  ;  lequel 
■  «n  fut  tenir  toafonrs  mast^ué  ,  et  qui  fat 
«  d'alwfd  miê  ûixm  la  toar  de  la  BMÎnièfe  « 
«  en  attendant  la  nuit,  et  que  je  conduisis 
«  euAuite  moi-même ,  sur  les  neuf  heures  du 
«  loir,  dans  la  troinème  «hamlm  de  la  tour 

«  de  l.i  Berlaudiére ,  laquelle  chambre  favois 
m  eu  soin  défaire  meubler  de  toutes  choseSf 
m  avant  «on  arrivée  ,  en  ayant  reçu  l'ordre  de 
«  M.  de  Saint-Mars....  En  le  conduisant  dans 

«  !n(!iie  chaniljpe,  j'etois  acrompagné  fin  sirur 
«  llu&arges,  que  M.  de  .Saint  -  Mars  avui  t  aussi 
c  amené  avec  lui ,  et  lequel  ëloit  charge  de 

«  servir  et  de  soigner  ledit  prisonnier ^  yii 

«  «toit  nourri  par  1«  gouverneur  ». 

Steond  œtrmU, 

<Da  Iwadi,  ignovemlire  1703.  le  Friaon-' 
«  nier  inoonnu ,  toujours  masqué  d  un  masqué 
m  de  Tclnuit  noir  (i) ,  que  M.  de  Saint-Mai» 


(i)  Quoiqu'oo  l'appeUl  généralement  Je  Prùomuer  eu 

aHHfw  ét^,  «q^adaat  la  fht  |i«Bd*  yarii*  dM  aai» 


96         MÉLANGES  D'ÎIISTOIBE, 

«  avoit  auicue  avec  iui ,  venant  ^iei  îles  Saint» 
•  Ma^gucfite,  et  qu'il  gardoit  long» 
«  te0i|w ,  s*éUiit  XtWKwé  hiar  nn  peu  pltti  mal 
«  eu  sortant  de  la  messe ,  «tt  laori  aiijounfkiii 

«  sur  les  dix  heurs  du  soir,  snns  avoir  pu  un« 
«  grande  maladie.  M.  Girault,  nniie  aumù- 
■  nier ,  le  confessa  hier  i  surpria  de  la  raor t  ^ 
c  il  n*a  pu  reetvoir  MiiaflffcaMNH*«t  Botev 
«  aamftnkr  Ta  «thorttf  ua  momMil  avant  que 
«  de  mourir.  Il  fut  enterré  le  mardi  ao  no- 
«  vembre,  à  quatre  henres  après  midi  .  dans 
m.  le  cimetiô'e  de  SauU-I'aui,  notre  paroisse» 
«  Son  «nterrenent  coûta      livre»  a. 

Extrait  des  Registres  de  sépulture  de  C  Eglise 
Royale  et  Paroissiale  de  S.  Paul,  à  Paris, 

«t  L'an  mil  sept  cent  trois  ,  le  dix-neuf  no- 
«  veinbre,  Marchialy,  âge  de  quarante-cinq 
«  ans ,  ou  environ ,  est  décédé  dans  la  fias- 
«  tîUe  )  duquel  le  corps  a  été  inhumé  dan»  le 
«  flinwtièn  dft  Saint-Paul  aa  paioiMt,  le  ao 
a  du  prtettt,  en  présence  de  M.  Bosatiges, 


tenrs  qui  en  ont  ptrlé ,  conTÎennent  quf  son  masque 
éloit  de  Teloun  noir,  mai»  qa'U  j  «voit  oae  moalan 
â'aeitr,  pm  l'attMkw  teiUie  k  léte  «m  «■  pstit 


bigilizccl  h 


HE  LmillATUKB,  elC  9^ 

«-  mtfutf  el  de  M.  B«Ih  ,  dnraigioMMiOff  de 
«  la  Itesèille  ,  qui  onk  é§tté  ». 

Le  père  Griffe^  .  en  parlant  du  jounial  de 
Jonca,  objserve  («)  que,  «  de  tout  ce  quoa  a 
«  écett  sor  le  piiaonnier  au  masque  de£rr, 
«  lim  se  nrfiïte  plnk  de  amfinic»  qM  «e 
«  ^'eo  itit  M,  Jonc»r  Cett  uam  piodiictida 
«  authentique  d'un  horame  en  place  ,  d'un  té- 
«  moin  oculaire,  qxù  écrivoit  exactement  tous 
ft  l«a  jouss  dans  son  journal  ks  ëvéïreroens 
m  .oaaiMe  tbtnitaieittiK  Ilaiioiile'i{««laplirs 
^tndb  partie  des  cnoMutmctft  tehitiTW  è  ce 
priaonnicr ,  ëtoieat  connues  des  officiers  et 
des  domestiques  de  la  Bastille,  lorsque  M.  de 
Launav  v  fut  nomme  major  (a)  ;  que  M.  de 
I^auuaj  lui  dit  avoir  appris  d'eux  qu'immé- 

dsotemeat  apris  h  mort  da  pffiMMumr  »  «a 
•nrait  ItoAléaeebaihiti,  «m  linge ,  aee  metélie, 

ses  couvertures  ,  el  en  gëne'ral  tout  ce  dont 
il  s'étoit  servi  ;  qu'on  avoit  regratlé  les  murs 
de  sa  chambre  ,  et  que  toutes  ces  précau- 
ûca»  ftTtteat  été  print,dai»  le  eninte  qu'il 


(t)  Vojez  le  Traité  des  preuve»  qui  Mrventpour  tublir 

[■i)  >f.  ilr  Laiinny  fut  ensuite  nonuMt  ffitCttfMW  4s 
la  Baitiilc,  en  17181  par  le  régent. 


MELANGES  D'HTSTOIRE, 
n'eût  trouvé  le  moyea  de  laisser  quelque  trace 
qui  pût  faire  .découvrir  qui  il  étoit  ;  que 
M.  d*Atgeiifôn  »  qai  veDOtl  souvent  h  la  Bm> 
tille  lorsqu'il  ëtoit  lieuteDant  de  police  ,  ap-* 
prenant  que  la  garnison  prrrioit  souvent  de 
ce  prisonnier,  deniandn  un  jour  ce  qu'on  en 
disoit  ;  et  qu'après  avoir  entendu  leurs  conjec- 
ture* »  il  leur  répondit  qu'ils  ne  le  oonnol^ 
troient  januûi.  *  * 

Quelques  personnes  ont  affirmé  qu'on  avoit 
enterré  le  corps  s^ius  la  tête  :  suivant  M.  de 
Saint-Foix  y  queiqu  un  ayant  gagné  le  sacris- 
teia  f  dëtem  le  corpe  l«  nnit,  nuns  il  ne  trouvi 
qu'une  piene  en  place  de  la  téte  (i). 

M.  de  la  Grange  Chaocel  (a) ,  qui  lut  ren- 
ferme' aux  îles  Sainte-Marguerite  pour  avoir 
écrit  les  Philippiques ,  satire  contre  le  duc 
d'Orléans  régent ,  dit  dans  une  lettre  à  M.  t'ré» 
ton  (3)  :  «  M.  de  la  Motte  Gvnéna ,  qui  oom^ 

(i)  Voyei  le»  £»MU  butoriquM  par  V.  de  &iint-Foiz. 

(a)  M.  de  U  Grtngc  Chmcd  ^it  wi  gentOIraBiiM  do 
Périgord ,  né  au  cliâtrau  d'Antoniat  en  \6~C>.  Au  sortit 
de  l'caitiioe,  il  atra  comme  page  dies  la  prioccMC  d« 
GoBtl ,  fille  deLonb  XIV  et  de  nadune  de  La  Yallière. 
Après  la  mort  du  Roi ,  il  s'attacha  à  la  duchesse  da  Maioe. 

(3)  Frëroa  «voit  fiùt  de  grandes  redierches  dans  le 
dfiirin  de  «mtcedlM  ce  que  H.  de  Voltaire  avolt  écrit 
«Q  ti^et  de  prlMonîier  rnsfid. 


T)K  UTTÉR ATTIRE,  etc.'  8^ 
«  mandoit  dans  ces. Iles  du  lenaps  ^ue  j'y  ëtoUi 
m  détenu  y  me  dit  que  M.  de  SainMklars ,  qui 
«  obtint  k  gooTemement  de  ces  tlcf  vptèt 
m  celui  de  Figoerol,  «voit  de  ^ud*  ^rds 
«  pour  ce  prisonnier  ;  qu'il  le  sfrvoit  toufcmrs 
€  lui-raéme  en  Taisselle  d'argent ,  et  lui  tour- 
«  nissoit  souvent  de&  habits  aussi  riches  qu'il 
«  paroiMOit  les  désirer  ;  que  dans  les  naladies 
e  où  il  avoit  besoin  de  médecin  ou  de  chirufi> 
«  gien  ,  il  etoît  ob!iq;p  ,  sous  peine  de  la  vie  , 
«T  de  ne  paroître  en  1*.  lit  présence  qu'avec  sou 
a  masque  de  fer  ,  el  que  lorsqu'il  étoit  seul , 
c  il  ^aiuQSoit  quelquefois  às'n^adier  le  poil 
c  de  la  barbe  avec  des  pincettes  d'ader....  l'en 
«  vis  une  de  celles  qui  lui  servoient  à  cet  nssgtf 
«r  entre  les mainsdu  sieur  deFormanoir,  neveu 
«  de  Saint-Mars,  et  lieutenant  d'une  compa* 
«  gnie  fivncbe  préposée  pour  la  garde  des 
c  prisonniers.  Plusieurs  personne  m'ont  ra* 
«  conté  que  lorsque  SaintMars  alla  prendra 
«  possession  du  gouvernement  de  la  Bastille, 
«  où  il  conduisit  son  prisonnier  ,  on  entendit 
c  ce  dernier,  qui  portoit  son  masque  de  fer , 
«  dira  à  son  conducteur  :  Eit-ee  queleRoièn 
«  veut  à  ma  vie  ?  Nim,  mois  Prince,  répon- 
«  dit  Saint-Mars  ,  votre  vie  est  en  siîreté,  vous 
c  n'avez  qu'à  vous  laisser  conduire.  J'ai  su  de 


Qo  MÉLAKGES  DHISTOIRE, 
c  plus-  d'an  nommé  Dubuimon,  eaîatier  du 
«  £imeux  Samud  Bernard  ,  qui ,  après  avoir 
«  été  quelques  années  à  la  Bastille,  fut  con- 
•t  (luit  aux  îles  Saiute-Marguerite ,  qu'il  étoit 
«  dans  une  cLambre  ,  avec  quelques  autres 
«  priaonnien  »précMémeDt  aa*deMUtde  celle 
«  qui  ëtoit  occupée  par  cet  inoonnu  ;  que  par 
«  le  tuyau  de  la  cheminée  ils  pouvoient  s'en* 
«  trefetiir;  mais  que  f-eux-ci  lui  ayant  demandé 
«  pourquoi  il  s'obstinoit  à  leur  taire  soa 
«  nom  et  ses  aventures ,  il  lenr  irint  n^oadu 
«  que  cet  aven  lui  ooAleroit  la  TÎe,  aussi  bien 
•  qu*à  ceux  auxqneU  il  aurait  férélë  «on 
m  secret 

M.  de  Saint-Mars  y  daus  sa  route  de  Sainte- 
Marguerite  à  Paris ,  s'arrêta  avec  son  prison- 
nier k  «a  terre  de  PatteMi.  Le  descendant  de 
M.  de  Saiat-Hars,  dans  une  lettre  à  M.  Fréron  , 
datée  de  Palteau  le  19  juin  1768  »  donna  lea 
détails  suivans  : 

«  Comme  il  parott  par  la  lettre  de  M.  de 
«  Saint^Foix ,  dont  tous  Teoea  de  donner,  un 
«  extrait,  qae  l'Homme  au  masque  de  fer 

exerce  toujours  rimagioation  die, nos  écri- 
«  vains ,  je  vais  vous  faire  part  de  cc  que  je 
«  sais  de  ce  prisonnier.... 
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«  Bn  i6g8  (t)  ,  M.  de  Saint-Mars  passa  du 
«  gouvernement  des  îles  Sainte-Marguerite  à 
a  celui  de  la  Bastille.  En  venant  en  prendre 
«  po^ssioD)  il  Séjourna  avec  son  prisonnier 
«  à  Mi  twN  de  PhltetH.  L'Homme  au  mMqoe 
«  arriva  dans  nue  litière  qui  préeédoit  eelle 
«  de  M.  de  $aint>|fnt»;  ils  etoient  aooom» 
«  pagne's  de  plusieurs  gens  à  cheval.  Le^  pay- 
«  sans  allèrent  an  devant  de  leur  seigneur, 
«t  M.  de  Saint-Mara  mangea  arec  son  prison- 
«  nier»  qui  «voit  le  doa oppoatf  ans  ereiaées 
«  de  la  salle  à  manger  qui  donnent  aar  la 
«  cour;  les  paysans  que  j'ai  interroges  ne  j>n- 
«  renl  voir  s'il  mangeoit  avec  son  masque; 
«  mais  ils  observérenl  très -bien  que  M.  de 
«  Sainl-Mare,  qoi  éuAt  k  table  via-à-via  de 
«  lui ,  avcnt  deux  pialoleta  k  e6té  de  son  aa* 
«  siette.  Ils  n'avoient  pour  les  servir  qu'un 
«  seul  valet-de-ch.iTnbre ,  qui  alloit  chercher 
«  les  plats  quon  lui  apportoit  daus  ianti- 

«  chambte,  liennaat  aolgaeDicmeBl  k  porte 
a  de  la  aalle  à  manger.  Loriqne  le  prison» 
c  nier  trawaoit  la  oour ,  il  avoit  toujours 

«  son  masque  noir  sur  le  visage.  Les  paysans 
«  remarquèrent  qu'on  lui  yoyoit  les  dents  et 


(i}Cmm  dia»  slaecovte  atte Is  jomiil  de  Ji 

la. 


^        M&LânGES  D*HISIOIRE, 

«  les  lèvres  ;  qu'il  ctoit  grand  et  avoit  les  clie- 
«  veux  blancs.  M.  de  Saint-Mars  coucha  dans 
«  un  lit  qu'on  avoit  dressé  auprès  de  celui 

«  de  rUumme  au  ma&que        Je  n'ai  point 

«  oiiîdireqtt*ileûtaucaiiacoeatëtranger(i)». 

U  parolt  qnVm  lui  donnoit  les  livres  qu'il 
demandoit ,  et  qu'il  passoit  ta  plus  grande  par- 
tic  de  son  temps  à  lirr  M.  Ariquetil,  auteur 
d'un  ouvrage  intitule  ;  Louis  XiF ,  sa  Cour 
et  le  Régent,  dit  que  l'abbé  Lraglet  Dnlres- 
noy  lui  assura  avoir  tu,  pendant  qu'il  âjcnt 
à  la  BTitilIe  ,  le  prisonnier  masque'  ;  que  Du- 
fresnoy  lui  i  .JiJporlaà  peu  près  tout  ce  qu'on 
a  dit  sur  &a  iigure  et  le  respect  que  lui  témoi? 
gnmt  le  gouYemaur.  Il  ajimte  qu'ayant  un 
joor  px«88é  l'abbé  de  loi  laite  part  de  ses  con^ 
jectures  à  ce  .«iqet  »  cdui-d  lui  répondit  : 
«  Voudriez-vous  me  faire  mettre  pour  la  nen* 
«  vième  fois  à  la  Bastille  (a)  «  ? 


:  (t}T«7W  l'onfelinMi*,  fuSak  1^69.  . 

(a)  L'abM  Dofresnoy  étoit  si  ..i  i;t|,  ,,1,1  f,  q,,»;]  j,p_ 
pdoit  M  promenade  an  faubourg  Saini- Antoine,  que  « 
To^aat  on  jour  «ntrcr  diet  lû  me  penomie  «(ail  ee^ 
noisftoit  pour  être  nn  officier  de  police,  sans  attendrs 
tpi'û  In»  eût  dit  pourquoi  il  vcuoit ,  il  appela  ton  dome»- 
«iq««  «t  M  dit  !  «  aJknt,  dëpéche-  toi  de  me  fiùce  un 
•  iSlffMt  d«  nn  liage  «  d«  «on  tabw  ». 


DE  LnrÉRÂTOlffi,  «te. 

Voltaire  dit ,  dam  le  lîèele  dé  T^oaU  XIT  : 
c  Qudqncs  mois  après  la  mort  du  eaidinal 

«  Mazarin  (i)  ,  il  arriva  un  événement  qui 
«  n'a  point  d'exemple  ;  et  ce  qui  est  non  moins 
«  étrange ,  c'est  que  tous  les  historiens  l'ont 
«  ^nofë.  On  envoya  dana  le  plus  grand  fMvel 
«  au  di&teau  de  Ttle  Sainte- Uargacrite  (a)  ,- 
«  dana  la  mer  de  Provence ,  un  prisonnier  in* 
«  connu  ,  d'une  taille  au-dessus  Je  l'ordinaîre, 
«  jeune  et  de  la  figure  la  plus  belle  et  la  plus 
«  noble.  Ce  prisonnier ,  dana  Ik  route ,  por« 
«  toit  un  niaaqne  dont.la  menloDnière  avoit 
«  des  ressort»  d*acier ,  qui  loi  laiMOient  la  li^ 
«  berté  de  manger  aver  le  masque  sur  son 
«  visage.  On  avoit  ordre  de  le  tuer  s'il  se  de- 
«  couvroit.  Il  resta  dans  l'île,  jusqu'à  ce  qu'un 
c  officier  de  confiance ,  nomnid  Saint-Mara , 
«  gowemenr  de  Pîgnerol ,  ayant  été  faitgon- 
«  vemeiar  de  la  Baatille  en  i6go  (3)»  l'alla 


(0  Ce  MiniMVf  Movat  Is  }  wun  >6<b. 

fi"'  ^î,  de  Toltaire  igtioroif  encore  à  cette  ('pfM|u»qoe 
le  prisonnier  avoit  été  conduit  d'abord  à  i'ignerol. 

(3)  Cette  dat«  ctt  mm  donte  une  Civte  d'imprcftion.  Il 
■Itiitcontettabletnenl  prouvé  qne  le  prisonnier  lut  d'abord 
cnToyr  n  Pip^nero) ,  de  li  utaiStH  à  SmM«>Mai|n«ite  «t- 
cnuiiu  a  la.  ButiUa, 


94        MÈSAKGEA  DlnmiRE, 

«  prentlre  à  111e  Sainte-Margaerite ,  «t  1«  oob- 

«  duiait  à  la  BaaiiUe  toujours  masqué.  Le  raar- 

«  qui.s  (le  l/ouvois  alla  le  voir  clans  cette  île 
«  avant  sa  traciâlatiun  ,  et  lui  parla  del>out  et 
it  avec  une  considération  qui  tenoit  du  re»* 
«  peel(i).  Cet  inootiBalat  meûék  I» Bastille, 
ft  où  il  lot  logé  aussi  bit n  qu'on  peut  l'être 
m  fl,?ns  ce  château.  On  ne  lui  refusoit  rien  rlft 
«  <  <■  qu'il  tleitiamloit.  Sou  plus  grand  goût 
«  etoit  pour  le  linge  d'une  finesse  extraordi- 
c  naire  (a) ,  et  pour  lei  dentellei.  Il  joooit  de 
«  la  guitarre.  Oa  lui  fatioit  la  plua  granda 
«  chère,  et  le  gouverneur  s'-T^-^pyoi?  rarement 
f  devant  lui.  Un  vieux  médecin  de  ia  Bastille, 
m  qui  avoit  souvent  traité  cet  homme  singu- 
«  lier  «lana  aae  maladiea»  a  dit  qu'il  n*avmt 

(i)  Il  n'exUt«  aucune  trace  du  Toyage  de  M.  de  Lon* 
▼ois  en  FroTence»  et  le  départ  de  oe  ministre  aaroit  pro- 
duit bemomip  4t  mbwHhii.  n  ast  cepcndaat  poaaiUe  , 
quoique  peu  mattcabUkla  t  fa'il  ait  luit  «MtiMMitt  «e 
voyage. 

(s)  ■  n  cat  teto-eertain,  dît  M.  ds  8aint-F«is,  ^ 

<  in:ii)inip  le  Rret ,  mère  de  feu  M.  le  Bref ,  premier  pfé* 

■  «ideot  et  idtendaat  en  Provence ,  dioiaUioit  à  Flris  »  à 

•  lapittN  da  madame  dtSai»ft>llÉM*  MB  fatlM*aiu«« 

■  le  linge  le  plu*  fin  et  le*  plu»  bellei  dentelle* ,  et  lea 

•  loi  CQToyait  à  l'Ite  Sainte  Marguerite,  po«f  «e  pcj«0»« 
«  aiar;  oeqni  «ovinBace  ^'a  rapporté  M.daV«ltaiiva* 


SB  UmÊRATUBEt  «le. 
«  jimak  vn  Mm  viiage ,  qiMifu*il  <At  Morent 
«  etaniiië  m  langue  et  le  mte  de  leo  toffi* 
m  11  ëtoit  adniffablcnient  bie»  fidt,  diaoit  ce 

«  médecin  ;  sa  peau  ëloit  un  peu  brune  ;  il 
«  iotéressoit  par  le  seul  too  de  sa  voix  ,  ne  se 
«  plaigooit  jamais  de  son  état,  et  ne  laiMant 
c  poinl  «Btfevoiv  ce  qu'il  pooTOit  être  (i). 

«Cet  inconnu  mourut  en  1703  ,  et  fut  en- 
«  terré  la  nuit  k  la  pnrois5c  Saint-Panl.  Ce  qui 
«  redouble  l'etonneraeat ,  c^t  que  quand  on 
«  l'envoya  à  l'île  Sainte-Marguerite  ,  il  ne  dis» 
«  parut  en  Bnropè  aviatn  htmiRie  oonaîdé* 
«  rable»  Ce  priaonnter  VéuÂt  aans  donte }  car 
«  voici  ce  qui  arriva  les  premiers  jours  qu'il 
«  ëtoit  dans  l'ile.  Le  gouverneur  mettoit  lui- 
c  même  le»  plat«  «ur  la  table ,  et  ensuite  se 
c  retiroit  a|»rès  ravoir  cnfennë.  Un  jour  le 
<  priaonmer  écrivit  avec  un  couteau  sur  une 
«  assiette  iffai^ent ,  et  jeta  l'assiette  par  la 
«  fenêtre  vers  un  bateau  qui  etoit  au  rivage 
«  pre'.squc  au  jucd    de   la  tuur.    I  n  pt-fht-ur 


(1)  «  Un  laineux  iluruigicu  ,  gcaûrc  du  lucilecin  dont 
»  iepariie,«qaîaan>mciimiii  nalédulitBkiMliettt 

«  rtt  rt  moinde  c«  que  j'avance  ,  cl  M.  de  BemavilletSI^ 
«  ceiMur  de  Saial-Mars ,  me  l'a  conGrmc  ». 

(  A'ote  de  M,  de  FoUmn  ). 
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«  à  qui  ce  bateau  appartenoit ,  ramassa  l'as-» 
«  «iette  et  la  rapporta  an  gouvcmeor.  Cetoi- 
«  ci  étomi^  demanda  an  pèchetir  :  jévez-vous 
«  lu  ce  qui  est  écrit  sur  cette  assiette,  et  quel' 
tf  qu'un  t a-t-il  vue  entre  vos  mains  ?  Je  ne  sais 
«  pas  lire ,  répondit  le  pécheur;  Je  viens  de 
«  ta  ùmuF^t  ptrtaimÊ  m  ta  vue.  Ce  paysan 
c  fot  retenu  jnaqa*à  ce  que  le  gouTeroeur  CâiK 
<  bien  informé  qu'il  n'avoit  jamais  lu ,  et  que 
m  ^assiette  n'avoit  étë  vue  de  personne,  ^llez , 
«  lui  dit-il  ;  vous  êtes  bien  heureux  de  ne  sa- 
«  voir  poM  Un  (i).  Parmi  U»  personnea  qui 
«  ont  eu  une  connoiasance  immédiate  de  oa 
«  iut ,  il  7  en  a  une  t«è»-digne  de  foi  qui  vit 
«  encore  (a). 

(i)  •  Crtte  meedoM  •  M  neontéa  Mmat  par  M. 

«  ILiousse ,  ancien  cotnmisaaire  de>  guerres  à  Canne*.  Il 
«  avoit  TU  ce  prisonnier  àma»  M  jeunesse  |  quand  on  le 
«  tmuftm  é»  tu*  Salntc^faripicrite  i  hrU.  n  Hrit  ai 

«  TÏe  l'arinée  pajj^r  ,  rt  pcul -^irr  \lx-i]  tncore.  Lf»  aven- 
«  tares  de  ce  prisonnier  d'Etat  sont  publiques  d|ins  tout 
a  le  pays ,  et  H.  le  nuvqoii  d'Argent ,  dent  la  probité 
«  est  connue ,  a  entendu ,  il  y  a  long-teoips ,  conter  le 

•  fait  dont  je  parie ,  à  H.  Riousse  et  aux  hommes  les  plus 

•  considérés  de  sa  province  «.  (  Vote  de  M.  de  Foltaire). 
(a)  Ceci  a  été  écrit  en  1760.  (  JVote  de  VoUaire  ). 

n  «st  prohalik  que  M.  de  TolUÎM  Youloit  perlcv  du 
maréchal  de  Richelieu. 


.  y  i^u^  i.y  Google 
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.  «  If .  de  ChamillAit  fot  U  dtfoier  uioiitrp 
c  qui  eut  eet  étmnge  «ecnt.  Le  aeeQBd.ma- 

«  réchal  de  la  Feuillade ,  son  gendre,  m'a  dit 
«  qu'à  la  mort  de  sou  beau-père,  il  le  conjura 
«  à  genoux  de  lui  apprendre  ce  que  cétott 
«  que  cet  homme  qu'on  ne  connut  jamais  que 
<  eone  le  nom  de  t Homme  au  masfue  de  fir, 
«  C!iainillart  lui  r^|ioiulit,  que  c'ëtoit  le  «ecMt 
«  de  l'Etat,  et  qu'il  avoit  fart  serment  de  ne 
«  le  révéler  jamais.  £ufia  il  reste  encore  beau- 
«  coup  de  mes  contemporains  qui  déposent  de 
«  la  vérité  de  ce  que  j'avance ,  et  je  ne  eomocne 
c  pointde£ùcm^tts»treofdinaii«miaieuic 
m  ooiMtaté». 

"  L'auteur  du  siècle  de  Louis  XFV  ,  (  dit  en- 
«  core  M.  de  Voltaire  en  se  désignant  lui* 
«  même  } ,  est  le  premier  qui  ait  parlé  de 
«  l'Homnie  eu  masque  de  1er,  dans  une  his- 
«  toire  aTérée(i).  CeatquUlétoit  très-instruit 
«  de  cette  anecdote  ,  qui  e'tonne  le  siècle  pré- 
«  sent,  qui  étrinripra  la  postérité  ,  Pt  f]ui  n'est 
«  que  trn]ï  vrritiiljle.        l'avoit  li'niii[)L'  sur  la 


(i)  M.  de  Voltaire  dit  Uans  une  hùtoire  avérée,  telle 
que  ton  tUete  de  Louis  XIV,  parce  qoe  cette  «neodote  c*t 

c^ileTtieiit  ra  jUKirti'e  dan»  les  Mcmotn-s  de  Perst  f 

furent  publié*  SYant  ton  ààcU  de  Lmtù  XIF. 
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«  date  d«  la  mort  de  cet  inconnu ,  si  sioguliè' 
«  reiiMot  infortoné  ;  il  fut  enterré  à  Stiat- 
c  Bml,  leSatmO)  1703,  «t  ami  «a  1704. 

Il  aToit  été  d'abord  enfermé  à  Pignerol  y 
«  rivant  de  l'être  aux  îles  Sainte  -  Marguerite  y 
«  elensuite^la  Hast  ille,  toujours  sous  la  ganle 
«  de  ce  inéme  homme  ,  de  ce  Saint- Mars  qui 
«  le  Tit  mourir.  Le  père  Griffet ,  jésuite  ,  a 
«  ooronuniqué  aa  public  le  journal  de  la  Bas^ 
9  tille,  qui  ûXt  loi  des  dates.  H  a  eu  facilement 
<t  ce  journal  ,  puisqu'il  avoit  V<-m|il'^i  Holîcat 
a  de  confesser  les  ^ri&ouiuers  retiieruiés  à  la 
a  BattiUe(a). 

c  M.  de  Gbamillart  diaoit  quelquefois,  pour 
«  ae  dâiarraMer  des  queftiona  j^vssaoles  du 
«  dernier  maréchal  de  la  Feuillade  et  de  M.  de 
«  Caumartîn  ,  que  c'etoit  un  homme  qui  avoit 
«  loiis  les  secrets  de  M.  Foiiqiiet.  Il  avouoit 
a  doue  au  moins  par  là  ,  que  ccl  inconnu  avoil 
«  été  enlevé  quelque  temps  après  la  mort  du . 
c  cardinal  Maaarin.  Or ,  pourquoi  des  précau* 


(1)  M.  de  Vellaii*  w  Iraïqptt  onow;  et  ccpendtDl  il 

lui  ciit  ^té  facile  de  mtoïf  que  le  prisonnier  moaiat  Ic 
19  novembre  1 70} ,  et  fut  enterré  le  lendemain. 

(2)  Dioiooaaif •  pbiloêoplii^iu  de  Voltaire. 
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«  lions  si  inouies pour  un  confident  de  M.  Fou- 
«  quet,  ponrmi  ralmllRrneCi)?»  * 
Le  niiqitit  êë  Torof ,  qui  mourac  es 
1 746  «  avoit  été  fait  secre'taire  d'Etat  en  1696  ; 
il  conaerra  sa  place  iiisr[u'^  la  fin  du  règne  de 
Louis XIV  ;  ilétoitdonc  certainement  instruit 
du  secret.  Des  peraonoes  qui  le  connoissoient, 
m'ont  dit  que  lonqn'oB  lui  en  pailoit ,  il  ne 
M^qnoit  pas ,  on  détournoit  la  conv«fnti<Hi 
sur  tin  autre  sujet  ;  maisqu'un  jourétant  pressë 
par  une  dame  ,  «on  intime  amie  ,  il  lui  repon- 
dit sérieusement ,  en  la  priant  de  ne  pas  iui  en 
parler  davantage ,  que  o*ëtoit  un  aeci«t  d'Etat, 
qu'il  avoit  juré  de  ne  pas  fërëler. 

L'abbé  Papon  dit  dans  son  voyage  de  Pro- 
vence: <f  J'eus  la  curiosité,  le  a  février  i'"?8, 
«  d'entrer  dans  la  chambre  de  cet  infortuné 
«  piiaonnier  :  n'est  éclairée  que  par  une 
«  fenêtre,  dn  côlë  du  nord,  percée  dans  un 
€  mur  fort  épais ,  et  fermée  par  trois  grilles  de 
«  fer  placées  à  une  distance  égn!,^.  (>!  te  fenêtre 
m  donne  sur  la  mer  Je  trouvai  dans  la  cita- 
«  dellc  un  otticier  de  la  compagnie  franche, 
.  «  âgé  de  79  ans  :  il  mit  dit  que  son  père ,  qui 
«  serrait  dans  la  ro£me  compagnie ,  lui-  avoit 


(0  MttsBfwdeTolMin:, 
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«•  plusieurs  fois  raoMité  qu'uo  frater  aperçut 
m  un  jour  j  Mtts  la  ftnétre  dn  prisoimier ,  quel-' 
«  que  chose  de  Uane qui  flottoii  sur  IVau  ;  il 
f  VA]:^  prendre  el  l'apporta  à  M.  de  Saint-Mars; 
«  cetoit  uue  chemise  très -fine,  pliee  aveo 
«  assez  de  négligence  ,  et  sur  laquelle  le  pri- 
«  soonîer  «voit  écrit  d*ua  bout  à  Tautre. 

«.M.  de  Saint-Mars  ,  après  l'avoir  dépliée  , 
«•  et  avoir  lu  quelques  lignes ,  demanda  au  (ra- 
«  ter ,  d'un  air  fort  embarrassé ,  s'il  u'avoit  pas 
c  eu  la  curiosité  d  eu  lire  le  couteuu.  Celui-ci 
«  lui  protesta  pluai«ui«  fois  qu*il  n'aToit  xwn 
«.  lu  ;  mais  deux  jours  après  il  fat  trouvé  idort 
«  dans  son  lit  :  c'est  un  fait  que  Tofficiar  aan- 
«  tendu  raconter  tant  de  lois  à  son  père  .  et  k 
«  rauuiôuier  du  fort  de  ce  temps-là,  qui!  le 
«  Regarde  comme  toooatestable  (i)  ». 

«  Oa  tthorehoit  tui«  persoime  d«  taxe  pour 
«  servir  le  prisonnier  :  une  femme  du  village 
«  de  Moiigin  vint  s'ofTrîr,  dans  la  persuasion 
«  que  ce  seroil  un  moyen  de  faire  la  fortune 


(i)  Cette  anecdote  a  bcaumiip  dp  rapport  avcaodtede 
rwnctte  irouTée  par  le  pécheiir,  ({ue  ciie  M.  ds  Toltsin. 
Il  eti  cependant  paMiUe  qnelcpiriKiiiiiîer  ait  ftil  plaiînns 
tentailvcs  dans  l'espoir  ds  wcsawi  sa  Ubitté  «n  is  ihi> 
saiU  conaoitre. 
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«  dfc  MS  eitfras  ;  niais  quand  Itii  dit  qù'ii 
«  fiillmt  lenoiMser  à  Ifls  'voir ,  «t  même  à  oon» 
«  aérrer  aucu  ne  liaiaoa  àvec  k  monde  ;  elle  re- 
•  fusa  de  s'enfermer  avec  un  prnwiimiltr  doo> 
«  la  counots»anoe  coûtoit  si  cher  

<  ha  personne  qui  servoit  le  prisonnier , 
«  mourut  4  llleSeinfe-MarguerIte.  Le  père  d» 
c  rfil&eier  doat  je  viens  de  parier ,  qui  éloit 
«  pour  certaines  choses  riiomme  <le  confiance 
«  dp  M  flf  Saint-Mars,  a  souvent  dit  à  sou  fils, 
«  qu  li  avoit  été  prendre  le  mort  à  minuit  dans 
«  laprieoo ,  et  qu'il  TafOit porté wirem^ulce 
«  dans  le  lieu  de  aa eépultiire;  il  «oyoit  que 
«  c*ëtoît  le  prisonnier Iniyméine  qui  étoit  mort} 
«  m:iis  r'étoTf  ,  romme  je  viens  de  le  dire,  la 
«  personne  qui  le  servoit ,  et  ce  fut  alors  qu'on 
«  chercha  une  femme  pour  le  remplacer  ». 

On  n'insiste  paa  aur  le  degré  de  eonfianoa 
qOA  méritent  de  semblables  détails  de  ftitaqni 
remontent  à  près  d'un  siècle»  Ct  ne  aontloB- 
dés  que  .^nr  des  oui  dire. 

M.  de  la  Uorde,  premier  valet  de-chambre 
de  Louis  XV  »  arec  qui  ee  prince  s'entreténoit 
^tielquefois ,  parla  un  jour  au  Eoi  de  quelque 
anecdote  nouvelle  sur  le  prisonnier  au  masque 
de  fer.  «  fous  voudriez  bien  ,  lui  Hit  le  Roi , 
«  que  je  vous  dise  quelque  diose  à  ce  sujet. 


10»       MËLARGES  raiSTOIBE, 

«  Fout  n'en  «hotm  pas  plus  qme  iês  autnt; 

m  maàvouf  pome»  être  OMsuré  que  la  prison 

a  cet  infortuné  n'a  fait  tort  à  qui  que  ce  soit ,  ei 
«  qu'il  n'a  jamais  eu  ni  femme ,  ni  enfans  ». 

M.  de  la  Borde  dit  ausai,  que  M-  Linguet  (i) 
AToit  découvert  dans  lo  cours  de  ses  rocbcr» 
che»,  que  ; 

«  Le  prisonnier  portoit  un  masque  de  ve- 
ff  lours,  et  nr>n  (le  fer,  au  moins peudaot  le 
«  tems  qu  il  pas&a  a  la  Jiastille. 

<  Le  goaTemeuv-ltti^nèine  foserroit  «t  en* 
c  levoit  son  linge. 

c  Quand  il  aUoit  àla  messe,  il  ayoit  les  drf- 
!t  f<*nses  les  plus  expresses  de  parler  et  de  mon» 
R  Irer  sa  ligure  :  1  ordre  étoit  donné  aux  iava* 
«  lides  de  tirer  Aur  lui  s'il  se  fiûsolt  oonmràtre  ; 
«  leurs  fusils  éloîent  ebar^  à  belle  ;  ausn 
e  «Toit-îlIeplosgnndsoindesecBciMrelde 
c  se  taire. 

«  Quand  il  fut  mort ,  un  bn'ila  tous  les  m«n- 
«  Lle&doiitii  s'étoit  servi  j  uu  dépava  sa  ciiam- 

c  bie;oa  6ta  lesplalonds;  onTÎsita  tous  les 
«  coins  «  Mooins,  ions  les  endroits  qui  pou* 
«  Tcuent  cacher  un  papier  »  an  linge  ;  en  un 


(i)  Linguet  fut  mit  à  la  Butilk  le  V)  Kptcndlf*  tjS»! 
«tAirgi  le  it^  mti  1781. 
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K  mot ,  on  vouloit  découvrir  s'il  n'y  auroit  pas 
c  lamé  quelque  signe  de  ce  qu'il  ëtoîL  M.  Ûn- 
«  guet  ma  aMurë  tpi*k  la  fiastilla ,  il  j  avoit  ao* 

«  core  des  hommes  qui  tenoient  ces  faits  da 
«  leurs  pcrr-î.  nnciens  serviteurs  de  Id  maison, 
«  lesqucU  y  avoient  vu  l'Homme  au  masque 
«  delar». 

L*abbtf  Sonlavia ,  atitenr  âaa  Mémoire  du 
maréchal  de  Richelieu ,  raconte*  qu'ayant  de* 
«  mandë  au  maréchal  des  renseignemens  sur 
«  ce  prisonnier  ,  en  ajoutant  :  N'est-il  pas  vrai, 
«  Monsieur  le  maréchal ,  que  ce  prisonnier 
«  éUÀt  le  frère  atné  de  LouiaXIV,  nëàriafa 
«  deLoaiaXm? 

«  Le  maréchal ,  à  oea  qpieeHons ,  parut  em- 

«  barrassë  Il  dit  que  ce  personnage  n'é- 

«  toit  ni  le  frère  adultérin  de  i^uis  XIV ,  ni  la 
«  duo  de  Moiitiiiootli ,  m  le  «omte  de  Terman- 
«  doia ,  ni  le  duc  de  Beanfert ,  etc.  comme  il-  a 
c  plaàtant  d'écrlTains  de  ledire  ;  qu'il  appela, 
«  comme  Louis  XV  ,  tous  leurs  écrits  des  rére- 
«  ries;  mais qu'ilajouta quecesauleurs avoient 
«  la  plupart  rapporté  des  anecdotes  très-véri* 
«  taUaa;  qu'il  dit  qoe  Tordre  étoît  donné»  en 
c  ^tet ,  de  fûre  périr  le  priaonnier  a*il  se  faî- 
«  acMt  eonnolire.  Enfin ,  que  le  maréchal  ter- 
«  mina  la  courte  oonfiârence  sur  ce  prisonnier, 
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I 

m  en  aTOuant  quil  connoiasoit  le  aecMt  de  1*E* 
«  Ut ,  et  dit  en  pcopres  terniet  :  Tout  ce  que 
•t  je  puis  VOUS  dire,  M.  f  abbé ,  sur  cet  objet , 
«  cest  que  ce  prisonnier  n'était  plus  aussi  fntc- 
«  restant  quand  il  mourut  au  commencement 
*  de  ce  sièeUt  très^èvancé  en  âge;  mais  qi^il 
«  tavoitéié  ieaucot^,  quaitd,  ouettHÊmetÊce- 
m  ment  du  régne  de  Louis  Xlf^f  a fiUraffiamé 
»  pour  de  grn  n  d rs  raisons  d'Etat. 

«I  Ainsi  rcpoiidit  M.  le  maréchal  de  Riche- 
«  lieu  ;  l'anecdote  fut  sur  le>champ  écrite  sous 
<  aes  yeux  par  rabbé  Soulavie ,  qui  la  lui  donna 
m  à  lire.  M>  le  marédial  wultit  qu'il  corrigeât 
«  quelques  expressions;  et  comme  l'abbé  Sou- 
c  lavie  le  supplioit  encore  d'ajouter  quelques 
K  autres  observations  qui ,  sans  dévoiler  le 
«  aecret  dlieetanent ,  pourroient  aatiafaixe  la 
«  corioeîté  de  toiile  la  Franw,  le  maréchal  fé- 
«  pliqua  :  Lisez  ce  qfse  JT.  4e  FoUdSre  a  pU' 
m.  blié  en  dernier  lieu  sur  ce  masque ,  ses  der^ 
«  nières  paroles  surtout ,  et  réfléchissez  ». 

Je  vaia  iwiintenant  diacuter  le&  différentes 
o^nîoiia  qui  ont  jpani  «ur  ce  prisonniw,  et 
eaaminer  quel  degré  de  loi  on  peut  ajouter  à 
chacune  d'ellea  » 
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Le  duo  de  Beaufitrt, 

Ouclqu!  s  personnes  ont  suppose  que  le  pri- 
sonnier au  masque  de  fer  étoit  le  duc  de  Beau- 
fort  ,  teoMid  filï  de  Cë$ar  ,  duc  de  Vendimie, 
fila  naturel  d'Henri  IT  etde  Gelirielled*Eetrt'ce» 

créée  duchesse  de  Beaufort.  Le  frère  ainé  du 
duc  de  Beaufort  ,  ëloit  Louis  ,  dtic  tie  Ven- 
dôme et  de  MercoBur  ,  qui  fut  cardinal  après 
la  mort  de  aa  femme  Laura  Mancini ,  nièce  du 
cardinal  Masarin ,  dont  U  eut  le  celtiweduc  de 
Vendôme  ,  et  le  grand  Prieur. 

Le  duc  de  Beaufort  naquit  en  j6ii.  I!  fut , 
pendant  minorité  de  Louis  XIV  ,  un  des 
chefs  du  paru  appelé  les  J'rondeurs ,  opposé  à 
celui  dce  MàtmHtu  »  qui  élut  celui  de  la  Cour. 
Accosé  d'avoir  conçu  le  projet  d'attenter  k  la 
vie  du  cardinal  Mazarin  ,en  i6'j3  ,  il  fut  arrêté 
et  renfermé  au  château  de  Vincciines  ,  où  il 
resta  près  de  cinq  ans.  11  parvint  à  s  échapper, 
et  ae  mit  à  la  téte  de  la  populace  de  Faria,  ce 
^  le  fit  afpeler  le  Moi  des  N^iet,  Il  éUn% 
grand  »  bien  fût,  adroit  dans  tous  les  exercice» 
du  corps,  brave  et  infatigable  dans  tout  ce 
qu  il  eiilreprenoit.  En  i65  j  ,  ajant  eu  une  que- 
relle avec  le  duc  de  iSemours ,  qui  avoii  époustî 
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sa  sœur  Elinbedi  dfl  Vendoiae ,  il  le  tua  en 

duel. 

Ainsi  que  les  autres  mécontens ,  il  se  récon- 
cilia âam  la  suite  arec  la  Cour ,  et  il  «tttint  la 
place  de  Graod-Amical  qu'avoît  ene  ton  père* 
En  1664 ,  ilcommaDda  1  entreprise  contre  Gi- 
geri,  qui  manqua  ;  mais  l'année  d'aprf's  i!  défit 
la  flotte  barbaresque  ,  entre  Tunis  et  Alger. 
Ën  1669,  il  alla  au  secours  de  Candie,  qui 
dtattassiégei^  p.tr  let  Turcs,  et  fut  tuë  dans  une 
sortie ,  le  aS  juin  de  la  même  année.  On  ne 
retrouva  pas  son  corps.  Le  marquis  de  Saint- 
André  Montbrun,  qui  ëloit  présent  à  cette 
sortie ,  rapporte  ainsi  la  mort  de  M.  de  Beau- 
Ibrt  :  «n  n'attendit  pas  qu'il  fût  jour  pour  don* 

«  ner  le  signal  de  Tattaque  Les  François 

■  lurent  rais  en  désordre;  et  tandis  qu'il  tâ« 
m  choit  de  rallier  les  troupes  ,  il  fut  tué  et  con- 
«  fondu  dans  la  foule  des  morts.  On  n'a  ja- 
«  mais  bien  su  comment  M.  de  Beaufort  fut 
«  tnë  ;  mais  on  sait  que  le  Grand- Visir  envoya 
«  «a  téte  à  Constantinople,  où  elle  fat  portée 
«  pendant  trois  jours  par  les  rues  ,  au  bout 
M  d'une  pique  ,  comme  une  marque  de  la  dé-^ 
«  faite  des  chrétiens  ». 

Toutes  les  circonstances  de  la  vie  et  de  la 
■sort  du  duc  de  9eanlbrt ,  paroissentUen  «ont- 
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talées;  mais  comme  on  ne  put  trouver  son 
eorp* ,  et  qu'on  se  perdoit  en  conjectures  pour 
décoimi»  f|ii«l  étoit  k  prisoiuiier  au  masque 
de  fer ,  quelques  personnes  imaginèrent  qile 
c'étmt  lui  ;  et  celte  opinion  lut  en  quelque 
<^on  ronfirmee  par  des  passages  He  la  lettre  âs 
M.  de  la  Grange-Chancel  à  M.  Fréron  ,  qud 
nous  avons  déjà  citée.  11  dit  : 

«  M.  de  la  Moite  Goérin ,  qui  couunandott 
à  Sainte-Mtrguerite ,  lorsque  jj  étois ,  m'as- 
sura que  ce  prisonnier  étoit  le  duc  cîeBeaufort, 
qui  passoit  pour  avoir  été  tue  au  siège  de  Can- 
die f  et  dont  on  ne  trouva  point  le  corps. 

«  D'ailleurs,  ai  l'on  considira  rcuprît'ie» 
muant  du  duc  de  Beaufort ,  et  la  part  qa*il  eul 
k  tous  les  mouvemena  de  Pisri*  dn  temps  de  la 
Fronde,  priit-f^lre  ne  sera-t-on  pns  surpris  du 
parti  violent  qu'on  prit  pour  s'en  assurer,  d'au- 
tant plus  que  Tamirauté ,  dont  il  s'étoit  fait 
donner  la  sarrivanoe  t  le  mettait  jonmdle- 
ment  en  état  de  traverser  les  grands  desseins 
de  M.  Colbcrt ,  charge'  du  département  de  la 
marine.  Cet  amiral ,  qui  paroissoît  si  datïge- 
reux  à  ce  ministre ,  fut  remplace ,  selon  ses 
intentions,  par  le  oomte  de  Vermandoia ,  fib 
du  Roi  et  de  la  ducheise  de  La'VaUiire,  lequel 
n'avoit  alors  que  deux  ans  >. 

i4. 


fo8       MÉLANGES  D'HISTOIRE, 
■   Mais  le  duc  de  Brnvifort  avoit  fait  sa  pais 
avec  la  Cour ,  plusieurs  années  avant  sa  mort 
il  «voit  été  employé  à  dilSérentes  expéditions  «, 
et  il  s'en  ëtoit  acquitté  arte  BÂle  et  fidélité.  £n, 
1669 ,  Tannée  où  il  fut  tué  ,  Louis  XIV  éloit 
dans  la  plénitude  de  sa  puissance  ;  toutes  les 
£M:tions  étoient  éteinte*»  le  parlement  avoit 
perdu  son  influence ,  et  le  Roi  pouvoît  ccrtAÎ- 
nement ,  sans  craindre  le  moindre  ineonvé- 
nient ,  exiger  du  ducde  Beaufortia  démis8i<Hk 
de  la  plnrp  fie  (îr;mrî -  Amiral ,  ou  même  l'en- 
voyer dans  une  pni>on  d'Etat.  11  n'y  avoit  donc 
pas  de  raison  de  faire  un  si  grand  mystère  pour, 
le  duc  de  Beaulbrt  ;  et  quoiqu'il  f&t  d*un  rang 
élevé ,  il  n^afoit  aucun  droit  au  respect  aveo 
lequel  on  aature  qu'on  traita  le  ]ffi«onnàer 
masque. 

■  M.  de  la  Grange  Chauçel ,  dit  qu'on  lut  dou- 
liott  des  habita  auasi  richea  qu'il  le  denroit  ; 
et  on  onment  généralement  qu'il  aimott  à 
anroir  du  linge  extrêmement  fin  et  dea  den- 
tellf"?  ,  et  qu'on  n'épargnoit  aucunes  dépenses 
pour  It  s  lui  procurer.  Or,  M.  de  Saint-Foix 
observe  qut^ ,  suivant  différens  mémoires,  le 
duc  de  Bcaufort  étoit  toujours  grossièrement 
vctu  ,  et  qu'il  poussoit  la  négligence  dans  son 
habiUenient  jusqu'à  la  malpropreté.  11  eût  dono 
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tité  très-extraordinaire  que  dans  sn  vieillesse,' 
dans  un  où  les  habitude»  ,  sur-tout  cxUea 
qui  tiennent  k  Tindolence ,  prennent  looii'  lee 
yuan  de  noiiTéllet  forces ,  ii  eùt'adopté  un 
goût  entièrement  oppoeë  à  eélwqir'il  atoit  en 
jusqu'alors. 

M.  de  Palteau  observe  que  ies  paysans  qui 
«Toient  -ni  le  pritonnï»  à  Filteau ,  aperçu- 
rent f  malgré  wm  inMqne ,  aes  lèvres  et  ses 
dents.  C^toit  en  1 698.  Le  duc  de  BeauCnt ,  s*il 
eût  reçu  ,  aiiroit  eu  alors  environ  87  ans  ; 
tandis  qu'en  1664  f  à  53  aus ,  il  n'avoit  plus  de 
dents.  Madame  de  Choisy  dit  alors  de  lui ,  en 
.parlant  de  sa  colère  k  certaine  oooaaîoa ,  et  en 
faisant  allusion  à  la  perte  de  ses  dents  :  «HL  de 
«  Beaufort  Tondroit  mordre,  et  ne  le  peut 
«  pas  ». 

On  représente  assez  généralement  le  pri- 
sonnier vers  1661 ,  comme  un  beau  jeune 
homme ,  d'une  figure  qtt*on  jugeoit  agréable 
En  1669 ,  lorsque  le  duc  de  Beaufort  fut  tué  , 
il  avoit  près  de  60  ans  ;  et  en  1703  ,  année  de 
la  mort  du  prisonnier ,  il  auroit  eu  environ 
9»  ans. 

M.  deYoltaire ,    d'antres  anIoritéB ,  -essu- 

.rmtquele  prisonnier  mns  {Ur  a  été  renfermé 

i  le  duc, de  Beaufort  commandoitA 


MO        MÉLANGES  D'HISTOIRE, 
Candie  ,  en  i(j6q  ;  et  celle  seule  circonstance 
suffit  pour  prouver  que  le  prisonnier  ne  pou- 
rtÂt  étee  le  doo  de  Beânfoit. 

Le  comte  de  Fermandoif, 

LotiisXTVeiit  fie  la  duchesse  de  La  Vallière(i) 
Louis  (le  lîo  ii))  11)  ,  ru-  le  ■2']  décembre  iG63  , 


(i)  £Ue  n«  teoUt  jamai»  q^uc  deux  pauioiu  ,  tua  amour 
pmr  I«at«  et  pour  Oicv;  I««Im  deux  Aireiit  niténa», 
mais  tcmpi^rt'es  par  la  douceur  qui  faisoit  la  hsîc  de  soa 
caractère ,  et  par  m  parlaile  résignation.  Elle  iriomplia  de 
■OD  UDOiiT  pour  1«  Roi,  et  i«1îvi«  ««m  réiervc  aosexe^ 
cices  du  cloitre.  Les  veilles,  la  faiif^uc  altérèrent  sa  santét 
alwéfèrcnt  m$  jourt  et  lai  firent  éprouver  dani  les  dcv- 
ailMft  iBBéee  de  m  vie  de*  inUmitée  coatimidlet.  La 
àvit  cpù  pfleédn  m  mort ,  elle  voulut  se  rendre  secrète- 
ment au  cbanr,  mais  ses  forces  l'abandonnèrent  :  on  la 
trouva  étendue  4  terre  ;  elle  (ut  rapportée  dans  sa  chambre , 
ék  pcs  dlieures  après  elle  expira. 

■  M8d»Tn'ii'î''"c  LaVallière,  dit  Cboisy,  n'ctoil  pas  de 
«  cas  beaut<;s  toutes  parfaites  qu'on  admire  souvent  sans 

«  lMia«Mr«EI]e4iioit  lHiaÎMatik,«toeveti4elAFoa» 
«  teia»: 

«  teDUe  aifoir  été  fait  pour  elle.  Elle  avoit  le  teint  beau , 
-<  lesAevcos  blonds,  le •ooiîM  ifvéeUct  iMTevxMeoi 
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êt  mort  le  i5  juillet  1666  :  Marie  Annp  ,  nom* 
mée  luaderooiselie  defilois,  née  en  1666,  ma» 
riëe  en  t68o ,  à  Lom  Anuând  ,  priace  de 
CoDti,  et  moite  CD  1 789  ;  et  Louis  de  Boorbon, 
eomte  de  Vermando^»,  né  le  a  octolm  1667, 


•  ctte  Mfkrd  li  tendre  et  ca  wêm»  tempê  A  maàM» , 

«  qnVlle  paffnoil  le  cceur  et  ÏVsiime  au  mfmc  moinmt  ». 

Oo  pourroit  preique  dire  la  mime  dto»e  de  son  etptit 
qut  At  M  beauté;  stnt  mtir  rien  de  InilUat ,  il  ptaiwil 
toajoon.  Encore  même  aujourd'hui  on  aime  madame  dl 
La  Yallière,  tandii  qae  madame  de  Fontangei  et  madame 
de  Montespan  n'itupireat  aoran  intérêt.  Le  trait  snirant 
peint  son  caractère  :  laoawXIT  étant  à  ladusse ,  loi  avait 
rcrk  un  billet  snr  une  cnr^e  qui  se  IfOWTft  être  la  dCHZ 
de  carreau  ;  elle  lui  répomlii  : 

a  Fomx  n'écrire  arec  plui  de  ilouœur  , 

•  Il  Uloic  choiiir  m  da«n  4e  flSMT  1 

■        canreanx  n«  sont  bits ,  ce  me  semblé  p 
m  Que  pour  icnrir  Japiler     «mutoux  j 

•  PcuTcnt-iU  rien  l'annoncer  que  de  doux  •  f 

Madame  dr  ScTignt^  dit ,  en  ])arlaRt  de  madame  de  Fon- 
tan^  :  «  Elle  est  toajonrs  languissante ,  mais  si  toMcbée 
«  dcbgraiidc«r,q«!'illhfltl'iBiagijMr]irèciaéaMBtleceii> 

•  traire  de  ct  ttf  petite  violette  (  madame  de  La  Valliire) , 

•  tçix  se  cachoit  tous  rberbe*  et  qui  ëtoit  honteuse  d'être 
e  BaUNtM,  d'être nère,  4'ltfa  dodMaa*  :  îamla  il  a> 

•  «Biaci»irc«BMli  >• 
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Dooiiné  Grand-Âmtral,  de  France  en  1669 ,  à  U 
mort  du  due  de  BeauforC. 

Le  oomte  de  Tennendob  ëtoit  poli ,  affcc- 
tneux ,  «t  ftToit  dans  sa  personne  et  dans  ses 
manières,  ces  grâces naturrllcs  «jui  rendoient 
sa  mère  si  inléressante.  Sou  pei  e  l  aimoit  ten< 
drement  ;  mais  le  prince  de  Conti  layant  mené 
souper  avec  quelques  jeunes  gens  qui  s*ëloient 
bit  remarquer  par  leur  libertiDage  «  le  Roi  en 
fut  instruit  ;  il  exila  le  prince  de  Conti ,  et  dé- 
fendit au  comte  de  Vermandoia  de  paroître 
eu  sa  prtfiience. 

On  Mmpconna  nUMlanke  de  Monicspan  et 
InademoiseUe  de  Blontpensier  d'avoir  profité 
de  cette  circonstance  pour  nuire  à  M.  de  Ver* 
mandois  dans  Tesprit  du  Roi.  Madame  de 
Moatespan  ne  voyoit  qu'avec  un  extrême  dé- 
phûir  U  tendresse  que  le  Boi  tânoignott  aux 
enlans  de  madame  de  La  Vallière ,  et  la  prédi- 
lection que  le  public  leur  montroit.  Quoique 
roadfMîioiselle  de  Montpensier  eût  été  obligée , 
pour  obtenir  la  liberté  de  M.  de  Lauzun ,  d'as» 
surer  au  duc  du  Maine  une  grande  partie  de 
«a  snooession  ,  ^e  ^ëtoit  affectionnée  à  ce 
prince.  M.  de  Yermandois  n'obtint  la  permis- 
sion de  voir  le  Pioi  que  dans  l'automne  de  i683, 
lorsqu'il  partit  pour  allçr  faire  sa  première 
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campagne,  il  se  rendit  au  mois  de  septembre , 
k  l'arinée  comuMDdëe  p«r  le  tnaffécèal  d'Htt> 
nières ,  tomlm  malids  le  la  novomibre ,  à 
Courtrai  ,  et  le  lendemain  on  reconnut  que 
c'éloit  d'une  petite  vérole  malign<?  r\m  avoit 
déjà  fait  de  grands  prt^rès  ,  parce  que  le  désir 
de  se  trouver  à  une  attaque  lui  avoit  fait  ca- 
cher M  maladïe  dans  le  principe.  Le  nMrëehal 
SâpèàaaL  un  coiu-rier  au  ministre ,  pour  Fia- 
former  de  l'état  de  M.  de  Vermandois  ,  et  en- 
suite de  sa  mort  arrivée  le  18  novembre.  Son 
corps  fut  envoyé  à  Ârras ,  où  il  fut  enterré  le 
•5 ,  amcbeaiiooap  de  pompe.  Fenduikle  ooart 
«^our  ,qu*il  fit  à  reniée ,  il  donna  des  preuves 
de  talens  et  de  courage  ;  il  se  faisoit  déjà  re- 
marquerparsa  boute  envers  le  solrî.it.  Sa  mort 
répandit  un  deuil  géuéral  dans  le  camp  ,  et 
af2«:ta  profiondànent  le  Roi ,  qui  regretta  alors 
de  loi  avoir  montré  tant  de  aérérité,  et  de 
ravoir  &it  partir  avec  toutes  Ica  af^iarenccs 
d!une  disgrâce. 

Bossuft  fut  chargé  de  la  tâche  pénible 
d'annoncer  cette  mort  à  madame  de  La  VaU 
]ière.Il  se  rendit  au  oouTentdes  Carmélites., 
et  demanda  A  la  voir  seule.  Il  Ini  paria  en. 
homme  qoi  partageott  ses  peines ,  qui  OMinoit 
le  coeor  humain  et  les  rstsouiees  que  fournit 
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la  religion  daos  le  malheur.  Elle  ne  poussa 
pM  un  «otipir ,  mais  elle  dcriot  pAle  et  ttein* 
Uante ,  et  les  yeux  de  sœur  Louise ,  qui  avoient 
tant  pleuré  la  passion  de  madame  de  La  Val- 
Uère ,  ne  répandirent  pas  alors  une  larme, 
fioosuet ,  effrayé  de  son  état ,  appela  du  se- 
confs.  Madame  de  I«  VaUièra ,  nuemUaDt 
tootes  aes  Ibrcea  »  et  ae  proatcmant  aux  pieda 
de  son  crucifix»  dit  d'iUiC ^iz  autToquée  par 
la  douleur  :  Faut'il ,  mon  Dieu  ,  que  j\- phnrt^ 
sa  mort ,  avant  d avoir  atsex  pleuré  sa  naiS' 
sance  ? 

Tdle  est  la  eourte  Ualoice  d*«iie  ootirte  vie* 
Le  roman  est  plnaleog.  Toici  ce  qu'on  Ut  dana 

les  Mémoires  secrets  pour  sen'ir  à  Fhisêoin  d9 
Perse  (  i) ,  cest-à-dire  de  France  : 

«  Le  comte  de  Vermandois  étoit  beau  ,  bien 
«  fait ,  plein  d'q^prit  ;  mais  fier  ,  emporté ,  et 

'  (t)  ffer FwfMI,  AmlerilnB,  174S. 

L'antPur  du  Dictionnaire  de*  Anonyrnw  ob(«rve  lur 
cet  ouTrage  :  •  L'exemplaire  que  J«  possède  contient  ime 
aM*  msimtcrît* ,  ooaçm  m  «w  teiows  :  ilf.  Pte^mUt 

comrnii  au  bureau  des  affaires  t-trar>^crcs  ,  est  railleur 
de  ce  livre  ,  et  il  a  M  mis  à  la  BattiUc  par  punition.  Jtt 
rais  porté  é  croire  à  ta  Térité  de  eette  note  ,  quoique  le 
dteraKcr  de  Resseguier ,  à  qui  on  aUribne  gteéialflBiDl 
•W  flRioMiiw  )  ait  4M  MMi  fiyrisoBiié  ». 
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«  iMî  pouvant  prendre  sur  lui  île  rendre  an 
«  Dauphin  le  respect  qu'il  flevoit  à  un  prince 
c  né  pour  être  uti  jourson  Roi....  Le  Dauphin, 
«  aiifsi  bien  pajetàgé  que  le  eomte  de  Verman^ 
«  dois  da  èAti  de«  agrément ,  Temportoit  in- 
«  flnimrnt  par  sa  douceur ,  son  affabilité  et  la 
«  bont«'  de  rceur  ;  c'étoient  Ces  qualités  qui  le 
«  rendoieut  l'objet  des  mépris  du  comte  dt 

*'TemMiidok..  Enfin  il  a'ottblia  llik  jour 

«  au  ptrikit  da  donner  un  aoofllet'aa  IlaophinR 

«  Lûttis  Xrf  'en  eit  aiissitôt  informé  Il 

«  aMpmble,  non  sans  se  faire  violence ,  9<*s  con"» 
«  fidens  les  plus  infimes;  il  leur  laisse  voit 
«  toute  sa  douleur ,  et  leur  demande  conseil. 
m  Attendu  la  grandeur  dn  crime ,  et  conformé 
«  ment  aoicloia  daTEtat,  tous  opinèrent  à' la 
«  mort.  Quel  coup  pour  un  ppre  si  tendre  I 
«  Cependant,  un  des  mini«itres  ,  plus  sensible 
<  que  les  autres  à  l'affliction  de  Louis  XIV ,  lux 
«  dit  qu'il  y  avoittm  moyen  d«  |Hi«ir  letfonte 
é  d«  YaraMndoit  aans  loi  6ter  la  ^e  qu'il  la^ 
«  loit  l'envoyer  à  l'armée  ,  qniétoit  ponrlor< 
«  sur  les  frontières  de  FlanJro  ;  que  peu  après 
«  son  arrivf'f^,  on  sèmeroit  le  bruit  qu'il  éloit 
«  atuquti  de  la  pe&le ,  afin  d' effrayer  et  d'é« 
«  carter  da  loi  tooa'  ceux  qui  auMient  envie 
«  de  le  voir  ;  qu'an  b6itt  de  qodqueB  joii»  éê 
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«  celte  feinte  maladie ,  ou  le  feroit  passer  pour 
«  nUMrt,  et  que  tandis  qu'aux  yeux  de  toute 
«  Tannée  on  lui  feroit  des  obsèques  dignes  de 
c  sa  naissance,  on  le  transféreroit,  de  nuit, 
«  avec  un  grand  secret,  à  h  citadelle  de  l'île 
«■  Sainte>Margueritc.  (let  avis  fut  géuéralrment 
«  approuvé  ,  et  sur-tout  par  un  père  affligé. 
«  On  dioisit  des  gens  fidèles  et  discrets  pour 
«  la  conduite  de  cette  affaire.  Le  comte  de 
«  Vermandois  part  ponr  l'armée  avec  uu  ëqui- 
«  page  magnifique.  Tout  s'exécute  ainsi  qu'on 
«  l'avoit  projeté  ;  et  pendant  qu'on  pleure  aa 
«  camp  la  mort  de  cet  infortuné  prince  ,  on 
«  le  conduit  par  des  diemins  détournés  à  l'ile 
«  Sainte-Margoerite ,  et  on  le  remet  entre  les 
«  mains  du  rommandnnt  ,  qui  avoit  reçu  , 
«  d'avance,  ordre  de  Louis  XIV  de  ne  laisser 
«  '▼èir  son  prisonnier  à  qui  que  ce  fiât  ». 

Cette  fable  est  si  évidemment  absnrde ,  et 
elle  contient  des  circonstances  teUemont  en 
opposition  à  des  faits  avc'ro's ,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'être  surprisqu'un  auteur  comme 
le  pèreGriffet  (i),  ait  pu  y  ajouter  quelque  foi. 

Le  Bauphin  aToit  six  ans  de  plus  que  le 


(0  det  preuves  qui  serpent  à  émbUr  ta  vAiêéde 

ttùltttt  «  par  k  père  Giiffct. 
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comte  de  Vcrmandois;  il  ctoit  né  le  no- 
vembre I  GO  I  ,  et  à  l'époque  à  laquelle  on  sup- 
pose qu'il  reçut  le  aoufOet ,  il  iToit  sa  ant}  il 
ëloit  marié,  elpéredaducdeBouirgogne.  M.  de 
Saint-Foix  observe  que  ce  n'étoient  point  deux 
en  fans  qui  jnuoient  ensemble.  —  Et  si  Ton  con> 
«tUère  la  tliguité  de  la  Cour  de  Louis  XIV  ,  la 
polîlCMe ,  la  bieurfance  qui  y  régnoient,  com* 
bieD  eet-il  pea  probable  qu'on  prince  d'un  ca- 
ractère aiini  cëïarvë ,  et  qui  mettoit  autant  de 
mesure  dans  sa  conduite  que  le  Dauphin,  ait 
provoqué  un  acte  de  cette  nature  ?  On  doit 
avouer  que  cette  anecdote  est  au  motus  très» 
inwaîuflBblable.  Le  duc  de  Saint-Simon ,  qui 
.vivoit  à  la  Cour  de  Lotiia  XIY ,  et  qui  fait  une 
mention  toute' partinilière  du  Dauphin,  dit 
qu'il  n'avoU  pu  souffrir  M.  du  Maine  ;  mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  qui  puisse  faire  supposer 
qu'il  ait  jamaia  exbté  la  moindre  mënntelli- 
jence'entrele  Daupbin  et  le  comte-de  Yerman- 
dois.  D'ailleurs  ,  quand  le  bit  rapporté  par 
l'auteur  des  Mémoires  <5frrf  f  s  seroit  vrai ,  peut- 
on  supposer  qiio ,  pour  reparer  celte  offense, 
on  eût  euvoyé  le  comte  de  Vermandois  a  1  ar* 
mëe,  d'une  manière  convenable  k  aon  rang; 
qu'on  eût  fait  courir  le  bruit  de  sa  mort ,  et 
que  le  Boi  eût  feint  de  s'en  affliger  ?  Cette  oon- 
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duiteétoit  de  ualure  à  satisfaire  une  vengeance 
Mcréte  ;  mais  elle  ne  pouvoit  servir  de  répa* 
ration  à  riiona«ur  outragé  du  Otaphin ,  ni 
dTesemple  au  public. 

Voici  ce  que  rapporte  niademoûeUadeifbnt- 
pensier  dans  ses  mémoires  : 

«  M.  de  Vermaadois  partit  pour  aller  au 
«  siège  deCouttni;  il  y  avoit  peu  de  tèmpe 
«  quHl  étoit  refcnu  à  la  Cour  :  le  Roi  U'avOit 
«  pas  été  content  de  sa  conduite  ,  et  ne  vou- 
«  îoit  point  le  voir;  i!  s't-loit  trouvé  dans  des 
K  débauches  ;  il  éloit  lort  reti  rë  ,  sa  iis  voir  per- 
«  «ODue  ;  il  ne  sorloit  que  pour  aller  à  l'acadé» 
«  mie ,  et  le  matin  pour  aller  à  la  fiiëase  ;  cettk 
c  qui  avoient  été  avec  lui  n  etoieat  paâ  agréa» 
a  bles  an  Roi  :  ce  sont  de  ces  histoires  que  Ton 
«  ne  sait  point,  et  qu'on  ne  vondroit  pas  sa- 
«  voir.  Cela  donna  beaucoup  de  chagrin  à  nia- 
«  dame  de  LaVaUière  $  il  ftit  fort  pi^hé  ;  il  6 1 
«  tme  confiMiongénérale ,  et Fon croyoit  qu'il 
«  se  fût  fait  un  fort  honnête  homme.  Après  que 
K  le  Roi  fut  f^uéri  (t)  ,  j'allai  à  Eu.  M.idanie  de 
«  Montespan  m'écrivit  que  M.  de  Yermandois 
«  étoit  mort  f  et  que  le  Roi  avoit  donué  sa  }>Iace 


'  (t)  n  Aoii  tombé  de  éhcnl  à  la  dusse  de  Fo^taiM» 
Uwa,  et  l'étolt  dénis  1«  hn». 
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«  dé  Grand  Amiral  an  oomto  4e  Tonlonst  (1).  .1 
«  Il  tomba  malade  an  ti^  de  Courtrai  ^ 

«  fî'avoir  bu  trop  d'eau-fîe-vio.  On  dit  qu'il 
K  avoit  donné  de  grandes  marques  de  coo» 
«  rage ,  et  i  on  ne  parioit  de  son  esprit  et  de 
c  aa  conduite  que  oomme  l'on  a  oontume^ae* 

«  Ion  que  ron  aime  les  gena*.         Pour  moi  ^ 

c  je  ne  fus  pas  fichée  de  sa  mort  ;  j'ëtok  bien 
«  aise  que  M.  du  Maine  n'eût  aucune  de  ces 
«  afi'aires  devant  Lui....  M.  de  Lauzun  ne  me 
>  parla  que  de  la  perte  qne  le  Bei  et  l!Elat 
€  avoient  faite  en  M.  deVennandoiA ,  et  le  ve^ 
m  toit  «n-deaauB  des  plus  grands  bonuncf  qui 
«  eussent  jamais  été.  Je  lui  dis  :  Modérez  ces 
«  louanges  pour  qu'on  puisse  les  croire  ;  un 
«  homme  de  cet  âge  ne  peut  avoir  toutes  les 
«  qualités  que  voua  lui  donnée....  II  me  aem* 
m  btoii  que  o*ëioit  pour  dépriscr  BI.  du  Maine» 
e  qu'il  disoit  que  personne  a*^alecoit  jamata 
«  M.  de  Vt-i  mandois  1». 

Madame  la  pre&idente  d'Onsenbrai ,  qui  pa» 
voit  wmt  éié  bien  ipatruite  4(9  é^éuftotm  dp 
oe  temps,  dit  dans  une  lettre  à  Bussy  Ralintin  : 
«  On  vient  dt*  perdre  M.  de  Verniandois.  Il 
«  laine  de  lui  deaicgrets  infinis;  il  avoit  donné 


(t)  Fils  de  Loni»  XIV  et  de  madame  de  Monlespan. 
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c  tant  de  mai^tics  d'an  prince  estraarduuôre; 

f  que  le  regret  de  n  mort  eît  une  douleur  pu- 

'f  hVujue  Vous  ne  sauriez  votis  imaginer  com- 
«  bit^n  il  eloit  hL>eral,  et  toutes  kes  manières 
«  qu'il  trou  voit  pour  obliger.  Il  faiaoitdcspa- 
m  rit ,  étaotsûrde perdre , contre deegenadont 
«  certainement  il  n*auroit  pas  pris  l'argent.  Il 
«  en  envoyoit  porter  sur  une  table  chez  des 
it  officiers  qu'il  savoit  en  avoir  besoin  ,  sans 
«  qu'on  sût  de  quelle  part  cela  venoit.  Il  a  cta- 
«  cké  trois  jours  de  fièrre  pour  se  trouver  k 
«  une  eip^tioQ  de  guerre.  Après  cela ,  tous 
m  n*«irez  pas  de  peine  h  croire  que  le  Roi  a 
rt  e'te  très-touché  de  sa  mort.  Madame  la  pria* 
a.  cesse  de  Conti  ^  sa  sœur,  en  est  inconsolable, 
c  Madame  de  La  Vallière  est  tout  le  jour  aux 
«  pieds  de  son  crucifix.  On  partage  cette  dou- 
c  leur  àfhAtdl  de  Gondë;  car  le  mariage  de  ce 
■  prince  avec  mademoiselle  de. BourboD  étoit 
«  presque  assure  (  i)». 

On  ne  trouve  ui  dan&  les  mémoires  de  ma- 


(i)  M.  de  Saint-Foix  olucrvc  qae  comme  madame  d'OiiF> 
Saiibnî  ne  ponvmt  «voir  memi  tnjct  d'uiiwiuié  «wntr» 
le  comte  de  Vcrmandois,  ni  de  prédileclion  pour  lui ,  t\le 
A'a  écrit  qae  ce  qu'oa  eo  diioit  (énéfaiemcat  à  la  cour 
ctl^lSTilb, 
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demoiselle  de  Montpensier ,  ni  àuu  la  lettre 
de  madame  d'Onsenbrni  ,  rien  qui  ait  trait  k 
cette  violence  de  caractère  que  l'autour  des 
Mémoires  secrets  ,  pour  servir  à  [histoire  de 
Pêne,  a  juge  à  propos  d'impuier  au  comte  de 
Termandoit;  ni  à  Tiosalte  qu'il  suppMe  avoir 
été  la  cause  de  ses  malheurs;  et  cependant  si 
Tune  ou  Tautre  en  avoit  été  instruite,  elle  n'au- 
roit  pas  manqué  d'en  faire  mention.  U  n'est 
pas  possible  que  mademoiselle  de  Montpen- 
■ier  ïebA  igaoré  ;  et  loin  de  paroltre  disposée- 
à  cacher  les  déduis  du  comte  de  Termandob» 
elle  attribue  sa  maladie  à  la  quantité  d'eau- 
de-viequ'il  avoit  bue  ;  et  comme  elle  ne  dit  rien 
de  plus,  OD  pourroit  croire  qu  il  etuit  déjà 
adonné  à  oe  vice  abject ,  si  ses  propres  exprès- 
«ons ,  les  louanges  et  les  regrets  de  cens  qui 
rapprochoient ,  ne  le  lavoient  pas  pleinement 
de  cette  imputation.  Elle  avoue,  avec  plus  de 
franchise  que  d'humanité ,  qu'elle  ne  fui  pas 
ySfcAée  à»  sa  mmi ,  et  qu'eUe  était  bien  aise  fue 
le  due  du  Maiae  rttiàt  uueune  de  ces  it/^^Uret 
devant  lui  ;  voulant  dire ,  je  présume,  les  obs- 
tacles que  M .  (le  Vermandois ,  par  sa  naissance, 
ses  qualités,  et  l'affection  que  le  Roi  lui  por- 
toit ,  pouvott  oppo&er  à  l'avaucemeut  du  duc 
du  Maine. 

i6 
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M*  ét  Gosse ,  ce  pieux  ecoléaîaiitii|aft  «pie 

waiîaine  de  La  Vallière  avoit  donné  à  son  fils 
pour  le  suivre  à  l'arniée,  ne  le  quuia  pen- 
dant sa  maladie ,  lui  ferma  les  ytux  »  et  pleura 
M  perle  le  Mtle  de  sa  vie. 

M.  de Iianmn  dercntikve  l»ieD  infÎBimë  des 
eircoostanccs  de  sa  mort  ;  et  en  écrivant  ou 
'  en  parlant  h  Mademoiselle  ,  avec  laquelle  oa 
croit  q^u  il  avoit  contracté  uu  luaria^  secret ^ 
il  n'AToit  aMune  laiton  pour  dianmiilar  «et 
ofinioDs;  cepeBdml  il  ne  lui  éektippm  pas  aae 
^Ibbe  qui  puisse  faire  soupçonner  da  m^- 
t?re  ,  et  loin  de  rien  insinuer  de  desaranta- 
geux  sur  la  moralité  du  comte  de  VennamloiSy 
û  lui  prodigue  au  contraire  des  éloges. 

La  co>TSspopd«nce  des  ^néraes  de  rannëe 
êt  Flandre ,  avec  la  Goiiv,  pendant  la  cam- 
paçTK'  i\c  i683,  atteste  que  durant  la  aoaladie 
du  comte  de  Vermaiidois,  ils  enlroieut  libre» 
aaent  dans  sa  chambre  y  et  que  plusieurs  le 
tirent  à  TagoDie  et  nmrt. 

Comme  je  Teux  traiter  ce  s«|et  anree  1»  pli» 
grande  impartialité ,  je  citerai  tà  ce  qu  en  a 
dit  M.  de  la  Beaumelle ,  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à  t histoire  de  madame  de  Mainte- 
non  {  mais  je  dois  observer  que  cet  écrivain, 
peu  exact  se^ontredit  souvrat  lui>méme.  jymt 
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côté ,  il  parle  défavorablement  de  M.  de  Ver- 
nuindoU,  et  assure  que  son  repentir  nétoit 
'pM  sinoèr».  Dans  un  autre  endroit  il  dit  : 
c  Mademoiselle  de  Blois ,  qui  a  fait  si  loog^ 
«  temps  les  délices  de  U  Cour  de  France , 
K  eut  les  grâces  de  La  Vallière ,  la  beauté  de 
«  Louis  ,  le  coeur  et  Tesprît  de  l'un  et  de 
«  l'autre..  Le  oomte  de  Vemundoia ,  qui  leur 
«r  fot  trop  l6t  ravi,  prcMnettoit  la  mèmt 
m  semblanoe  ». 

U  ajoute  :  «  Le  Roi  lui  pardonna  tout.  Le 
«  comte  de  Verataudois  le  suivit  au  siège  de 
c  Gourtnii.  Il  donna  de  grandes  preuvM'd* 
«  oourage  >  tt  fit  aimer  du  soldat  par  ses  pro* 
m  liuiofis, excita lajalousie de Bf. le DaupUn» 

m  et  etit  des  démêlés  avec  lui  

«  Le  bruit  se  répandit  nu  camp  ,  que  M.  de 
«  Vermandois  étoit  mort  pendant  la  nuit.,  les 
m  uns  disoient  d'une  fièrre  maligne ,  les  autres 
c  de  la  petite  vérole  ;  quelques^ns  pour  atoi* 
«  trop  ha  d*eau-de-vie.  Le  comte  de  Verman» 
«  dois  fut  transporté  h  Arras,  et  enterré  sani 
«  pompe  dans  l'église  cathédrale.  Cependant» 
«  à  la  p<»aie  du  jour,  on  vit  sortir  du  camp 
c  une  filière  bien  fermée ,  où  ou  dît  qu'étoit 
<  la  caisse  militaire.  Cette  litière  prit  un  elw« 
•  miadëloaraé,eti'oacmtqu*dleportoittta 
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«  prisonnier  important  On  paria  divÊr- 

«  aeinent  de  «tm  ei^it  et  de  m  conduite  ;  nuis 
«  il  parott  per  ton»  les  mémoires  du  tempe. 

«  que  personne  ne  douta  de  sa  mort  ». 

Courtrai  se  rendit  au  maréchal  d'ITumières, 
le  G  novembre  i083.  Le  Roi  n'alla  point  à  l'ar- 
znee ,  et  consequemment  M.  de  Veruiandois 
■n'a  pu  Yj  suivre.  M.  le  I>auphin  n'y  alla  pas 
non  plus  ;  il  ne  fut  donc  point  témoin  de  sa 
popularité'  envers  le  soId4.t»  et  n'eut  sucun  dë> 

mclé  arec  lui  à  ce  snjf^t. 

•   La  Baumelle  du  i|u  il  jJuroU  ^  par  tous  les 
mémoires  du  temps  f  que  personne  ne  douta  de 
lu  mort  de  M.  de  Vermandois  ;  et -cependant  il 
parle  d'une  manière  si  mystérieuse  <f  une  litière 
qui  sortit  du  camp  ,  que  quelque  inexact  qu'il 
soit  sur  ce  sujet ,  on  s'est  appuyé  sur  ce  qu'il  a 
dit  pour  soutenir  cette  fable;  tant  il  est  vrai 
qa*en  général  les  homnies  saisissent  avide- 
ment tout  ce  qui  Raccorde ,  ou  avec  leur  opi- 
nion réelle  y  ou  avec  celle  qu'ils  désirent  éta- 
blir. 

M.  de  Saint-Foix  nous  apprend  qu'il  écrivit 
à  Arras ,  p^nr  obtrair  des  infonnattons  sur  ce 
qui  s'étoit  passé  loffs  des  funérailles  du  comte 
de  Vermandois ,  et  il  rapporte  les  pièc^  sui- 
vantes comme  le  résulut  de  ses  lechercbcs. 
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Extrait  des  registres  capitulaires  de  la  cathé» 
draie  de  cette  ville. 

Dx  rAm  X.S  Rot,  .  - 

c  A  nos  très-chert  et  bien  amës  les  doyen , 
chanoines  et  chapitre  de  notre  église  cathé- 
drale d'Arras. 

«  Très*cher8  et  bien  amés,  ayant  appris  aTec 
im  trèsiSeDsiUe  déplattir^ue  notre  trài*«h«r 
et  trè8->aimë  fils ,  le  comte  de  VerraAndois^  est 
décédé  en  la  vUle  de  Conrtrai ,  et  désirant  qn*il 
ftoît  inis  dans  Téglise  catbe'drale  de  notre  ville 
d'Arras  ,  nous  mandons  au  sieur  ëvêque  d'Ar- 
ras rie  recevoir  le  corps  de  uotre  dit  ûïs ,  lors- 
qa*il  sera  porté  dans  ladite  église ,  et  de  le  fiùro 
inhumer  avec  les  cérémonies  qui  a'obaerTent 
dans  Tenterrement  des  personnes  de  sa  nais- 
sance ,  et  que  vous  assistiez  en  corps  à  cette 
cérémonie ,  etc.  etc. 

Signé  Louis.  * 

EtplusbaSf  LbTsujbi. 

«  En  1600 ,  on  aroit  déooaTsrt  qa'Elîssibeth,  . 
comtesse'  de  Vermandois,  femme  dePhilippo 

d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  et  anjère>petite> 
fille  de  Henri  l'»" ,  Roi  de  France  ,  morte  en 
I  i8a ,  «voit  été  inhumée  au  milieu  du  chœur 


19$       BléLAliGES  D'HISTOIRE, 

de  Ift  cathédrale  d'Arras.  Lonis  XlVdcaira  que 

le  comte  de  YermaDdois  fût  iolnuiié  dans  le 

même  caveau.  ' 

«  Le  28  janvier  1684  ,  deux  mois  après  les 
funérailles  du  comte  de  Vermandois ,  fut  passé 
contrat  à  Ârras ,  par  devant  notaires ,  entre  le 
êieur  de  Ghautelin ,  intendant ,  stipulant  pour 
Louis  XIV,  et  le  Chapitre  de  l'autre  part ,  par 
lequel  Sa  Majesté  donne  au  Chapitre  la  somme 
de  10,000  livres  pour  la  fondation  d'un  obit  à 
perpétuité ,  dans  l'église  d'Arras ,  pour  le  repos 
de  rame  dadit  comte  de  VermandoU. 

«  En  1687,  Louis  XIV  donne  'au  Chapitre 
d'Ârras  un  ornement  complet  de  ^loura  n<Mt 
et  de  moire  d'argent ,  avec  un  dais  aux  armes 
du  comte  de  Vermandois  ,  brodées  en  or.  Cet 
ornemeut  ne  sert  c^u  aux  euterremens  des  évé- 
qties  et  de»  chaïudnes ,  et  le  jour  de  Tanniver* 
Mire  dudit  prince,  qui ae fait trèa-aolenneDe- 
ment  le  a5  novembre ,  et  auquel  les  magistrats 
et  officiers  municipaux  de  la  ville  sont  avertis 
d  assister ,  ainsi  que  le  lieutenant  de  roi ,  qui 
eet  obligé  de  certifier  U  Cour  que  ledit  ser- 
vice e  dié  oâébvé  ». 

Bat -il  p«<obeble  que  Louis  XIV,  qai  anut 
tonjouTS  respecté  la  religion  ,  et  qui  dans  ses 
dernières  années  porta  ce  sentiment  jusqu'au 
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fanatisme,  ait  voulu  f  ure  si  rvir  à  perpétuité 
cette  même  religion  à  couvrir  uœ  iisposiurc 
qui  n'intércMoU  ni  la  sûreté  de  l'Eut ,  ni 
l'honneur  àa  m  fimille  ? 

Peut-on  imaginer  qne  le  père  de  la  Chaiae, 
aon  direcleur,  homme  Yéritablerneni  pieux, 
n'eut  pas  fait  usage  de  son  întiuence  sur  l'es- 
prit  du  Roi ,  pour  s'opposer  à  ce  qu'il  devoit 
regarder  ooaiine  un  cnoM  ?  Si  k  cont»  éê 
Termandob  s'é  toit  sdlUiaMM  porté  à  l'acte  de 
violcnci-  (îf^nt  rnmi'îp  l'atittftir  des  Mémoires 
secrets,  et  que  ie  Koi  eût  voulu  le  faire  cmpri- 
•OBuer ,  rien  nesy  oppoeoit  ?  L  exercice  de  son 
nnlaritd  daae  celte  ciMDMtâoce ,  eût  i«MMft> 
trcdit  dié  iMauoonp  pin»  enmnUe  qne  dent 
lien  d^anlM»,  «à,  etpendut  il iDftl«n-firte« 

Ceux  qui  coanorent  la  princesse  de  Conti, 
se  s  aperçurent  jamais  qu'elle  eût  le  moindre 
éonteanrln  nM»rt  detonMre.  M.  de  k  Graoge>- 
Ch—çgl ,  qai  fàt  eux  lie»  Seiote  -  Marguerite 
peu  de  temps  après  la  sortie  du  prisonnitf 
masqué ,  ne  dit  rien  dn  comte  de  Vermandois, 
quoiqu'il  parle  du  dac  de  Beaufort.  On  p«ul 
ajouter  à  iouMelee«beefV»tione  que  noue  fte* 
noM  faire ,  qu*il  perolt  incontatabk  que 
k  pfiioonier  meequd  lut  eenduil  à  W^neiai , 
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en'  iGSt  ,  époque  antérieure  à  la  naisMiioe  de 
ILdeVeriiiaiidoie. 

Le  Duc  de  Monmouth. 

.  L'opinion  que  le  due  de  Monmouth  ëtoit  le 
prûcmnier  «umaaque  de  fer ,  quelque  absurde 

qu'elle  puisse  paroître  aux  yeux  des  Aoglois, 
a  cependant  eu  beaucoup  de  partisans  en 
France  ;  et  ce  qui  est  encore  .plus  extraordi- 
naire, de  ee  noïnbre  fat  on  auteur  que  noue  • 
avons  déjà  cité  ,-M.  de  Saint-Foix.  Elle  doit  aon 
origine  aus  discours  de  qudquee^unades  An- 
glois  rju!  passArent  en  France  avec  Jacques  II. 
Ils  dcbiten  iit  ((uiî,  «  Charles  II,  pressentant 
tf  l'ambition  et  i  imprudence  de  son  ûls  ,  eii- 
(c  gea  f  au  lit  de  la  mort ,  une  promeiie  aolcn> 
«  nelledeaonanoeestenr»  que  quelle  que  p&t 
«  être  la  conduite  du  duodeMonmouth ,  îl  ne 
a  le  fcroit  jamais  mourir;  que  Jacques  V  pro- 
ie, mit,  et  que  fidèle  à  sa  parole  ,  quoique  le 
«  doc  fut  condamné  à  être  décapite,  il  résolut 
«  de  lui  sauver  la  vie  ;  mais  que  pour  l'empé-  ■ 
«  cher  de  troubler  k  Tavenir  la  tranquillité  du 
«  royaume,  il  l'envoya  secrètement  en  France, 
«  étant  convenu  avec  Louis  XIV  qu'il  y  seroit 
f  étroitement  reufermé ,  tandis  qu'une  autre 
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<  pefMmne  condkniiDfe  an  même  supplice ,  1« 
«  représenta  sur  Fechafaud. 

«  II  est  certain  ,  dit  M.  de  Saint-Foix  ,  que 
«  le  bruit  courut  dans?  Londres  qu'un  officier 
«  de  son  armée ,  qui  lui  ressembloit  beaucoup, 
m  fait  prisonnier  ,  et  sûr  d*â|r«  condamné  à 
«  mort ,  avôit  reçu  la  proposition  de  passer 
c  pour  lui  avec  autant  de  joie  que  si  on  lui  eût 
ff  accordé  la  vie  ,  et  que  sur  fr  }^Tu\f  ,  Lady 
«  Waitworth  ,  ayant  gagné  ceux  qui  pouvoient 
c  ouvrir  son  cercueil ,  et  lui  ayant  regardé  le 
«  braiîdinit,a*étolt  écriée  :.<^A/e»n'sif(^/ais. 

L*autenr  dW  livre  qui  a  pour  titre  ;  La 
Amours  de  Charhs  Ilêt  Jacques  II,  Moiê 
d" jinf^Ie terre  ^  dit  que  «  quelques  jours  après 
«  que  le  Roi  Jacques  eut  abandonné  ses  royau- 
«  mes  ,  le  comte  ûanby  envoya  chercher  le  co- 
«  lonel  Skelton ,  qui  avoit  en  ci'derant  la  lieu- 
c  tenanoe  delà  Tour,  et  à  qui  le  prince  d'O- 
«  range  Vnvoit  ôtée  pour  la  donner  au  lord  Lu- 
«  cas.  M.  Skelton  ,  lui  dit  le  comte  Danby , 
«  hier, ,  en  soupant  avec  Robert  Johnston^  vous 

«  si  qa^ii  était  m^rmé  dans  quelque  ^dleak 
m  en  Atif^tÊlerre,  »  /«  n'a/  point  dit  quil  était 

«  vivant  et  enfertn^  clan^  quelqur  châtrar.',  puiS' 
m  que je  n'en  sais  rien ,  répondit  âkeitou  ;  mais 

"7 


i3o      BIÉLABGES  D^BISTOIBE, 

«  fm  iitque  Im  nnU^a^rèslapréienâm  exé* 

m  cuthn  du  duc  de  Monmouth ,  le  Roi ,  accom- 
m  pagné  de  trois  hommes,  vint  lui-  m^mf  le  tirer 
m  de  la  Tour;  qu'on  lui  couvrit  lu  (été  d'une  es- 
«  pèce  de  capuchon ,  et  que  le  Roi  et  les  trois 
•  hommu  «forèrent  «veekd  dam  ÊmèttrtOÊU, 
«  Je  MM  le  peu  de  eu  qu'on  doit  faire  de  et 
e  qui  est  rapporté  dans  des  livres  pareils  à  oelui 
«r  que  jV  viens  de  citer,  et  dont  Ips  auteurs  ne 
«  cherchent  qu'à  amuser  leurs  lecteurs  ,  en 
c  mêlant  des  fictions  agréables  à  quelques  yé* 
«  ritét ;  meis  cette aneodole»  vraie oa fenete» 
«  m'a  r appdië  oe  que  d*autrn  et  moi  «toos  cn- 
•t  tendu  raconter  plus  d'une  fois  au  père  Tour- 
«  nemine.  Etant  allé  faire  visite  à  la  duchesse 
«  de  Portsmouth  (i) ,  avec  le  confesseur  du 
«  roi  Jacques,  le  père  Sauoders ,  elle  leur  dit, 
«  dans  une  auile  de  oMTenalion ,  qu'elle  te» 
«  prodherott  toujours  à  h  Dëmoire  de  ce 
«  prince ,  Teiiécation  du  duc  de  BAonmouth  ^ 


(t)  LoaÏM  de  KeroiMllc ,  née  ta  Bretagne ,  ileTint  ia«i> 
itWM  d«  roi  Oiftrlc»  II ,  qnt  la  fit  duelMtM  dcPoranoelilh 

Après  la  mort  du  monarquf- ,  clic  rrpa»>ta  on  France  ,  et 
y  numrat  le  la  novembre  i734«  de  89  ans.  Le  duc 
dt  Hïdiiaioiid ,  ton  petit-filf,  cnlia  «Icn  en  powwiiw  du 
dnc3ié>iMirjc  d'AvMpiy  et  de»  anirct  WeM  de  ton  aieate 
«a  rkaaee. 
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c  «près  que  Charles  II ,  à  l'heure  d«  la  mort , 
«  et  prêt  k  communier ,  lui  avoit  fait  promettre 

«  devant  l'hostie  que  Hudelston  ,  prêtre  calho- 
«  lique,  avoit  secrètement  apportée,  que,  quel- 
«  ipie  véndie  que  tentât  le  doc  de  Monmoutliy 
«  Û  nie  le  feroit  jamais  panir  de  mort  ;  ausû 
c  ne  ra-t-tlpas/bHp  répoodît  aTeo  TÎTaoîté  le 
c  père  Saundcrs. 

«  NelatOTj ,  (  hir/ir^;ien  anjjlois  ,  alloit  touâ 
<  les  matins  au  caiti  Procopc  ;  li  y  a  raconté 
«  plnsieiivs  fou,  qu'étant  premier  garçon  cbes 
«  on  chinngien  »  pvès  de  la  porte  Seint-An- 
«  (oioe  t  oa  vint  un  jour  le  chercher  pour  ope 
«  saignëe,  et  qu'on  \r  mf^na  k  b  Rasfille  ;  que 
«  le  gouverneur  1  luti-oduisil  dans  la  chambre 
«  d'un  prisonnier ,  qui  avoit  la  tête  couverte 
«  d^nnelongaeaerviettenoaéederrièreleeoii; 
«  quecepmoDliiersepIaignoitdegrandsmaiix 
«  de  téte  ;  que  sa  robe  de  chambre  étoit  jaune 
«  et  noire  à  grandes  fleurs  d'or  ,  et  qu'à  son 
«  accent  il  avoit  très-bien  remarqué  qu'il  étoit 
«  anglois  ». 

M.  de  fiabat-Foix  rapporte  im  passage  iie 
THistoire  d'Angleterre  ,  dans  lequel  M.  Hume 
parle  de  la  popularité  du  âne  âc  Morimouth.  ' 
«  L'amourdu  peuple, dit  liuinr  ,  le  sriivit  dans 
«  toutes  les  variété  de  sa  lortuuc.  Après  son 

'7- 
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«  exécution  même ,  ses  partisans  conservèrent 
«  respéraoce  de  lé  revoir  à  leur  téte;  ib  se 
«  flattèrent  que  le  prisonnier  qu'on  avoit  tté- 
m  cutë ,  n'ëtoitpatle  duc  de  Monmouth ,  maïs 
«  quelque  autre ,  qui ,  lui  ressemblant  beau- 
«  coup,  avoit  en  !f  courage  de  mourir  à  sa 
<  place  et  du  lui  donner  cette  preuve  de  son 
tt  cKtténie  attachanent 

Dantf  un  autre  endroit ,  M.  de  Saint-Pois , 
répondant  à  qadquesobjectioiu  du  père  Gri^ 

let,  dit  : 

«Le  père  Toamemiue  èloit  d'une  illustre 
«  maiion  de  ma  provinoe  :  je  le  voyois  aasea 
c  aoQTent ,  et  f  ëtoia  déjà  d'un  Ige ,  et  f  avoia 
«  aasea  d'usage  du  monde  pour  pouToir  juger 

«  des  personnes  Je  ne  m'écarterai  point 

«  de  mon  sfyle ordinaire,  quelque  chère  que 
n  me  sou  la  mémoire  du  père  Tournemine^ 
«  je  dirai  seolonent  qu'il  étoit  célèbre  dana 
m  toute  FEurape  i  aîmd ,  estimé ,  considéré  k 
«  la  cour  et  à  la  ville ,  et  regardé  comme  un 
«  des  plus  distingués  dans  un  ordre  (i),  où 
m  YoQ  ue  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  toujours 
■«  eu  des  personnes  d'un  très-grand  mérite.... 


(i)  La  toétU  Itenitei. 
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«  Je  vois  dans  Burnet  que  Charles  II  aimoit 
«  son  fils  Monnumth  avec  une  tendreace  es- 
9  tréme.  • . .  qu'étant  an  lit  de  la  mort ,  on 
«  apporta  •ecffètenkent  dans  sa  chambre  une 
«  hostie....  qu'il  communia  delà  main  d'un 
«  prélre  catholique  romain....  que  la  duchesse 
«  de  Portsmouth  étoit  présente. .  .  .  qu'il  re- 
«  commanda  TÏTement  tout  am  eniaiit  natu- 
«  reb  à  aon  socceaieur.....  Tout  cela,  ae  rap- 
«  porteàoequcracontoitlepèreTourneniiDe; 
«  et  puisque  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il 
«  racontoit  trouve  couhrmée  par  Burnet  , 
c  pourquoi  vouloir  qu'il  ait  imaginé  le  reste , 
«  C*est-à^ire  i  la  réponse  qui  échappa  au  père 
«  Sanadars?  Farce  que  le  fait  que  renferme 
«  celle  réponse  me  paroit  incroyable  ,  rt'pon- 
«  dra  le  père  Griffet  ;  il  nV ii  .tvoit  pas  pensé  de 
«  même  lorsqu  il  a  dit  :  rjue  si  Ion  étoit  sûr 
«  que  la  prisonnier  masqué  ne  fut  cmuhut  à  Pi' 
«  gnaolqu'en  i685,  on  pomToU  itrefimdé  à 
«  croire  que  c'éloit  le  duc  de  Monmouth ,  et 
«  que  cette  date  excluroit  le  duc  de  Beaufort , 
«  le  comte  de  Vermandois,  et  l'inconnu  dont 
«  parle  M.  de  Voltaire  ». 
'  M.  de  Saint- Fo»  dit  à  rappai  de  ropinicn 
qu'il  a  adoptée,  «  que  Sainl-Mars  lîit  nommd 
gottTemenr  de  la  dtadelle  de  Pigncirol ,  lort- 
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que  M.  de  Fouquet  y  fiit  envoyé ''r^  :  rjur  M  de 
Lauzun  ajant  obtenu  eu  lUÛi  lu  peraiis&ioa 
d'aller  j^endre  le»  e*ox  de  fioarbon,  le  Roi 
Donuna  M.  de  SL-Man  pow  raooompagner  et 
oontiauer  de  le  garder  ;  mais  M^e  de  Montpen* 

sicr  avant  r<"présciitf^  rju'i!  y  avoit  en  souvent 
dt  s  rjuerelleaet  dcsdeuu'les  euUe  M.  de  Lanzun 
et  M.  de  Saint'Mars ,  le  Roi ,  à  sa  prière  ,  cliau- 
gea  l'ordre ,  et  chargea  de  cette  cmamiasioD 
M.  de  MauperliJûs,of&dcrdesBfinuquetaireê». 
Il  cherche  ensuite  à  prouver  que  M.  de  Saiut- 
Mars  étoit  absent  de  Pigneroi  en  i684-  Il  y  eut 
cette  année  une  contestation  assez  vive  entre 
M.  dUerierille  et  M.  de  la  Motte  de  Riasan, 
M.  dUerleville  «toit  commandant  dePignerol  ; 
M.  de  la  Motte  de  Rissan  étoit  lieutenant  de 
roi  f{o  cettp  citadelle.  Cette  circonstance  ,  ainsi 
que  i  ordre  qu'il  reçut  en  i68f  ,  prouvent,  sui- 
Tant  M.  de  Saiat-Fuix  ^  que  le  prisonnier  au 
naaque  n'ëloit  point  alors  k  Pignend.  Il  a^it 
été  confit-  d'une  manière  si  particulière  à  M.  de 
Saint-Mars,  qu'il  le  suivit  de  Pigneroi  aux  îles 
Sainte-Marguerite,  et  de  )à  au  château  de  la 
Raslille  ;  il  n'est  donc  pas  probable ,  ajoute- 
t41 ,  que  M.  de  Saint-Mm  e&t  reçu  l'ordre 

(i)  En  déoeadm  1^4. 
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^UBoamptpuir  M.  de  léonin  en  168 1 ,  ni  qu'on 
loi  eût  permis  de  ^elMenler  en  1684  »  ai  Ift 

prisonnier  au  masque  eût  alors  été  sous  sa 
garde.  <  M.  de  Sainl-Mnr'î ,  dit-il ,  fut  nommé 
au  gouvernement  de  i  iie  Sainte -Marguerite 
en  décemlMre  iGS5  ;  cooséquemmeat  il  y  aToit 
en  eetes  de  temps  pour  que  le  doc  de  Mon» 
noutb  pût  «voir  été  k  F^neiol ,  puisqoe  «m 
exëcutbn  eappoeée  étoit  do  a5  juillet  pré- 
cédent >. 

Voici  ce  qu'on  peut  opposer  au  raisonue» 
ment  de  M.  de  Saint-Foix.  Jameb  esëeotioa 
n'a  eo  plus  de  poMicité  qoe  celle  do  doc  do 
Monmonth.  «  Jacques  H,  dît  M.  Hom^i  loi 

«  voyant  tant  de  fuiblesse  et  d'abattement ,  M 
«  le  fit  amener,  et  se  flatta  de  hii  arracher 
■  i  aveu  de  tous  aes  complices.  Mais  quelque 
c  peiiion  qoe  Monmonth  «ût  poor  Im  Tie ,  il 
«  ne  ▼onUit  point  Teclietcr  par  un  onbli  de 
«  l'honneur.  Ennoonnoiaiancnnalîlité  de  ice 
«  efforts  ,  il  reprit  courage  de  son  désespoir, 
«  et  ne  pensa  qu'à  se  disposer  à  la  mort  avec 
«  des  seutiineus  plus  dignes  de  son  caractère 
>  et  de  son  rang.  Ce  favoni  du  peuple  an» 
«  glois  fat  accompagné  sur  l'échafaud  d'ano 
c  «Imodante  et  sincère  effusion  de  larmes. 
m  II  pria  rexéopteor  de  ne  pas  le  traiter 
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«  comine  Rmsel ,  pour  leqml  il  aTOÎt  eu  li^ 
«  MÎD  d*un  coup  redoublé  ;  mais  cette  pré- 
«  caution  ne  servit  qu'à  l'effrayer.  Il  frappa 
m  Monmotith  d'un  coup  foible,  qui  lui  laissa 
«  la  force  de  se  relever  et  de  le  regarder,  au 
«  visage ,  comme  pour  lui  reproeher  coa  «r»' 
«'  mir.  Il  replaça  dbnoement  sa  téte  anr  1« 
«  Uoc,  et  l*exëcuteur  lui  donna  deux  autres 
«  coups  qui  n'eurent  i>'î<i  plus  d'effet.  A  la  fin 
«  il  jeta  sa  hache,  en  criant  qu'il  étoit  inca- 
c  pable  d'achever  le  sanglant  office.  Les  shérifi 

9  roMigèrent  de  la  feprendre ,  t!t  deux  aiitfe» 
c' coupa  séparèrent  la  téte  du  oorpa  ». 

Si  l'expression  attribuée  au  père  Saunders  , 
en  parlant  à  la  duchesse  dp  Portsmouth ,  ausd 
ne  ia-t-il  pas  fait,  eût  eu  pour  objet  d'assu* 
rer  que  Jacques  n'avoit  paa  fait  périr  le  due 
de  Honmoutli,  eilan*eAtanreaaeat  paaéehappé 
à  la  Dttdtesse  à  qui  elle  étoit  adressée  avec 
beaucoup  dr  v'varitr  ;  ^s-ttis  tîmiir  »  !le  eut  de- 
mandé quelque  exphcalion  à  cet  égard  ;  et 
dans  ce  cas ,  le  père  Tournemine  n'eût  pas 
manqué  d'an  £ure  mention.  En  oonvenant 
avec  M.  de  Saint- Foix  île  toutes  les  qualités^ 
ainsi  que  de  l'érudition  du  père  Tournemîue , 
j'observerai  qu'il  âvoit  l'imagination  très-ar- 
deole  ;  et  il  e»t  possible  que  plusieurs  anu^es 
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aprèa  la  conversation  de  la  duchesse  de  POrtS' 
moulh  avec  le  père  Saand«rs,  entendant  les 
oonjeetnm  qin  Ton  formoU  sur  le  prisonnier 

masqué;  il  est  possible,  dis -je  ,  que  même 
avec  l'intention  1  <  jilus  pnre  ,  il  ait  interprété 
quelques  expre&sious  du  père  Sauuders  dans 
un  sens  diffâvnt  de  cdoi  <{ue  le  père  y  avoit 
attadië ,  et  dans  leqaèllin*niémeleaaToit  com* 
prises  alors. 

La  conclusion  tire'e  par  M.  de  Saint-Foix 
que  ce  prisonnier  ne  peut  avoir  ëlé  à  Pigne- 
roi  en  tè^i  f  ni  en  ,  à  cause  des  abaenoet 
de  M.  de  Smnt-Mai»,  n*est  que  plausible.  En 
effet,  rien  n'^antorise  à  croire  qu'il  fut  seul' 
charge  de  vpïUprsurce  prisonnier.  Lors  même 
qu'il  étoit  dans  son  gouvernenrent ,  il  ne  pou- 
voit  être  constarameut  occupé  à  le  garder  ;  ou 
a  d&  nécessairement  j  employer  d'autres  per- 
sonnes. Le  journal  de  M*  de  Jonca  fait  inen* 
tion  d'un  M.  de  Rosarges  ,  qui  vint  aussi  arec 
le  prisonnier  des îles  Sainte-Marguerile  ,  et  qui 
fut  fait  major  de  la  Bastille.  M.  de  la  Motte 
Biasaiilntpent*étfiedaDaleaecretcoiniBeM.  de' 
Bnsai^.  Ce  forent  le  sèle  et  la  prudence  dont 
If.  de  Saint -Mars  avoit  donné  des  prenvet 
pendant  plusieurs  années  ,  qui  déterminèrent 
M.  de  LouYois  à  continuer  de  lui  confier  le 
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•oia  êi-Qt  priMaiiMr»<|mti|ii'*ilf%tpfDaMi  à 

un  autre  gouvernemeut. 

Eu  1703,  lorsque  ie  pnsj^DQier  masqué 
mourut  ,  la  reiœ  Âuue  éloil  &ur  ie  troue 
d*iiig|elcn«;  la  Oottr  da  Efanoft,  ^  éUMt 
gpicBv  af«ft  «ette  prinaaiM ,  n'amit  aiMUB 
motif  qui  pùi  Yungfign  k  gjirdcr  U  aaoMl  mm 
Vexisicui  fi  du  priaoïuûcr  ;  en  le  divulg»a»t ,  on 
la  voit  la  mémoire  du  roi  Jacques  du  reproah« 
d'avoir  violé  la  yromatse  aole»Belle  qa'îl  avoit 
lute  à  «on  fràra  maniant*  D'il»  aatae  «éAtf  , 
la»  iBiaiatsa&  français  alf  nonâeni  pas  coat- 

l>ten  re  prisonnier  avoit  excité  la  rwiosilé  djk 
jPuJdIic  ;  ils  (  Un eut  instruits  d€î>tiiii(  i  cul-  s  opï- 
aioBâ  quoa  avoii  ms  &ou  eju«Uuce ,  et  qu  ils 
icfokiit  MB»  dottia  cmpireaflda  da  dëlaiîira  y 
al^aumint  pa  pcouvar  ^il  ëltU  ïntieHimé 
diiA  dn  HMNMOttdiiM 

Uu,  JUinittn  du  duc  de  Manimm. 

Told  en  sulwtanaa  oa  a»  tramw  pour 
diablir  aatta  cq^iinlou  ,  dans  la  liauàaaa  lattie 

d'un  ouvrage  publié  eu  1 789 ,  qui  a^ponalitie: 
JLa  Correspondance  irUerceptée. 

«  Pour  traiter  ce  «lUjet  avec  méthode  ^  dit 
%  raiitsur) ,  je  cqwHBfiiwraâ  pav  ae  qui:  la 
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d«e  da  GIioImuI-  m*a  «nmat  fftppotté. 
Loais  XV  lai  dit  vd  jour  qu'il  Amt  iMtniit 

de  l'histoire  du  prisonnier  au  masque.  Le 
fltir  pria  l«»Pni  rlf  lui  r^pcoTivrir  qui  il  étnit  ; 
mais  il  ne  put  en  obicau  U  i^ua-ti  réponse, 
«Mn-iqMtaiiwiM  conjectures  qu'oa  aurait 
finm  jluqo*^•]lom  «nr^e  primoMcr  »  étaient 
£hm«.— Quelque  temps  après,  madame 
de  Pomparlcntr  .  -i  li  [hk  r>  <]u  duc,  pressa 
1p  l^cn  de  s'txj'lHjuor  ;i  cc-suift.  r_<ouis  X V  lu! 
4it  qu'il  croyoit  que  cetoit  un  ministre  d'un 
prime  itiKâi. 

ItaÎD ,  et  imprioiëe  dam  V Abrégé  de  fHiê- 
toir^  de  t Ftirope^  publiépar Claude  Jordan, 
k  Leyde  ,  vol.  III ,  page  33  ,  tous  1  article 
ifonlaM.  Gatia  lettre  evanoe  qu'<en  ttiH  le 
doc  de  lùntoue ,  deairaot  tnmnm  Ica  vue» 
dea  nmçois  en  Italie  ,  emeyaeon  premier 
ministre  dans  diffé^pT^tPs  conr?  des  princes 

«  voisins ,  pour  lea  engager  à  ibroaer  Hue  ligue 

«  contre  eux. 

•  «Ce  «ÛBiab«,<|mdtoitmDëgociateiirlie' 
«  Ue,  «ut  la«t  ie  aoeeia  q«*U  deMc  tt 

«•  ne  lestoit  que  le  duc  de  Sarote  à  periua> 

«  der;  il  se  rendit  à  Turin  pour  chercher  à 
«  le  flétadier  dea  iutéréta  de  ia  Franoe.  Le 

iS. 
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«  caUiiet  de  Tenaillet ,  iuSugwoé  de  am  dé« 

«  «Bmli«s,<nTDya  des  instnictiom  en  coiué- 

«  quenceau  marquis  d'Arcy,  son  nmbassadeur 
c  à  Turin.  Celui-ci  se  lia  avec  le  ministre  ita- 
«  lien ,  lui  montra  des  atleutions  et  de  l'ami- 
c  Uë$il  rinviU  à  quelques  parties  de  plaisir, 
c  et  enfin  à  une  chasse  ,  qui  devoit  Ie«  oon- 
«  duire  jusques  dnns  les  environs  de  Pignerol. 
«  Aussitôt  qu'ils  furent  sur  le  territoire  fran» 
«  çoifti  des  gens  apostés  se  saisirent  du  mi- 
«  ntetre,  «t  le  eonduïsireot  k  Pignerol ,  doù 
ff  il  fat  tnméêté  à  llie  Saiote-Maiguerite  et 
«  confié  à  ll>  de  Saint -Mars  et  au  major  de 
«  Rosarges,  jusqu'en  rOgo,  où  ils  reçurent 
ff  l'ordre  de  le  transporter  k  la  Bastille. 

«J'imaginai  que  la  disparition  d'un  ministre 
«  étrenger,  wtritét  d'une  manière  extraordir 
«  naire ,  anroit  donné  liet^à  de*  remontvanoea 
«  de  la  part  du  duc  de  Mantoue,  et  entr^d 
«  une  correspondance  rîont  je  trouveroîs  au 
«  moins  quelques  traces  à  Mantoue  ;  mais  on 
M  me  répondît  qve  lonqne  le  p? inoe  Eugène 
«  vnik  pria  eette  place  en  1707,  il  en  aiAoit 
«  envoyé  les  archives  à  Vienne.  Je  demandai 
»  la  permission  de  faire  compulser  celles  de 
«  Turin;  ninis  malheureusement ,  à  dater  de 
«  1660  )  ii  y  a  une  lacune  de  4o  ad».  Tout  ce 
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«  que  je  pus  apprendre  par  tradition ,  Vcs| 
f  «{ue  lora  de  la  publication  de  la  lettre  aiio* 
m  ayme  sous  la  date  de  Turin ,  le  duc  de  Man» 
«  loue  avoit  renouvelé  viTenieiit  ses  plaintes; 
«  mais  que  lambaMadeur  de  France  avoit  si 
«  bien.p^s  iaa  meiore»,  qu'il  tut  impossibI# 
«  de  fHNMiTer  renlèvenMnl  ;  et  que  comme 
<  cette  violation  manifeste  du  droit  des  geuf 
«  étoit  fie  nature  à  armer  toutes  les  cours  de 
«  l'Europe  contre  Louis  Xi  V,  le  gouvernement 
«  françots  soutint  constamment  que  cétoi^ 
«  une  calomnie. 

«  Te  ne  me  eontenlai  pas  de  ces  recherohea, 
m  J*obtins  du  marquis  de  Castellane ,  gouver- 
«  netir  de  Sainte  -  Margiterile ,  nu  extrait  de 
«  celles  qu'il  avoit  faites  en  preuaut  possession 
«  de  aon  gouvernement.  »  Un  nommé  Clandç 
«  Sonchon ,  fila  de  lacquea  Soudion ,  et  eade| 
«  dans  la  compagnie  fraodM  de  Castellane  » 
«  infoi  Jiia  ce  dernier  que  son  père  Jacques 
«  Souchun  éloil  dans  It-  scoret  de  M.  de  Saint- 
«  Mars  relativement  au  prisounicr.  il  dit  dans 
m  un  mémoire  qui  m*a  été  communiqué ,  qu'il 
«  entendît  aouTent  raeooter  à  sou  père  et  à 
«  H.  Fatkret  chapelain  ,  que  le  prisonnier 
w  gardé  avec  tant  de  mystère  à  Sainte -Mar- 
«  guérite ,  et  appelé  le  Masque  de  Jer,  «toit 
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«  ua  ministre  de  l'finipire  (i)  à  la  Cour  de 
«  TtiriD.  Il  rapporte  l'hiatoire  de  renlèvviBcnt 
«  de  oemtoûtre,  «vec  presque  tentes  Ira  cir- 
c  constances  dont  il  est  &H  nentioB  dans  la 
«  letti*'  ri-des-îr]?  f^V  II  ajoute  qu'il  fut  livré 
«  entrt;  les  jn aius,  de  M.  tic  Saint -j^ai-s  pr^ 
«  Feoestreiies  ;  que  M.  de  Saint-Mece  l'obligea, 
c  imi»peiiiedemort,dVertreàaoaeeevaaini 
«  à  Turin  pour  deoModer  ses  papim  ;  que  1» 
«  secrétaire  étant  arrive  sur  la  foi  de  cette 
c  lettre  ,  il  fut  arrêté  ,  et  les  papiers  expédiés 
«  à  M.  de  LouTois.  Soucbon  contredit  plu- 
«  neuFB  aMertioiMde3I.  de  Yokatre ,  et  parti* 
«  onlièrement  odlede  raanetteetdnpéelieur. 
«  Il  nie  que  le  prieomûer  ait  éU  envoyé  à  la 

«  BnsriHp;  il  affirme  au  contrnire  qu'il  mourut 
«  k  Sainte  -  Marguerite  après  neuf  ans  d'em- 
K  prisonnement.  il  contredit  aussi  ce  q^u'on  a 
«  dit  des  marques  extraordinaires  de  respect 

(l^  l.'auleur  <1<*  Ïh  C^rrr'prmfianrf  imtrrr<'p{''<f  (lll  en 

pateatktte  :  •  «ui  q«c  i«  «lue  d*  iUatoue  éteti  im 
m  pàtm  M  ITifiws*. 

(S|)Je  laisie  À  ym^^  lecteur  est  probable  que 
Jacqacs  Souchon  ait  été  instruit  de»  intentioiw  du  duc  de 
Blantoue,  de«  ncgoeiatioii*  dewn  iBiiiUtret  et  dss  ûu- 
twcdwis  Aonnées  par  la  Cour  de  Versailles  au  aMn^Us 
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m  àomtmi  «o  prisoanieif ,  et  qiikiîiieiii 

c  merveilleur  à  cette  singulière  aaecdole* 

0  Qu'on  iHîsebien  la  reunion  de  tOUS  CM  té* 
<  moignaf^es  ,  qtsoiqu  a  aut^int  de  (li<ilan«e  riin 
«  de  i  autre ,  âoit  pour  le  teiaj>ft  y  &a^l  pour  ic 
»  ]|(MitlftWfltbMtoàTar»kmd«  UiU- 

•  «iliM;4te  qti»  a»^Ait(ar  Loui»  XV  r—-  toute* 

r  piéceS'  aiTtWriit^^i^»  ,  s'acCovdnnt  parfaite» 

*  ment  ;  et  alors  la  cooj«cUi«tt  que  le  pifiaon» 
«  nier  au  masque  étoit  le  premier  nuDÏetve  du 

«  Je  B'eatreiaitfoiDt  ctans  la  queatietn  éc  èmp 

*  •vorrs'il  fut  ewrwj'éàila  Bastille  ,  otj  s'H  iw«t- 
«  y  lit  à  Aaki  te-  Margaer  i  te  ;  ce  fait  n  loéi  ue  pot  u  b 
«  sur  la  principale  gestion  y  et  ne  <^uge  ui 

•  U  personne  ni  le  nmgda  prisonnier.  Onpetit 
«  lavoir  supposé  mort,  lonqn'îl  lbt  tratisféré 
«  àla  fiastille  ,  et  il  est  possible»  ^ue  Soiirhora 
«  n'ait  point  été  instruit  de  cette  partie  du  se* 
«  cret.  Dans  ce  dernier  cas  ,  je  vous  citerai  utt 
«  estrsit  dn  journtl  dn  lieutenant  de  roi  é€ 
«  U  Bastille ,  de  Jonca  y  qui  fut  publié  il  y  a 
%  qiMiques  années»  Il  y  est  dit  que  le  I9<  nCK 
c  membre  1703,  le  piia«Baieff«n  nMqntt  «o»-. 
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c  rut  à  la  Bastille ,  et  fut  enterré  le  lendemaia 
«  dan»  le  cimeliéie  de  Saint- Paul.  On  voit 
c  aoMi ,  dans  le  rrgiatre  de  I»  paroiaae  SMiit> 

«  Paul  t  que  le  ao  novembre  1 70? ,  on  enterra 
«  Mil  nomme  Marchiali ,  âgé  de  45  ans  ,  en  pré- 
«  sence  du  major  de  la  Ba&tilie,  Rosarges,  ek 
m  du-  ebirnigieii.  Boaarges  étoit  donc  la  même 
«■  penonne  qui  a?oit  gavdëee  priaoonier  à  Itin 
■«Snlat6>Marguerite(i).  On  m*a  mandedellaD* 
«  toue  que  le  ministre  du  duc  de  Mantoue  en 
«  i€B5,  ëtoit  le  comte  Girolamo  Magot  (3>;  il 
m  est  bien  probable  que  le  nom  de  Marciùali' 
«  eetanpposé ,  et  qu'on  n*a  point  inséré  le  noi» 
«  réel  du  prisonnier  sur  les  registres  de  Saint* 
«  Paul.  Mais,  quoiqu'il  en  soit,  il  n'y  a  aucun 
«  point  d'histoire  mieux  établi  que  le  fait 
«  que  1(  pri.suunier  au  masque  de  fer  fut  un 


(i)  On  voit  par  le  journal  de  M.  de  Jonca  (  pag.  a  )  - 
M.  d*  lIoMifn  Tint  à  b  Butill*  M«e  K.  da  StisU' 
Mnr'î  ,  '••1  îcptemhre  16^,  loriqu'îl  y  amena  le  jiri^or- 
aier  de«  iles  de  Saiate-Mai^iierite  j  mai*  je  ne  voi»  pa» 
qa«  «la  proor*  qa»  ce  priaonnler  ^toit  m  mkJMn  da 
duc  de  Mantoue. 

(a)  Si  le»  correipoiMUiM  de  l'auteur  à  ATantoue  ont  pu 
llnfemier  du  nom  im  nlniitre  m  10SS,  pourquoi  m  hd' 
ont-iU  pM  appris  aoiri  ce  qii*U  deriat?  Cda  Mt  |lBa' 
iBvavtaait  i  «nmir  <pM  eoa  aaaa. 


DE   UTTÉRATURE,  etc.  i45 
c  mi nistre  d u  duc  de  Ma n toue,enleve  de  Turia»; 

le  n'ai  point  à  examiner  îâ  ai  un  ninisUe 
du  duc  de  MantDue ,  prèn  la  Cour  de  Turia  ,  a 
été  enlevé  ,  conduit  à  Pignerol  y  et  transfécë 
ensuite  aux  îles  Ste-M;ir<»iifrite,  chose  très-pos- 
sible :  il  s'agit  seulement  de  prouver  que  ce  mi- 
mstre  'oe  peut  avoir-ëté  le  prisonnier  masqué. 

Avant  la  publicalion  de  la  ComupomUmee 
iMÊreepiéet  jWois  entendu  dire  que  M.  de 
Choiseni  avoit  parlé  à  Louis  XV  du  prisonnier 
masque,  mais  qu'il  n'en  avoit  obtenu  sucune 
réponse  satisfaisante.  Je  me&uisaiiresse  ai  abbé 
Barthéleini  et  à  Tabbé  BéBardi ,  qui  «foianft 
▼écu  danâ  Fintiiaité  de  M.  de  Cboiaeul  ;  ib  m* 
firent  part  que  c'étoit  à  leur  prière  que  le  duc 
de  rljoiseul  avoit  parlé  à  w\eX  à  Louis  XV  ; 
que  le  Koi  lui  avoit  répondu  qu'il  croyoit  que 
le  prisonnier  étoit  un  ministre  d'une  des  Cours 
dTItalie  ;  mais  que  U  duc  obaemt  que  oette 
conversati<m  paroiMoit  Veinbarraaaer.  L'abbé 
Béliardi  me  dit  en  propres  termes  :  Que  le  Roi 
battait  la  campagne.  Us  prièrent  aUirs  M,  de 
Choiseui  d'engager  madame  de  Tumpadour  k 
en  pailw  au  Roi.  £U«  le  fit;  mait  la  r^wuM 
de  Louis  XV  à  sa  maitreifle  nefiitpas  plusins- 
tinictive  que  celle  qu'iiaToit  faite  k  son  ministre. 

U  est  dit  dans  UCVim^pOfi<j<MMMler«^pl^ 

'9 


j46       BIELAIÏGES  D'HISiOlRE, 
qu'en  i685,  le  duc  de  Mantoue  désirant  tra> 
TCfwr  les  Tuei  de  Louis  XiV  tn  Italie ,  envoya 
•on  premier  niniatre  dans  lee  diffiérenteeCours 

de  ce  pays ,  pour  les  engager  à  former  une 
ligue  contre  la  France  ;  que  ce  ministre  s'y 
rendit ,  et  qu'il  réussit  dans  sa  négociation ,  au 
poÎDt  qn*U  ne  lui  lestoit  plus  que  la  Cour  de 
fiamie  à  aoUiâter  d'y  peendre  part. 
Si-fon  ea'Ienle  le  temps  que  ce  ministre  dut 

mettre  à  pnrcotirir  toutes  Irs  Cours  (Vîtalie  ,  et 
À  leur  persuader  d'entrer  dans  les  vues  de  son 
maître  ;  celui  dont  le  cabinet  de  Versailles 
eut  besoin  pour  être  wdormé  de  ees  mesares  » 
et  pour  envoyer  des  instructions  k  son  amp 
bnssadeur  ;  et  enfin  celui  que  dut  employer 
M.  d'Arcy  pour  mtirir  et  exécuter  son  projet , 
on  avouera  que  s'il  est  possible  que  tout  cela 
ait  eu  lieu  en  moins  d*vne  année ,  c'est  cepen- 
dant très -peu  praibeble.  Il  est  dtfjàdëmontvd 
que  le  prisonnier  fut  transféré  de  Pignerol  à 
Sainte- Mn tprtierite  ,  en  décembre  i(>85  ,  lors- 
que M.  de  Saint-Mars  fut  nommé  à  ce  gouver- 
nement, et  l'auteur  du  la  Correspondance  inter- 
ceptée ,  dit  que  c'dtoit  en  j 685 que  le  duc  de 
Ifantoue  diercha  à  traverser  les  desseins  d^ 
X«uis  XIV ,  et  il  allègue  cela  comme  cause  de 
l'arrestation  de  son  ministre. 
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-  La  lettre  datée  de  Turin ,  et  publiée  dans 
XAMgé  ât  fhiMn  «h  tSurope ,  imprimé  à 
Iicyda  ,  dit  que  la  pritooDier  fut  «nmoyé  à  la 
Bastille  en  1690.  GUude  Souclion  rapporte 
qu'il  ne  fut  point  envoyé'  à  la  Bastille;  mais 
qu'il  mourut  à  SaintP-Mari^uerite  ,  après  neuf 
ans  derapn&ouQeiueut.  Lauteur  s'efforce  de 
eoDcUier  ces  oontradiction* ,  «n  dinnt  qne  Ift 
père  Jacques  Soodion  peut  ne  pas  avoir  été 
dans  le  secret  de  sa  translation  à  la  Bastille. 
Mats  p«ut-on  raisonnablement  supposer  que 
M.  de  Saint-Mars  qui ,  suivant  le  raj^rt  d« 
.  Okode  Souabun ,  «voit  dëeonfertà  aon  pèieltt 
•ecrat  beaaooup  plus  tmporttnt  de  la  oonditHn 
de  oe  prisonnier ,  lui  ait  fait  un  mjftère  de  sa 
translations  In  Raslille?  En  admettant  mrme 
cette  supposition  ,  il  reste  encore  àcoiiciln'i  la 
coDtradicUou  qui  se  trouve  dans  les  dates.  La 
letife  de  Turin  dit  qu'il  fut  enin^ré  à  Saiule- 
Harguerite  en  i6a5 ,  et  tramiëi^  àlaBaatiUe 
en  1690.  Claude  Souchon  v^porte  qu'il  mou* 
rut  après  neuf  ang  ^'emprisonnement ,  con»«- 
quemmeni  eu  1694.  landis  qu'il  est  constant 
par  les  registres  de  la  Bastille ,  et  par  des  té* 
iDoignagct  authentiques ,  qu'il  vesta  k  Sainle- 
Maiipierite  juiqo*eD  1G98  ;  qu'à  œtle'^oqne 
il  ftttameii(éàlaButiUe,0ik  il  mourut  en  lyoSn 

19. 
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Le  père  Griffet  et  M.  deSaint-Foix,  auteurs 
eoraras ,  qui  ont  £aU  bcaucoop  de  redicrchetà 
cesnjet,  ne  diieat  patunmotdmninittrede 

I\l  lit  l;i  Grange-Chancel ,  qui  fut  envoyé  nux 
îles  Saiute-Margueritepeu  d'années  après  que 
le  prisoBnier  masqué  en  tut  «ord  ,'ptrk  de  •«• 
convenatioiM  avec  le  goavemear  M.  de  la 
Motte-Guërin  ;  avec  le  nommé  DubwMOD,  qui 
étoit  renfermé  dans  la  chambre  au-dessus  de 
celle'qu'occupoit  1<-  prisonnier  ;  avec  le  neveu 
de  M.  de  $ttint4iar& ,  qui  étoit  lieutenant  de 
la  omnpa^gnie  Iranehe  dant  laquelle  Claude 
Soaehon  étoit  cadet  :  et  cependant  il  garde  le 
même  silence  sur  le  ministre  de  Mantoue. 

L'abbé  Papon  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
servé ,  fit  le  voyage  des  iles  Sainte^Marguerite 
en  j  778  f  et  qui  rapporte  difffrente»  ciroiNia- 
taneesdeoe  prisonnier,  pariaàceniénieClande 
Souchon  ,  qui  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  ce  mi- 
nistre df  M-mtoue.  S'il  en  a  parlé,  et  d'une  ma- 
nière aussi  circonstanciée  a  M.  de  Castellane  , 
comment  a-t-il  oublié  d'en  parler  à  l'abbé  Pa- 
pon ?  £1  eomment  le  vieux  laoqnes  SondioD 
a-t  il  gardé  le  silence  envers  M.  de  la  Grange- 
Cliancel ,  qui  étoit  k  Sainte-Marguerite  60  ans 
avant  M.  de  Castellane  ?  £t  peut>on  imaginer 
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que  M.  de  Saint- Mara  eût  mis  Jacques  Sou- 
chou  dans  le  aecret,  lui  qui ,  loin  Je  le  com> 
mnniqiier  à  M.  de  loncsy  qui  vemplissott  k  la 
JUlilltt  bt  première  place  epré»  Ini ,  ne  lui  per- 
mit  pa»  d*àtre  aeol  avec  le  prifûiinier ,  mais  le 
fit  accompan;nerpar  M.  deHosargea^qu^ilaToit 
amené  de  Sainte-Marguerite. 

L'auteur  de  la  Correspondance  interceptée , 
dit  que  daude  Soncbon.  contredit  quelques 
atêBftiaoê  de  M.  de  Voltaire ,  entre  autre*  cellee 
du  grand  respect  qu'on  le'moignoit  au  prison- 
nier. Sans  m'arrëter  à  justifier  la  pre'fërence 
que  je  me  sens  porté  à  accorder  à  M.  de  Vol- 
taire aar  la  narration  de  Claude  Souchon,  je 
me  contenterai  d'obaerrer  que ,  ai  ce  qoe  Ton  a 
dit  du  teapeot  qu'on  témoignoit  au  priaonnier 
pouvoit  encore  avoir  besoin  de  preuves  ,  il  sc- 
roit  facile  de  les  obtenir  pat  des  hommes  de 
marque  qui  existent  encore  aujourd'liui ,  qui 
ont  an  ce  Sut  de  ceux  qui  vîvoient  à  Tépoque 
où.  le  priaonnier  mounit  k  la  BaaiiUe ,  et  qui 
ëtoient  liés  avec  de*  gena  en  éut  de  lee 
instruire  (1). 

Il  parut  en  laa  9  ou  1801 ,  un  ouvrage  lu- 
titol»  f  Meeherchet  hifloriquei  «t  crUiquv  sur 


(1)  Ceci  a -M  éaâx  «a  1790. 
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fHornrjïc  au  masque  de  fer,  par  iM.  Baux  Fa- 
SiUac ,  dans  lequel  l'ault- ur  suj>|MJse  que  ce  pri- 
•onnier  ëloit  un  comte  H atlhioly  •  au  tnykt 
dn  duc  de  Mantoue  (■  ) ,  et  qui ,  a|»m  avoir  «n- 
gagé  ce  prince  à  recevoir  gamiioii  françoiae 
dans  Cazal ,  avoit  trahi  la  France  ,  en  commu- 
niquant à  la  duchesse,  régente  de  Savoie,  et  au 
gouverneur  espagnol  du  Milanois  ,  les  lettre» 
et  les  pièces,  tant  de  sa  Cour  que  de  celle  de 
YerHilIes ,  relatives  à  cette  affaire.  Que  U  du^ 
chesse  de  Savoie  elle-même,  ayant  parlé  de 
cette  trahison  à  M.  d'Estrades,  ambassadeur 
de  France  à  Turin ,  ce  dcruier  ,  pourfauear- 
léterMatthioIf/luî  avoit  propoâëuike  entre- 
vue sei^ète  pour  le  9  mai  1679 ,  dans  un  lieu 
près  de  Turin  ;  que  M.  d'Estrades  dyaut  averti 
M.  de  Catinat ,  chargé  d'occuper  Cizal ,  et  qui 
se  trouvoitalorsà  Pigneroi ,  il  se  rendit  au  lieu 
de  l'entrevue  »  accompagné  de  deux  officiers  et 
de  quatre  soldats ,  fit  arrêter  et  conduire  Mat- 
tiiioly  à  Pîgnerol,  et  que  ce  Matthioly  fut  le 
prisonnier  connu  sous  le  nom     masque  de  fer. 

Yiz.n^X».  Correspondance  interceptée  ,  on  rap- 
porte l'arrestatioa  du  ministre  du  duc  de  Man- 
toue ,  qui  j  est  nommé  Gtrblamo  Magni ,  à 

 ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  • 

(■)  Fcrdiiund  Chirlei  9m  Gonsagiis. 
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i685;  M.  Fazillac  fixe  celle  de  MattLioly  à 
1679  j  danA  la  Corre^Mmdance  interceptée ,  ce 
penoanage  parait  sur  la  aeène 
ministre  da  duc  d«  Hantoiie ,  et  danaFouvraga 
de  M.  Fazillac ,  comme  un  iDtrigatit.  Ce  que 
M.  de  Faziliac  dit  de  Malihioly ,  s'accorde  avec 
1^  mémoires  du  temps  (1)  ;  mais  ne  prouva 
noUeinaat  qa'il  fèl  la  priioiinier  nuaqué, 

Ootreoeadifii&raniaso|Mnioiitcoiiniieida  pi» 
])Uc,  il  me  reste  à  parler  d'un  mémoire  manus- 
crit, par  M.  le  cheralier  deTaulès ,  et  qui  m*a 
été  communique  par  un  ami  de  Tauleur.  M.  de 
Taulèâ  ayaut  été  nommé ,  en  1 77 1  ,  consul  gé- 
néral de  France  en  Syrie ,  obtint  la 
cation  des  papiers  qui  existent  dana  le  âép6t 
des  affaires  étrangères  ,  relativement  aux  inté- 
rêts de  ta  France  dans  le  Levant.  Il  trouva  dans 
ces  papiers  des  faits  inconnus ,  qui  iui  firent 
croire  qu'il  avoit  découvert  le  secret  du  pri- 
sonnier en  question.  Voici  w  général  ce  que 
contient  son  mémoire  : 

c  II  existoit  à  Constantinople  *  plusieurs  an- 
nées  après  la  mort  du  cardinal  Mazarin  ,  un 
patriarche  des  Arnieiiirus,  nommé  ÀwedtJi«. 


(i)  Voyez  l'ouTrage  intitaU  OBavintr  de  iaêdi  XIF, 
publié  €n  1808  »  vtfi*  di^ 
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Il  joignoit  à  de  l'esprit  luiturel ,  beaucoup  d'in- 
trigue et  de  crédit  au  st-ruil.  S'étant  brouillé 
«Tec  les  Jésuites,  dès -lors  en  possession  des 
principales  missions  du  Levant,  AwedUu  ré- 
solut d'engager  le  Sultan  à  chasser  ces  religieux 
de  ses  Etats,  et  COniriK  nri  k  n^îr  rn  «onsé* 
quence.  Les  Jésuites  furent  laslruit^  de  si-s  des- 
seins ,  et  cherchèrent  les  moyens  de  perdre 
Awediks;  mais  n'en  trouvant  aucun  d'asses  éS- 
ficace ,  ils  se  déterminèrent  à  implorer  le  se* 
cours  (le  î.ouis  XIV  ,  aTi|)rt's  de  qui  ils  âvoicnt 
de  puissans  apjiuis.  Quoique  ce  monarque  ne 
fût  pas  encore  subjugué  par  son  confesseur  , 
au  même  point  que  dans  ses  dernières  années  > 
il  enitcqpendant  la  reUgion  catholiqueen  p^ 
dani  le  Levant  »  se  prêta  aux  vues  des  Jésuites , 
et  '-nnsentît  à  les  débarrasser  d'Awediks ,  mais 
sans  vouloir  qu'on  attentât  à  sa  vie.  Un  bâti» 
ment ,  dont  l'équipage  peu  nombreux  n'étoit 
composé  que  d*h<nnnies  choisis  t  fat  armé  dans 
un  port  de  Provence ,  et  conduit  dans  celui  de 
Constantinople.  Bientôt  le  patriarche,  envi- 
ronné d'espions,  ne  fit  plus  un  pas  sans  que 
ses  ennemis  le  sussent  ;  il  parolt  qu'il  aimoit  à 
se  promener,  et  qu'on  profita  d*nn  moment 
où  il  étoit  peu  ou  point  accompagné ,  pour 
rcnlever  et  le  transporter  dans  le  bâtiment  f 
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'qd  mît  annitAt  k  It  ^le ,  et  le  condaiiit  eo 
France ,  où  il  fut  wiknaè  iecràtement ,  et 

bien  traité.  Cependant,  la  disparition  d'Awe> 
dilcs  profinisit  une  ^anf!e  sensation  à  Coas» 
tantiuople.  Ses  amis  accusèrent  les  Francs, 
mais  sans  pouvoir  désigner  particulièrement 
aucune  nation  de  ravoir  tué  ou  enlevé.  Oa 
ditccNiiaârent  impression  ;  le  DÎTan  ordonna 
des  perquisitions  très-rigoureuses.  La  craint© 
qu  eut  Louis  XIV  de  voir  ses  sujets  exclus  du 
Levant  »  et  par  conséquent  d'un  commerce  qui 
Tivifioit  là  province»  néridioaalea  de  Mm 
rojaume  i  le  fit  iccourir  aux  meauiea  le»  plu» 
propres  4  empêcher  qu'on  pût  jamais  avoir  la 
preuve  de  l'enlèvemeni  d'Awediks  ;  de  là  un 
surcroît  de  précautions  pour  cacher  ce  prison- 
nier. D'un  autre  côté,  on  ne  manqua  point 
d'î^ard»  pour  lui ,  et  on  fit  même  ce  que  le» 
conjonctures  permet toicnt  pour  adoucir  Ten- 
nui  de  sa  captivité.  Ilétoit  instruit,  et  on  lui 
procura  des  livres ,  sans  doute  grecs  ou  latins  ; 
on  lui  donnoit  de  beau  linge  ,  parce  que  les 
Orientaux  de  distinction  «ont  habitué»  à  ne  aa 
aarvir  que  des  plus  fine»  toile»  de  l*Inde(i}. 


'l'iM'ilile»  Orientant  rip  se  scrvrnt  jmint  rlf  dealcllp», 
ils  ae  cooiioiM«U  m<me  pu.  Le  prisonnier  «o  nuMpM 

ao 
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le  M  eontetterai  fNW  pli»  renlèveinent  i*A- 

wcd  i  k;»  àCoostan  1  i  n  opie  que  othn  de  llaUbioty 
dans  les  états  du  duc  de  Savoie  ;  mais  rien  de 
ce  qu'avance  M.  le  chevalier  de  Taulés  ne  me 
persuade  qu'Âwediks plus  que  Matthioly  fût  le 
priMDiiier  ouiqoé.  Il  fiiiit  olwerTer  aussi  que 
M.  de  Taulés  fiaoe  cet  ^véoetnent  pluàem$ 
années  après  la  mort  du  cardinal  Mazarin  ,  ar- 
rivée le  c)  mars  j66i  ,  tandis  qu'il  paiult  assez 
constaté  que  le  prisoDuier  aiasqué  fut  conduit 
cette  nlrâe  anâëe  à  Pignen^ 

L'opinion  dont  j'ai  déjà  6it  mention ,  que 
le  prisonnier  masqué  éloit  fils  d'Anne  d'An- 
tnâtt  (t) ,  a  donné  lieu  à  dilTërentes  conjec- 
tures que  je  rapporterai  successivement. 

T  '[  preinif  re  est  que  la  Reine  dcvinl  grosse 
dans  uu  temps  où»  dit-un  ,  elle  n  habiloitpas 
avec  le  Boi ,  et  que  le  père  putatif  de  Tenlknt 
cet,  selon  quelques  auteurs,  le  due  de  Buckînf- 
ham ,  qui  Tint  en  Fkance  en  mai  i6a5 ,  pour 


te  fai*oit  donaer  les  pliu  recherchées ,  ainsi  que  de  richcf 
TlWnciit.  Lct  fvêtra  aménicBS  snialMlicnt  trit-ihnple» 
Mat ,  «t  ne  changent  jamais  de  costume. 

(t)  Le  mariage  d'Amw  d'Aoïridie  avM  Lrais  XJII  fat 
asrtté  en  >6a»,  ci  cMM  ca  i6ift. 
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«MdairtflB  Aagktflrfe  ht  prioMtM  Rattrielte» 
Inum  de  Charles  1er  (  i  ).  H  faut  «roner  que  l«t 

manitscrits  et  les  m  r  moires  de  ce  temps,  jettent 
des  soupçons  sur  les  liaisons  de  la  Keine  avc« 
Muckingham.  Sa  conduite  à  AiBieus^oùeUe  ao 
oompagna  La  princcflM  Hemette-yAttaiurbemfr 
eoap  de  propos  :  et  ma]|péleepeiiM8qiieprit 
La  Forte  pour  disculper  ss  maîtresse ,  le  Roi 
en  fut  vivement  choquë  ,  et  il  fallut  toute  l'in-»' 
tlueuce  et  l'adresse  de  la  Reiae-Mère  (  Marie 
de  Médieu),  pour  k  léMiciKiv  M«c  M  inoÉM. 

On  dit  qm  oel  cnfaal  liil  élevé  ea  wcnt» 
en  province  ;  qnelecardinallCasarw ,  deTesa 
ministre,  fut  charge  dVn  prendre  soin  ;  mais 
qu'à  sa  mort ,  Louis  XIV  a]|rant  découvert  son 
existence,  crut  devoir  le  reoferniper ,  comme 
notas  Tarons  rapporté. 

Gependanton  doit obttrver qu'il  est  presque 
twpMiitite  que  ce  sacgist  A  échappé  4  h^yifpf 


(t)  Le  sort  de  cette  priacetie  fat  Mnguiiéreimnt  aial- 
hmMu.  SoB  fiMr  Bmri  IV,  fiu  atuMiaé ;  son  SMii 

périt  sur  un  ("-chafaud  ;  sa  fille ,  ecur  aimable  duchesse 
d'Orléans,  et  sa  peliie-fille,  qui  derint  l'épouM  de  Char- 
lMtt,Mid*EtpsgM,lb(«iit,  tcfiNinHitct  tiesâppSTaineSt 

enii>oî»oninV*.  On  c4t  fondé  a  croiir  qae  son  fils  ,  Tliarles 
U ,  rut  le. mène  sort  ;  etsoa  second  fils,  Jaoquesli,  perdit 
«■  conmiBSt  «I  MOUWl  f^gitîl  daas  «o  pays  étranfCT' 

eo. 


lanoevla  caidinal  de  Biebdièn;  et  il  eUpMV 

bable  que  ce  ministre ,  peu  scrupuleux ,  se  §bt 
dé/ait  tJ  iin  (Piifanlqtii  c'ji  pti  troubler  !n  tran- 
quillité de  l'Etat.  Postérieurement  ù  i  époque 
de  celle  uaissauce  présumée ,  la  Reiue  eut  de 
fréquentée  querellée  «veo  le  Boî  ;  et  »  qui 
étoit  plue  dengerens,  evee  le  cardinal,  qui 
employa  tous  les  moyens  imaginables  pour 
éclairer  saconfînite.  Ce  fut  lui  qui  fit  mettre  4 
la  Bastille,  La  Porte ,  valet-de<chambrc  de  celte 
princesse;  et  on  ae  peut  guère  admettre  qu'elle 
eût  aMmtré.  la  fermeté  qn'dle  d^oya  .dans 
cette  occasion ,  si  elle  se  liîlit  sentie  coupable. 

Le  prisonnier  masqué  est  rppreVnte  par 
presque  tous  ceux  qui  en  ont  parle  ,  comme 
un  jeune  homnie  d'une  belle  figure ,  en  1661  ; 
et  on  lui  denne en  170S,  lorsqu'il  mourut, 
environ  60  ans.  S'il  eût  été  le  fils  du  duc  de 
Buckingham  ,  il  aurait  eu  36  ana  cn  1661,  et 
plus  de  78  ans  en  i^oS. 

La  seconde  opinion  est  que  celoit  un  frère 
jumeau  de  Louis  XIV ,  aé  quelques  henrea 
aprèe  lui.  J'ai  trouTé  cette  idée  énoncée  pour 
la  première  fois  y  dans  un  petit  ouvrage  ano» 
tiyme  ,  sans  date,  sans  nom  d'imprimeur  ,  ni 
de  lieu,  qui  étoit  évidemment  ancien  ,  et  que 
j'ai  acheté  d'un  bouquiniste ,  sur  le  quai  des 
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Aogpttiiw.  n 7  «tt  dit }  «Louis XIT^iaqiiit  à 
«  SaiotGermain^-Lay«,lB5i^tembn  i638, 

«  vers  midi,  et  nUustre  pruonniec,  connu  sous 
«  le  nom  du  masque  de  fer,  naquit  le  même 
«  jour^^ndant  que  Louis  XIII  ëtoit  à  souper. 
«  LeAm  et  le  cardinal  de  lUdielieu  craignant 
m.  qu'oo  ne  fit  «enrir  let  prël«iitioiu  4l*va  |u« 
s  meau  ,  pour  renouveller  les  guerres  civiles 
«  dont  la  France  avoit  déjà  tant  souffert,  cach^ 
«  rent  avec  soin  sa  naissance,  el  1  éloignèrent 
ç  pour  le  faire  élever  eu  secret.  Conuue  je  n'ai 
«  qu'une  ooanobnnoeimpaEiûttda^qaieit 
«  arrivé  depuis ,  je  ne^diiM  rien  de  plu$ ,  dâns 
«  la  crainte  de  commettre  des  erreurs  ;  mais 
«  je  crois  fermement  le  fait  que  je  viens  de 
«  rapporter  ,  et  probablement  le  temps  pryu* 
«  Tera  en  lecteur  que  ce  n*eii  pu  sens  fonde- 
«  ment  que  Je  l'ai  sTAnctf  ». 

Cette  opinion  est  devenue  plus  commune  , 
dppTiis  la  publication  dps  Mémoires  du  maré- 
chal de  Richelieu.  Cependant  j'avois  l'ouv]  ji^e 
que  je  viens  de  citer,  avant  que  le»  Mémoires 
àe  Rkh^eu  parussent.  Je  ne  doit  pet  lai«er 
ignorer  au  lecteur  que  le  due  de  RicheUea, 
fils  du  Maréchal,  a  désavoué  ces  mémoires, 
tandis  que  son  auteur  a  insiste'  sur  Tauthen- 
ticitë  des  papiers  d  après  lesquels  il  les  avoit 
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tédigës  (ï).  Il  noiw dit  qite  le  feu  maredml de 
aicbeliea  ëtoit  raiMMStde  Mademoiselle,  fille 

du  Régent  duc  d'Orléans  ,  et  ensuite  duchesse 
deModène,  et  qu'il  en  était  aimé  p^ssiotn^ë- 
inent  ;  quele  R«'g*'iit  sentottpour  sa  fille  quel- 
que chose  de  plus  qu'une  affection  palemelle'f 
et  que  «  quoiqu'etle  repoussât  tes  eenthnour 
ftree  l'horreur  qullsniéril«»ieBt,  M»dellldie<< 
îieu  se  servit  de  l'influence  qu'elle  aTott  sur 
son  père  ,  pour  découvrir  le  secret  du  prison- 
nier masqué.  Que  le  Rt'getit  qui  avoit  toujours 

olmervé  le silenee  le  plus  profond  mt  ce  sujet , 
•e  laissa  enfin  persuader  ée  lui  confier  ua  iBa« 
nuserit,  qu'elle  envoya  sur->le<-chanip  à  son 
amant ,  qui  en  prit  copie. 
'  Ce  maDUScrit  est  censé  avoir  été  écrit ,  au 
IStde  la  mert,  par  eeloi  qui  aroit  été  chargé 
dn  soin  du  priacmnier  dû»  sa  jesaesse.  Ea 
TOÎci  quelques  passages  : 

ff  Le  Pfinoe  infnrttm»' rpif*  j';»i  élevé  et  gardé 
«  jusqucs  vers  la  lin  de  aies  jours  ,  naquit  le  3 
K  septembre  i63â  (a) ,  à  liuu  heures  et  demie 


(i)  Ce  détaTcu  parut  dans  le  journal  de  Paris  en  17891 
•bui  que  la  réponse  de  M.  Tabbé  Sonhnrï*  à  c*  n^tt» 

(a)  Ceci  s'accorde  .ivec  ce  qu'a  écrit  FavlSBr  de  lVm> 
vnge  anonyme  <iw  j'ai  cité  d-4ewiis. 
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m  4awMrpendantIe«ouperdtt  RoLSonfrèrc, 
«  A  prêtent  tégatnt ,  éloit  né  le  matin  à  midi, 
«  pendant  le  dîner  de  son  père  ;  mais  autant 

«  la  naissance  du  Roi  fut  splenditle  et  bril- 
«  lante»  autant  celle  tle  son  frère  fut  cachée 
c  avec  soin  ;  car  le  Roi  averti  par  la  &age>fenime 
a  que  la  Reine  devcnt  fiiire  un  aecond  enfimt, 
«  avoit  fiât  rester  «n  aa  cibanibre  le  diaaoeUer, 
«  la  Sage^femme,  te  premier  auliMmier» le  oOUp 
«  fpR«eur  de  la  Reine  »  et  moi ,  pour  être  të- 
K  raaiuâ  de  ce  qui  en  arriveroit ,  et  de  ce  qu'il 
a  vouloit  £ïire  s'il  naissoit  uu  second  enfant... 

c  Le  Roi  étoit  aouflGrant  dans  son  iaoerti* 
«  tu  de ,  et  la  Reine ,  qui  poussa  des  cris ,  nous 

«  fit  craindre  un  second  accouchement  

«  Incontinent  après  ,  le  Hoi  nous  assembla  , 
■  1  evéque  de  Meaux ,  le  chancelier ,  le  sieur 
«  Honorât ,  la  dine  Pnonnetie,  sage-femme , 
c  etnMM;etilnousditenpré8cnoedelaReine» 
«  afin  qu'elle  dùl  l'entendre ,  que  nous  en  ré- 
m  pondrions  sur  notre  tète  ,  si  nous  publions 
«  la  naissance  d  un  «econd  fils  ;  et  qu'il  vou- 
«  loit  que  sa  naissance  f&t  un  secret  de  l'Etat  « 
c  pour  prévenir  les  malheurs  qui  pourroicnt 
c  arriver ,  la  loi  saliqne  ne  déclarant  rien  sur 
«  rbêrilage  du  royaume  cm  cas  de  naiaaapc» 
«  des  jumeatut  des  Rois. 
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«  Ce  qui  avoit  été  prédit  arriva ,  et  la  Reia6 
«  accoucha  ,  pendant  le  souper  du  Roi ,  d'ua 
c  fib plus mignard «t  plusbeau  que  le  premiar, 
I  quineceflMdeaeplaiDdfeetdccri(r,comnift 
c  s'il  eàt  déjà  e'prouvé  du  regret  d  entrer  dans 
«  la  vie ,  où  il  auroit  ensuite  tant  de  souff r,i  nre^ 
«  À  endurer}  le  chancelier  dressa  le  proces- 
m  fwbaldecettenaiiiaiMieyuniqueâaiifiioifift 

«  bialoiffe.  

•  £iMaite  le  Roi  nous  dit  de  signer  notre 

«  serment  ■  le  <ltniicp!ii*r  srt,'na  frnhnnl  ,  puis 
«  l'aumônier,  puis  le  confesseur  de  la  Reine, 
<r  et  je  signai  après.  Le  serment  fut  signé  aussi 
m  par  le  chirurgien  et  par  la  sage  -  femme  qui 
«  dâhrra  la  Beine;  et  le  Roi  attacha  celte  pièott  ' 
«  au  procès-verbal  qu'il  emporta ,  et  dont  je 

«  n'ai  jamnisouï  parler  Après  quoi  la  sage- 

«  femme  fut  chargée  de  Teufaot  dernier  ué ,  et 
«  oorame  on  a  tnujotnra  eraint  qu'elle  ne  parlât 
«  trop  sur  sa  naiaaanee ,  die  m'a  dit  qu'on  Fa* 
<  voit  souvent  menacée  de  la  faire  mourir  si 
«  elle  venoit  k  parler  ;  on  nous  défendit  même 
•c  f]e  jamais  parler  de  cet  enfant  entre  nous, 

«  qui  étions  les  témoins  de  sa  uaiââance  

«  Quand  le  prince  lut  un  peu  grand ,  M.  le 
«  cardinal Mazar in  ,  qui  fut  chargé  desonëdo- 
c  catkw  )  après  le  «ûrdinal  de  fitcbdieu  , 
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«  le  fit  bailler  pour  l'instruire  et  l'élevercomme 
«  l'enfant  d'un  roi ,  mais  en  secret  :  la  dame 
c  PMimiieIt*  lui  ooatinaa  ses  offices  j  asqu'ir  m 
c  mort  f  avee  atttcbement  d'elle  à  lui ,  et  de 
c  lui  à  elle  enoore  dâf  antage.  Le  .prince  s  été 
«  instî  îjH  en  ma  maison  en  Bourgogne  ^  tTeo 
«  tout  soin  qui  est  dù  à  ua  fils  defOi  et 
«  frère  de  roi  

-  «  J*aï  donné  au  prince  infortnné  tonte  Vé^ 

9  dncation  que  je  youdrois  qu'on  medonnât  à 
«  moi-même,  et  les  fils  des  princes  avoués  n'en 
c  ont  pas  eu  une  meilleure.  Tout  ce  que  j'ai  à 
«  me  reprocher ,  c'est  d'avoir  fait  le  malheur 
»  dtt  prince ,  quoique  «ans  le  Toulotr  ;  car , 
«  eomme  il  avoit  à  19  ana  une  envie  étrange 
«  de  savoir  qui  il  ëtoit ,  et  quIlTOyoît  en  moi 
c  la  résolution  de  le  lui  taire,  me  montrant  à 
«  lui  plus  ferme  quand  il  m'accabloit  de  prières; 
«  il  résolut  dès4ors  de  cacher  sa  curiosité,  et  de 
«  me  filire accroire  qu'il  pensott  qu'il  étoit  mod 
c  fils ,  né  d'amour  ill^time.....  Deux  ans  ^é* 
«  tf^ent  écoulés,  quand  une  malheureusè im* 
«  prudence  de  ma  part ,  de  quoi  j'ai  bien  à  me 
«  reprocher ,  lui  ht  connoître  qui  il  étoit  ;  il 
«  sa  voit  que  le  Roi  m'entoyoil ,  depuis  peu  de 
«  temps ,  des  messagers  ;  et  j  eus  le  malheur  de 
c  laisser  dans  ma  cassette  deslettres  de  la  Reine 
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«  el  d«« cardinaux.  Ulut  unejparùç, «t  d«vîna 
«  riulreparsap^oAralioiioidtlMifQlttlUili*» 
«  «voué éim  Utuite  quHL  avoil c«l«f^  UMtrt 
«  h  plus  vfftmnn  «1 1»  pliM  nMvqaniil*  «ut 
«  M  naissance. 

»  Je  roe&ouvi«n»  qu'une  habitude  hargneuse 
«  et  brutale  succéda  à  son  ainiiié  et  à  son  res> 
«  pect  pour  mot ,  dam  lequel  je  Vmfnù  ÛBfé  | 
«  mats  je  M  fm  âUMffd  fvooaîioitara  U  toofoe 
C  de  ce  changement. — 

«  Il  commit  rfpendant  un jourl  imprudence 
•  de  me  deinaniler  le#  portrail3  du  ieu  roi 

f  l40iil«Xin,«l4n1t«âiwgiiwt:  jeluifdfHm-' 
«  dis  qu'on  en  a^t  fai(  4*  «i  àiftiiTiHi ,  4|tit 
m  j'attendois  qu  un  peintre  en  eûlftUdtilMÎl» 

«  leors  pour  les  avoir  chez  moi. 

«  (jette  réponse,  qui  ne  le  salisht  pa3,  tut 
«  «nivie  4a  U  4einw4«  d'aller  à  Dijon.  J'ai  su 
«  àam  H  «uita  qoe  pétait  pour  y  ftUer  mir  ne 
f  portrait  du  Roi ,  «1  partir  pour  la  Ccmr»  qui 
V  e'toit  à  Saint  Jean-de-Lua,  à  cause  du  ma- 
«  riage  avec  l'Infante,  et  pour  s'y  mettre  en 
«  p^ailéle  avec  son  Crère ,  et  voir  *  ti  en  avoit 
M  U  vfM«n>biaBee  ;  j'eus  «onnoÎMftooe  4*uo 
m  pn»jetdevcqr«f»4«fA  pirl»et  jeneWquiU 
«  tai  plus. 

«  t»  jaune  priiwe  était  alor*  beav  eoinmt 
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«  l'amour,  etlamour  iavoit  aussi  très -bien 
«  ««rri  jpda»  avoir  tm  portnit  de  boa  frère  ;  cat 
k  deptûaqnelqueitiioiAnDejettnegcm'fsrttàhte 
c  de  Umaifton  était  de  son  goût,  et  il  la  caressa 
«  si  bieli  et  la  content t  rie  nif^me  ,  qne  malç^ré 
«  la  défense  &  tous  les  domestiques  de  ne  neu 
il  lai  donner  que  par  ma  permission ,  elle  lui 
«  doniui  im  pôrtrait  dn  lot.  le  maliieiireitt 
«  prinioe  se  reiooiiaat;  et  il  le  pouvoit  bien , 
«  p!!i-?qn'iin  portrait  poiivoit  servir  k  l'un  et  II 
«  l'autre;  cetf**  vhp  ie  mit  dans  une  telle  fii- 
«  reur,  qu'il  Tint  à  moi  en  me  dîsaot  :  Voilà 
«  inon£fi^tetvoiUquije«iie,cuiBOnUMit 
«  uitelettKdtteanlinal]ftxtrinqn'tlm*a?oit 

«  volëe  le  dépêchai  un  messager  au  Rot  » 

t  pour  rinformerdePouTerturedemacaMetlt^ 
«  et  du  besoui  de  nouvelles  instructions  ». 
'  L'euteor  de  ce  mémoire  termine  son  récit  > 
en  ^*aiit  :  «  l'ei  eeufliert  vtea  lui  den»  Mire 
«  prison ,  juaqu'aa  nement  que  je  croie  «pM 
a  l'arrêt  de  partir  de  ce  monde  est  prononcé 
«  par  mon  pi^'o  d'en  haut  ,  et  je  ne  puis  réfu- 
te ser  à  la  irauquiihte  de  mon  auie  ,  m  a  mon 
«  4Ul«er«iie  eqièee  dedédtretion^nilaiiift» 
«  diqwefott  lee  weyeBeéeeertirdfrPële^igiie» 
«  mÎDieoxoù  il  est ,  si  le  Roi  venoit  à  mourir 

«  eaneenfiiM.  Un  eemkenklMreépeat-il  obliger 

ai. 
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«  àn  Mîcret  sur  été  choses  ioeroyablM  qu*U  m| 
«  iiëcettaire  de  laifieri  la  postérité?  »      .  .. 

II  paroit  que  l  auteur  de  oHle  pièce  l'a  éctît# 
en  prison  ,  où  il  se  trouvoit  avec  son  élève  ; 
mais  il  est  singulier  qu'il  ne  s'y  soit  pas  nommé, 
S'il  croyoit  nécemaire  d  instruire  la  postérité,  il 
lalloit  rinstruire  «tusi  de  son  nom ,  de  eeluido 
M  demeure  en  Bouifogne,  du  lieu  où  il  ëorivott 
l'anecdote  ,  y  ajouter  la  date  ,  et  en6n  tout  ce 
qui  pom  oit  servir  à  constater  sou  aullieiiticilé. 

La  iroi&iènte  opinion  est  que  le  prisonnier 

ëtolt  fils  de  le  Reine  et  dn  cardinal  Maiarin ,  et 
iië  environ  ma  uia|ieèslaniortdeLoiiisXIlI(i); 

qu  il  fut  élevé  secrètement,  et  que  bientôt  apirîs 
]a  mort  du  cardinal  ,  il  fut  envové  à  Pignerol. 
Oo  a  prétendu  même  qu  Âune  d  Autnciie  avoic 
épousé  Masarin ,  qui ,  quoique  oaidinal  -,  o*«^ 
Toit  pas  pris  les  ordres  sacrés  »  et  que  la  béné- 
diction nuptiale  leur  avoit  été  donnée  par  le 
fameux  Vincent  de  Paule. 

Le  père  Griffet  observe  Ta)  que  «  si  ce  pri« 
«  souuier  eût  eie  uu  de  la  Reine ,  il  eût 
«  été  impossible  de  cacher  sa  naissance  de  m»> 
«  nièie  à  ce  que  le  public  n'en  fût  pse  toetruit; 


(i)  Ce  [irincf  monnii  1p  i.^  mai  iG/,!. 
(a)  Traite  de»  preuve*,  etc.  page 
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«  qa'îl  étoit  iniitil'»  de  masquer  une  figure 
fi  qui  n'étoit  pas  connue  ;  elh^u'une  supposi- 
«  ntUm  aussi  destîtaée  àt  pMbil»Kië,  na  mé- 
€  rite  pM  de  diacnMion  ».  Mais  od  pent  ré- 
pandre an  père  Griffet ,  qu'il  y  a  de  nombreux 
exemples  qne  la  naissance  (îes  enfans  dp  per- 
sornif  s  tu  s-ilinstres  a  été  cachée  ;  et  n  ctoit-il 
jpas  possible  aussi  que  le  prisonnier  masqué  eût 
tantde  ceaMmUance  «Tec  Louû  XIV,  que  pour 
empêcher  que  le  leeret  ne  fftt  divulgué ,  il  fol* 
loit  le  soustraire  aux  yeux  des  curieux? 

M.  de  Voltaire  dit,  dans  son  Dictionnaire 
philosophique  :  v  l'Homme  au  masque  de  fer 
M  cit  une  énigme  dont  ohaonn  yeut  derincr 
«  mot.  Les  une  ont  dit  que  cVloit  le  doc  d^ 
«  Beaufort.  Mais  le  duc  de  Beaufort  fut  tué 
«  parles  Turcs  ,  à  la  défense  deCandieen  1669; 
K  et  rUumme  au  masque  de  1er  étoit  à  Pignerol 
«  en  166a.  D'ailleurscomment  auroiton  arrêté 
»  le  duc  de  Beaufort  au  milieu  de  son  armée , 
«  et  comment  Taunut-on  transfôré  en  France  , 
«  sans  que  personne  en  sût  rien?  et  pourquoi 
«  l'eût-on  mis  en  prison , et  pourquoi  ce  masque? 

«r  Les  autres  ont  révé  le  comte  de  Ycrman- 
«  dois ,  fils  naturel  de  Louis  XIY ,  mort  pu- 
c  Uiquement  en  i68S,  à  Famée}  et  enterré 
.«  dansia  TiUed'Arras. 
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«  On  a  ensuite  imaghie  qup  le  fine  de  Bîoif- 
R  mouth ,  à  quHe  roi  Jacques  fit  couper  U 
et  tête  publiquement  daiM  Lmdres,  en  f68S, 
<  ëtoit  IHomme  ail  maaqoe  de  fer.  ïi  atiroil 
a  fallu  qu'il  eût  ressuscité  ,  et  qu'ensuite  il 
^  fAt  changi'  l'ordre  des  temps  ;  qu'il  cûf  mis 
a  l  année  liidik  à  la  plare  de  !f)85;  que  le  roi 
«  Jacques ,  qui  nepardouaa  jamais  à  personne, 
m  et  qui  par  là  mérita  tous  ses  malheurs ,  eût 
îr  pardonné  an  duc  de  Monmoutb,  et  eût  fait 
«  mourir  an  lieu  de  lui ,  un  hommp  qui  lui 
«  res&enabloit  parfaitement  I!  au  mit  fallu  trou- 
«  ver  ce  Sosie ,  qui  auroit  eu  la  bontéde  se  faire 
a  couper  lé  oou  en  publie ,  ponr  sauTer  le  dn6 
«  de  Honmouth.  namoit  fatln  que  toute  PAn> 
■  gleterre  s*y  fût  nie'prise  ;  qu^ensuite  le  roi 
«  Jacques  eût  prié  instamment  Louis  XIV  de 
«  vouloir  bien  lui  servir  de  sergent  et  de  (jec- 
it  lier.  Ensuite  Louis  XIV,  ayant  tait  ce  petit 
«  plaisirau  roi  Jacques,  n*anroit  pas  manqué 
«  d'avoir  les  mêmes  ^ards  pour  le  roi  Gaîl- 
a  lanmieet  la  reine  Anne ,  avec  lesqueb  il  fut  en 
«  ^erre;  et  il  auroit  sbigneusemeni:  eouservé 
«  auprès  de  ces  deux  monarques  sa  dignité  de 
<r  geôlier,  dont  le  roi  Jacques  FaToit  honoré»; 

c  Toutes  ees  illusions  étant  dissipées ,  il 
«  reste  à  savoir  qui  étoit  ce  prisonnier  totf- 
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«  jours  ina$que ,  à  quel  âge  il  mourut ,  et  «oiM 

•  qivd.  BOpi  il  fat  «oterr^.  11  est  cUù«  qiM  a» 
«  «A  ne  U  laiMoU  paawr  dan»  la  oonr  de  U 
«  Bastille ,  si  on  ne  lui  permettoit  da  pn|Hr 
«  à  «on  médecin  ,  que  couvert  d'un  mawiwi» , 
«  celoit  de  peur  qu'on  ne  recouuût  dans  ses 
«  traits  quelque  resseœbUnce  trop  frappaote. 
«  Il  ixraiTOÎt  montrer  m  langue ,  janaia  acka 
«  viaa§e.  Pouraon  âge ,  il  dit  lui-même  k  Tapo- 
«  tliicaire  de  la  Ba&tille  ,  peu  de  jours  avant  sa 
m  mort,  qu'il cro^ oit  avoir  eaviron  (k>aus ;  et 
«I  le  sieur  Slarsolan ,  chirurgien  du  maréchal 

*  e  da  Bidiriiaii ,  «k  tnaiiiu  du  doo  dVIvUBiia, 

•  B^gvnt,  gendra  de  ctf  apothicaire,  «ae  Ta 
«  redit  plot  d*uiie  fois. 

«  Enfin,  pourquoi  lui  donner  un  nom  it*> 
«  lieu?  onleaoïQma  toujours  Marchiali.  Celui 
«  qui  écrit  cet  article,  ensait  peut-être  piusque 

•  lapèro  Giilfet ,  et  nToB  dirapaedAvantagia 

J'ai  maintenant  mis  sous  l«>f:  yp-^^r  dn  lecfi^nr 
toutes  les  pièces counues  de  celtr  anecdote  ex- 
traordinaire. Il  est  évident  que  le  prisonniet 
4toUi^nlëcoiuflie  aopeeaoïHiagetrèa-iinpei- 
tant.  Bien  ne  prouve  jiMqu'ici ,  qu'il  fût  codm 
dana  le  monde  avant  aa  réduaion.  Aprèa  un 
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examen  impartial  et  avoir  pesé  toutes  les  cir«' 
coluUnces ,  je  ne  puis  douter  qu'il  n'ait  été  le 
Bb  d*Anne  d'Autriche  ;  maia  «an»  pouvoir  dé- 
cider s'il  t'ioit  frère  jumeau  de  Louis  XIV ,  oïl' 
s'ilétoil  ne  pctidanl  le  tfmpsquela  Reine  n'ha-- 
bitoit  pa«  avec  le  Hoi ,  ou  pendant  son  veu- 
vage. Les  abbés  Barthélemi  et  fiéliardi ,  qui 
«Toient  lait  beaucoup  de  recherche»  «nr  YhM» 
toire  de  oe  prisonnier,  le  penaoient  oommtf 
moi.  Louis  XIII  mourut  le  t4  mat  i643.  Es 
1661  ,  Louîs  XIV  avoit  23  ans;  et  comme  je 
Tai  déjà  observé  ,  on  représente  généralement 
i  la  même  époque  le  prisonnier  maaquëoomme 
tm  jeune  homme  d'une  belle  figure  ;  atnu  il  c»t 
probable  qu'il  n'y  «Toit  pas  grande  dillërenea 
d'âge.  Mais  dans  ces  trois  stippositions  :  qu'il 
étoit  frère  jumeau  de  Louis  X!V,  ou  né  pen- 
dant la  vie,  mais  à  Tinsçu  de  Louis  XIII ,  ou 
aprè»  1*  mort  de  ee  Prince ,  il  iu»t  important 
de  garder  le  plus  profond  secret  sur  sa  naû- 
Sance.  Louis XIV  en  prenant  ksffiAnesâli GOtt- 
irernement,  futinstrmt  fin  Kprret  delà  nais* 
sance  de  l'irifortuné  prisonnier.  Son  humanité 
ne  lui  permit  pas  de  faire  mourir  un  frère  ; 
mais  la  politique  sut  le  déterminer  à  dérober 
ans  yeux  d*un  publie  curieux ,  sa  figure  et  son 
eiistence. 


I 
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PiicES  aELATiVES  à  deux  aventuriers 
italiens ,  nommés  AZZURINl  ,  em- 
prisonnt  s  en  France  pour  des  intrigues 
tenJuiiU  .î  à  empêcher  la  paix  d'il" 
trecht ,  de  concert  ai>ec  les  ministres 
iÊiariclUens, 

IjOIaqo'il  futMdentque  les  geuvcmeufliit 
fimaçott  et  angkm  ëloîcsit  ^lemeot  «otinéi 
du  doir  de  faire  la  paix ,  les  alliés  de  l'Angle* 
terre,  mais  spécialement  la  courde  Vienne  et  les 
hollandois  employèrent  les  manœuvresles  plus 
imidieuaes  pour  faire  prolonger  la  guerre.  Les 
IwUandou  finircntcependent  par  eomprendro 
que  leur  intérêt  exigeoit  qu'ils  s'entendissent 
avec  l'Angleterre.  Quant  aux  Autrichienti ,  ils 
ne  cessèrent  de  mettre  en  oeuvre  toutes  sortes 
d  j  n  t  n  g  ues  pour  retarder  la  conclusion  du  traité 
de  paix ,  et  oonliiiiiéKDt  mène  la  guerre  avett 
leunaeulaiiioyeiie,  peodant  la  campagne  de 
1713  «  qui  me  tourna  pas  à  leur  avantage. 
Il  parolt  que  le  comif  Antonio  Azzuriniet 

«ou  &U  éloieot  de  ces  toUrigaos  dont  tQUsies 

aa 
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grands  états  abondent ,  sur-tout  en  temps  de 
guerre  ;  qu'ils  sVloieDt  Teoiilus  Morëlenieiit  à 
rcmpereur ,  -  el  que  son»  prétexte  de  «ervir  la 
Fntnce,  ib  cherchèrent  à  embroniUer  les  në> 
gociations  ouvertes  successivement  à  Londres 
el  à  Utrecht.  Les  ministres  anglois  ayant  dé- 
couvert les  menées  du  père ,  il&  le  dreul  sortir 
d'Angleterre.  Quant  au  fil»,  ta  eondnice  en 
Hollande  n'ayant  pas  échappé  aux  plénîpoten* 
tiaires  fran<;ois,  ils  réussirent  à  Tengager  de 
se  rendre  à  Paris,  où  il  (ut  arrêté. 

La  lettre  et  le  mémoire  du  père  ont  été 
UOQvé$  parmi  les  papiers  da  due  de  Bourbon , 
prenier  ninialrede  Louis  XT.  Anurini  y  dicr» 
ehe  à  s'excuser  ;  mais  le  finpoa  et  l'intrigant  se 
montrent  à  charjup  lit^me;  aussi  ne  paroît-il 
pas  que  ce  Prince  se  soit  chargé  d'engager  le 
duc  d'Orléans ,  R^ent  de  France ,  k  procurer 
la  liberté  au  pèreet  an  fib  ;aQiette,  on  ignora 
ai  elb  leur  fut  rendue. 

Azzurini,  fils,  étant  arrêté,  M.  deTorcj, 
écrivit  de  Fontainebleau  ,  le  a6  août  171a,  au 
lord  Bolmgbroke  :«  Le  fripon  d'Azzuriui  entre 
•  aojontdlkai  k  b  Bcatilb  ;  Je  i>ousenToic ,  mi- 
«  lord ,  b  copie  des  avis  qu'il  adonnés  en  Bol- 
<c  lande.  Je  lésai  reçus  de  MM.  les  Plénipoten» 
«  tiaires.  U  n'a?oit  point  de  papiers;  s'il  eii 


DE  Lli  iEAATURE,  etc.  171 

«  a  laiftK  quelques-uns  à  Paris ,  je  les  aurai  de- 
«  iouin.  6i  ton  etoeUenoe  Van  der  Diuiea  (i.) 
«  ajonte  foi  à  de  pareils  mëmoirea,  il  ne  dok 
»  pas  croire  la  France  épuisée  ,  quoiqu'à  mon 
«  sens  ,  elle  ne  vous  eût  pas  acbe»*'  assez  cher, 
«  TOUS,  milord,  et  le  comte  dUxiord  ».  On 
trouve  dan»  la  tontÊfouàuu»  de  «oilord  Bo- 
lioghroke ,  publiée  A  Londm  en  1798 ,  en 
quatre  Tolamea  in  ■  S»,  les  interrogatoirea  que 
M  H'Arf^enson  ,  lieutenant  de  police  ,  fit  subir 
à  Azzurioi ,  les  7,  ao  et  :ii  septembre  1712; 
ils  contiennent  pUitieuradétaila  sur  ses  intri- 
gues etcellea  de  aon  père  ;  pour  anivre  l'oBdre 
chronologique  ,  nous  les  ferons  pvéoéder  la 
lellre«t  le  méouMre  du  dernier. 

Ex  Ta  AIT  des  interrogatairet  du  duvalier 

«  Anant^t  que  le  chevaUer  Aaanrini  eut  étë 

conduit  à  la  Bastille ,  M.  le  marquis  de  Torcy 
instruisit  M.  d'Argenson  par  im  mémoire  par- 
ticulier ,  qui  uetuit  que  pour  lui,  de  tout 
«e  qui  avoit  ra|q[tort  à  ce  priMuoier,  de  aa 


(1)  FenrinamirejteOéeJit  et  nm  des  Tléuiiwtcailiim 
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conduite  dana  «on  voyage  en  Bolbmdet  de  ce 
qa*U  âTOit  avancé  aux  miniatre»  des  ennemis , 
et  des  promesses  qu'il  leur  nvoit  faites ,  afin 
qu'il  pût  rintenoger  sur  tous  le»  points  de 
ce  mémoire. 

«  Le  pfemier  interrogatoire  qu'il  a  aobi , 
ettdtt  7  septembre  1 7 1 a.  U  lui  a  tendu  compte 
historiquement  de  sa  nkliaBnoe  »  de  son  édu- 
cation .  de  quelques  voyages  qu'il  avoit  faits 
en  luUe,  et  de  celui  qu'il  fit  à  Parts,  où  il 
séjourna  an  an.  H  paroit  qu'il  en  partit  en 
1708 ,  pour  retourner  en  son  pajs. 

m  II  suppose  que  son  père  Mt  leça  ,  pen  de 
lem]>s  ?iprès  ,  des  instructions  pour  passer  en 
Âugleterre ,  pour  les  affaires  du  Roi  ,  et  il 
marque  qu'il  partit  avec  lui  pour  &y  rendre  ; 
que  aon'pèré  y  étant  arrivé ,  avoit  éonué  huit 
ou  dix  guinées  au  secrétaire  espagnol  du  oomie 
de  GalUs ,  pour  tirer  de  lui  des  secrets  de  son 
maître,  pour  les  envoyer  à  M.  le  marquis  de 
Torcy  j  qu'il  avoit  aussi  fait  de  grands  pré* 
aeiM  k  M.  de  Ketterville ,  qu'il  dit  être  le  con- 
fident de  M.  le  comte  d*€hcfofd«  an  chevalier 
Penn,  ei  au  sieur  Plonket  ;  mais  quHl.ne  Sft- 
voit  pas  en  quoi  consistoient  ces  présens  :  que 
M.  de  îietIcrviHe  instruisoit  son  père  de  tout , 
le  connoissaul  pour  être  chargé  d  urdi'e:>  du 
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&oi;  que  le  chevalier  Giraldi  (i),  qa*onIeur 
«voit  ditétie  pwrtiMugt  de-la  France,  leur  en 
AToit  para  très<eloigné  :  ï  qu'ils  ovoieiit  déoou^ 

vert  par  le  âecrélaire  du  comte  de  Gallas,  qu'il 
étml  ppn^^innnnirp  l'Arrhiduc  ,  et  qu'il  eloit 
attaché  aux  VV  hig!>  ;  que  M.  Grimant  avoit  le 
eonr^lînnçoù;  qoa  pour  branlUer  WAen^ 
lierGiraldiayec  le  comte  deGalbt»  Up  «voient 
inainoé  an  dernier,  par  le  sieur  PrimoU,  wm 
premier «ecre'taire ,  qu'il  trahissoit  son  parti; 
que  le  chevalier  Azzurini ,  père,  faisott  de 
fausses  confidences  au  comte  de  Gallas,  pour 
le  l)fooillera?eclegonvenieniept  d'Angleterre. 

«  Le  chevalier  Azzurini  dit  que  jusqu'alors 
il  s'ëtoit  insinué  chez  madame  la  duchesse  de 
Shrewsbury  ,  mademoisellf  MaHoste  ,  rnilady 
Waldegrave,  madame  la  duches&e  de  Bucking- 
ban,  inihidy  Boder,  milady  Hoglitorit  (a)  , 
et  dm  ptoaieunautMi  damet  dequalité ,  pour 
rapporter  à  son  père  ce  qu*On  j  diaoît;  qn'il 
avoit  de  grandes  espérances  d'épouser  une  fille 
de  milord  Sussex  ;  qu'il  avoit  attendu  une 
occasion  lavorable  de  passer  en  Angleterre  , 

pour  faire  cette  ellbnee ,  et  qu'il  en  voyoît  lee 


(1)  Fnvoyc  du  Craiid-Due  ilc  Tok  uiip. 

(a)  U  J  «  probablejucat  une  méprise  dans  ce  nooi> 
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«pérances  peiduct  par  sa  priMD  { qu'il  Mit  pat 
la  aieur  BniBoli  qu'un  faux  Tnria  qui  dcmanta 
daaa  le  parc  de  Saint  Jaoïca,  etdont  la  inai« 

«on  pst  erivironnët  d'une  grille  ,  avoit  dit  aa 
comte  de  Gallas  que  son  père  et  iui  étoient 
envoyés  par  la  cour  de  France,  et  que  ce  comte 
a'tD  expliqué  avao  iDilovd  Oafofd  i  qua  la 
comte  da  Gallaa  lui  ayant  propoië  da  lai  ré* 
▼éler  les  secrets  de  son  père,  il  feignit  d'y  con- 
sentir, lui  remit  un  chiffre  italien  qu'il  avoit 
aac<»re  f  oiai*  que  son  dessein  étoit  de  ne  dira 
qna  oa  qui  ooairiendroit  aux  intëréta  du  Roi  | 
qu'i^wit  un  adjonr  4a  neuf  moia  en  Ang^etena» 
lia  avoiaatdK  obligéa  d'an  aortiv  par  ordtada 

la  Cour,  ft  <|uVtant  r^-paMt^  ?n  France,  ils 
y  avoif'iii  scjourm.-  jusqu'à  ce  que  son  pérey 
partantpouri  Italie ,  il  se  rendit  de  son  côté  ea 
Qollaoda ,  at  qn'ila  MçuMat  à  Fana  eaûraa 
pour  6000  livrea  da  la  ttrêa  de  ehaa§a  d'Iialia  { 
que  le  aomteda  Gallas  lui  fit  présent ,  au  mo» 
de  septembre  17 1 1 ,  pendant  qu'il  étoit  encore 
à  Londres  >  d'une  bague  qu'il  vendit  y  peu  de 
jours  après,  pour  %^oo  lirres  ». 

DtvxtèmûùUarogailoiret  «fwaojejpleaifcwi?  la. 

«  Le  sieur  Azzuriai  dit  1  «Uns  son  second 
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înt«iTOgatoir<) ,  que  soo  père  et  lui  ne  reçurent 
à  ParU  que  i  ^00  liTm  eo  lettres  de  change 
vtiMMi  Âlalie ,  et  qntt  irMit  reçu  en  son  par» 
tiealîtr  34oo  liTne  pfoiieiitnt  An  prix  de  sa 
iM^e  qu'il  ayoit  laissé  en  Angleterre;  que 
son  père  avoit  v*»ndu  h  Pnris  cp  qui  hû  restoit 
deSATaisselle  d'argent,  er  t  ire  r  5oo{;iTinées  de 
quelques  pierreries  qu  ii  avoit  Tendues  à  Lon» 
én»,  U  tt  rëp<MMltt  aux  questions  qui  \ni  ont 
Mé  tÛMÊ$  sur  èoù  vof9gt  de  Hellaade ,  sur  la 
conduite  qu'il  a  tenue;  qu*^tant  sujet  d'un 
prince  neutre ,  il  avoit  cru  être  libre  ;  que 
M.  le  marquis  de  Torcj  lui  ajant  dit  de  se 
mettre  en  ^taft  d'aller  à  Utrecbt  pour  7  faire 
eonnoltre  le  aienr  Flonket ,  il  avoit  enanîte 
éfaai^dedeMein  y  et  qu'il  avoit  été  si  ohagritt 
de  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  l'emptoycr,  et  qu'on 
lui  préférât  l'abbé  Gaullifr,  qu'il  se  prnj)OSa 
de  chercher  fortuue  ;  qu  il  se  rendit  à  Utrecbt 

à  dessein  de  passer  ensuite  en  Angleterre  , 
eomme  il  i'avoll  ëorit  aux  lords  dTOxford ,  de 
BUflfcilighani ,  de  Bolîngbroke ,  et  au  chevalier 

Peiin  ;  qnk  son  îirrivpp  à  Utrecbt,  il  n'avoit 
vu  que  M.  Mfsn;iger,  qui  le  reçut  froidement , 
et  qu'ajraiit  été  voir  le  sieur  Prinioli ,  connu 
pour  un  «fntiasaire  de  rArchidnc ,  il  lui  pro- 
posa de  serrir  ce  Prince  el  dé  quitter  le  scr* 
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vice  du  Roi ,  dont  il  paroissoit  méconteot  ; 
qu'il  lui  promît  de  grâmb  â^antage»*  «nUre 
antres  un  caractère,  etd«speiisioDSSor  le  llan» 
touan  ,  lui  représentant  que  cp prince,  maître 
connue  il  létoit  de  i'itaiie  >  pou  voit  faire  beaU' 
coup  de  biea  ou  de  mal  à  sa  famille  ;  que  même 
il  pourrait  lui  dooner  quelque  dune  à  Naples 
ou  à  Milan  ;  qu*il  oonaentit  à  aller  a^  lui  à 
La  Haye ,  et  que  le  sieur  PrimoU  l'introduisit 
auprès  du  (  onue  de  Siozendorf,  qui  le  reçut 
favorable  m  eut  et  lui  rendit  sa  visite  ;  qu'il 
dina  ce  jour -là  chez  ce  ministre,  et  que  lo 
penaionDalre  Heinaiua  y  étant  vaux,  ib  euranC 
loua  trois  une  conference  ;  et  que  le  comte  lui 
ayant  repété  ce  qne  M.  Pnmoli  lui  avoit  dit 
des  avantages  qu'il  pouvoit  trouver  dans  le 
service  de  l'Archiduc ,  et  de  ce  qu'il  y  avoit 
à  craindre  dans  le  parti  opposé ,  le  peoaioii' 
naire  Heioaiua  lui  fit  auiai  les  niAnica  repré- 
aentalioaa  ;  qu'il  ne  répondit  rien  de  poailif 
à  ces  propositions  ,  et  qu'il  demanda  que  son 
père  n  eu  eût  point  de  connoissance ,  parce 
qu'il  étoit  attaché  à  Ja  France  ;  qu'il  demeura 
cinq  ou  six  joura  encore  k  La  Haje ,  aana  con- 
fwer  darantage  avec  ces  ministres  ;  qu'il  re- 
vint h  UtrccUt,  où  il  vit  tous  les  ministres 
étraugers ,  excepté  ceux  du  Eoi  -,  et  qu'étant 
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Mtoamrf  à  La  Haye,  il  eut  mn  Mtende  aob- 
feranoe        le*  mlpM»  penonuea  ;  qne.ron 

répéta  ce  qui  aroit  été  dit  dans  la  première; 

rju'il  demeura  à  La  Haye  huit  ou  dix  jours,  , 
et  que  manquant  d'argent  ,  le  sieur  PrimoU 
lui  prêta  i5oflorius,  et  le  sieur  de  la  Marti- 
nière,  finnçtns  réfngM  •  a3  loui»  d*or  ;  <ia*ëCant 
retourné  à  I7tce«&t,  il  'vit  M.  Mesuager,  qui 
le  reçut  favorablement ,  et  qui  le  présenta  à 
M.  le  marquis  d'IIuxelles  et  à  M.  l'abbé  de 
Polignac ,  qui  le  tireut  manger  à  leur  table , 

et  lui  proposèrent  d*adler  eenrir  le  Boi  en  An- 
gleterre f  ce  qu'il  aoe^ta  ;  qu*il.  conMiitit  db 

Tenir  recevoir  ses  instructions  à  la  Cour»  et 
qu  ils  lui  donnèrent  la  pi«tolc«  pOttT  Taider 
à  faire  »oa  Toyage  ». 

TroitiàmtùUerrogcuoùrtf  du  AUipi$mbre  171a. 

«  Il  rend  compte  de  son  voyage  ,  et  il  assure 
qu'il  n'ayoit  point  rtcn  d«*  lettres  depuis  soa 
arriyée  à  Paris }  qu  il  n  avoit  poiut  donné  da- 
tIs  de  ton  départ  an  oomie  de  Sinsendorf ,  au 
pensionnaire  Heinsius,  ni  an  sieur  Prîmoli; 
que  même  pour  faire  voir  au  comte  de  Sinzen- 
dorf  qu'il  n'avoit  pas  besoin  d'nrj^ent  ,  il  lui 
montra  plusieurs  iausses  lettres  de  chauge  ; 

a3 
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qu'il  SToit  écrit  d'Utrecht  au  comte  Gallas, 
qo!!  Ktoit  des  reUtioos  ioliBMs  tnreo  âtm  m- 
cr^Uires  d«  M.  le  inaffqnM  de  Torcy  p'qoi  lai 
.  vévëloient  le  secret  de  la  France ,  et  qti'il  seroit 
en  ëtat  de  l'en  instruire  :  qu'il  n'avoit  eu  eu 
vue,  par  celle  supjmsilion  ,  que  de  tromper 
ce  ministre,  et  de  se  rendre  plus  recomman'» 
dable ,  ces  intelligences  étant  absolument  ima* 
ginaires  ;  qu'il  n'avoit  pas  parlé  sur  cela  à 
M.  de  Sinzendorf ,  ni  à  M.  le  Pensionnaire  ; 
que  le  comte  Gallas  lui  avoit  répondu  en  ter- 
mes généraux  ;  qu'il  ne  s'étoit  point  expliqué 
arreo  lui  nu*  la  récompense  qu'il  pouvidt  atten- 
dre ,  nais qtt*étant encore  en  Âagleterre ,  illui 
promit  une  baronie  dans  le  Maittouan  ,  qvt*ïl 
croit  être  celle  de  Saint-Arcbanp;e  ,  confisque'e 

sur  fi)  de  Ba^ue  ;  qu'il  informa  le  couite 

Galias  du  dessein  qu  on  avoit  de  l'envoyer  de 
Paris  à  Utreoht ,  et  du  diangenient  arrivé  à  cet 
^pid*  U  s*est  trouvé  dans  ses  hardes  plusieurs 
paquets  étiquetés  :  Prise  de  la  poudre  du  comte 
de  Palma,  et  il  a  dit  que  cette  poudre  étoit 
pui^ative  ;  il  y  avoit  aussi  quelques  autres  pou- 
dres dont  on  n'avoit  pas  encore  fait  l'essai  , 


(s)  Ows  oots  ilHwMiW» 
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«ntre  «nlm  de  la  pcntin  de  tympaàvk*  11  a 
aanirë  qu'il  n'ftTOiC  donné  raenn  méonoire  aa 

comte  de  Sinzendorf ,  ni  au  ministre  de  Hol< 
lande;  qu'il  avoit  seulement  e'crit  d'Utrecht  au 
premier,  pour  le  remprrirr  des  .Tîsiirances  de 
SOU  eftdme,  et  pour  lui  marquer  qu  ii  seroit  coa- 
tent  de  loi,  «'il TengageoU  au  «crTioe  da  l'Ar- 
«diidutt  ;  qaUl  avoit  r^cwté  aux  hutanciiit  que 
le  comte  de  Gallas  lui  ayoit  faites ,  pour  le  faire 
déclarer  publiquement  euItalieetàRome  pour 
l'Arcbiduc  ;  qu'il  n'avoit  parlé  qu'en  géuéral  au 
aomté  de  Sinieadorf  et  an  PemionDaîie  anr 
rdtat  de»  affium  du.Boi ,  leur  dieent  qn'ellea 
se  ruinoient  par  la  désunion  entre  les  minia» 
très  de  Sa  Majesté ,  et  qu'en  cela  il  avoit  en  vue 
son  inle'rêl  personnel  ;  que  les  deux  confé- 
rences qu'il  avuiL  eues  avec  eux  ,  uavoient 
doré  qu'un  qnart-dtiewre  eliacune.£nfin ,  que 
le  chagriu  de  n'être  pae  employé ,  et  de  ne  fe» 
cevoir  ni  récompense  ni  pension  ,  quoique  son 
père  lui  eût  transporté  le  droit  dr  toutes  les 
récompenses  qu'il  croyoit  avoir  mentees  ,  l'a- 
voit  déterminé  À  la  démarche  qu'il  avoit  faite  ; 
que  dans  le  temps  de  ces  deux  conlérenees,  il 
ne  eavoit  pas  qu'on  d6t  lui  pn^oser  de  retour- 
ner en  Angleterre  pour  le  service  du  Roi ,  et 
qu'il  n'eu  a  rien  confié  à  ces  ministres  depuis 

a3. 
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les  ouTertares  qui  lui  ont  été  faites  par  les  plë- 
nipotentiaira  de  Sa  Ibjesté  ». 

Extrait  de  ce  qui  a  été  écrit  par  rapport  au 
.  iieur  Azzuriiiif  et  des  lettres  qu'il  a  écrites 
de  M  j»nlmi(i). 

Le  S  ftrrier  ifiS. 

'  •  Le  oointeAntirim  partit  de  Parte  ta  moit 
demai  1719,  pour  retouraer  en  Italie ,  et  aprèa 

avoir  passé  quelque  temps  k  Faenza  y  sa  patrie, 
il  se  rendit  à  Rome ,  au  mois  d'août  de  la  même 
année.  Comme  il  n'avoit  aucune  affaire  en  cette 
ville ,  et  que  sa  dépense  y  devoit  excéder  cer- 
tainement sea  refenos,  on  fat  surpris  qu'il 
^arûts'y  arrêter  pour  long -temps ,  et  Ton  ea 
conçut dès'lor'.  du  soupçon.  La  trahison  de  sou 
fils  fot  sue  à  Rome  an  commencempnt  de  sep- 
lèmbre ,  et  cette  nouvelle  rendant  le  père  eu- 
tièrement  sn^wct  »  on  eiamina  avec  soin  sa 
conduite  ;  on  tut  qu'il  se  plaignoît  viTement  à 
ses  amis  de  ce  que  ses  services  n'aroientpas  été 
assez  récompensés  en  France  ,  et  qu'il  tmoil 
des  discours  qui  pouvoient  faire  croire  qu'il 
avoit  pris  quelques  engagemeng  secrets  avec 
les  ennemis  du  Roi ,  et  Ton  résolut  de  s'assurer 


(1)  Cette  fftice  se  tranTajs  i  )»  suite  ioteirogatsires. 
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de  SA  personne ,  tant  pour  cclaircir  des  soup- 
çom  atmi  bien  'fondés  ,  que  pour  déooÙTrir 
-plus  facilcineiitt  P*'*<Hk  moyen ,  les  intrigues 
de  «on  fik,  doDt  il  «ëtott  waiwmblablemieiit  le 
complice. 

«  On  lui  proposa  de  se  rendre  à  Longon  pour 
yisiter  celle  place,  et  pour  rendrecompte  de  Té* 
jUit  OÙ  .die  ee  ttoumit ,  ma»  il  parut  ee  d^cr 
de  rintention  de»  miniitret ,  en  qui  cependant 
il  devoit  avoir  une  confiance  aveugle,  si  sa  cons- 
cieuc<»  ne  lui  eût  rien  reproché  ,  et  il  n'accepta 
pas  d  aix)rd  cette  coœmis&iou.  11  parti  ide  Rome 
«n  mm  d'octobre ,  et  il  paraît  par  une  lettre 
qu'îl  'a  écrite  de  aa  prison  à  on  nommé  Alba- 
nèse  ,  son  ami  intime,  qo'ila  aToicat  ooaffré 
ensemble  s'il  iroit  ou  non  à  Tx)ngon  ,  et  quoi- 
qu'il se  fût  enfin  détenainé  k  s'y  rendre  »  il 
craignoit  toujours  d  j  être  arrétë. 
•  «  Lorsqu'on  eut  mpprw  k  Borne  que  sa  per- 
«onneétoitèn  fàretë,oii8*adreaaMu  Pape  pour 
se  saisir  aussi  de  ses  papiers  ;  sa  Sainteté  donna 
ses  ordres  pour  cet  effet  ;  mais  soit  qii'Azzurini 
les  eut  détournés  avant  que  de  sortir  de  Home, 
«oit  que  aea  ami«  arertia .des  intentions  du  Pape 
eussent  prévenu  les  officiera  de  aa  Sainteté ,  en 
enlevant  tout  ce  qui  pouvoit.étre  de  consé- 
quence »  on  ne  trouTa  que  des  lettres  peu  tm- 
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portante«.  Oa  a  su  depuis  ,  par  une  voie  sûre^ 
que  le  oommë  Albenèae  avoit  dit  fueietp»- 
'  pien  JtjàzzurùU  étaient  déjà  che»  le  marquis 
de  Prie  lorsqtion  a  voulu  s  en  saisir;  qu'il  avoit 
été  averti  par  un  particulier  des  ordres  que  le 
Pope  avoit  donnés,  et  qu'ils  n'étaient  pas  assez 
impndearpmirse  laimr  ainsi  svrprendrt.  On 
a  feiena  toote»  les  lettre»       a  ëerïtee  de  «a 
prison  à  pliunean  de  ses  aixiis.  On  j  voit  par* 
tout  un  esprit  inquiet ,  au  désespoir  de  s'être 
laissé  prendre  ,  et  persuadé  qu'il  ne  recourre- 
roit  pas  sa  liberté  a'il  n*employoit  des  voies  ex- 
tnordinairee ,  oonme  de  oommipM  ceux  qui 
le  gardoient ,  ou  d'engager  le  Pape  à  le  ré- 
clamer comme  son  sujet.  Il  est  vrai  qu'il  mar- 
que à  sou  fils  ,  dont  il  ignoroit  la  prison  (  i)  , 
et  à  plusieurs  de  ses  amis ,  d'agir  auprès  des 
msniatraa  de  France  «t  d'Espagne  pour  obtenir 
aa  liberté  \  maia  il  paraît  ae  m^er  de  la  bonté 
de  sa  cause  ,  et  compter  peu  sur  leurs  repre'* 
sentatious  ;  et  il  croit  qu'ils  feront  mieux  de 
s'adresser  au  Pape ,  son  souverain ,  ou  de  tà- 
olierd«l«eraTerparadniae*  Il  ne  respire  que 
yengeanoe  »  auMitdt  qu'il  aéra  en  liberté,  et  il 


(i)  On  verra  par  $a  Isttn  an  dae  d«  BoarboDt  qu'A  sa 
fat  instrait  «uaite. 
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recommande  à  son  ûh  de  profiter  de  son  mal- 
bevr ,  el  de  ne  plu*  m  fier  ft  peraonDe. 

<  Il  a  cra  avoir  fagnë  un  Tal«t-d*<^iiibc« 
du  gouverneur  «le  Loogon  ,  et  il  lui  a  oonflë 
«les  lettres ,  croyant  qu'elles  seroient  tenues 
plus  certainement  par  soa  moyen.  Il  y  en  a 
deux  qui  paroisseat  marquer  évidemmeut  sea 
rdatioiia  avec  les  «fUMmia*  Elles  sont  adressées 
an  eomie  PeiydoTf  sons  une  envdoppe ,  pour 
une  personne  qui  devoit  les  lui  faire  tenir. 
Azznrini  lui  iT!firr[ne  que  s'il  n'avoit  pas  été  ar» 
réte  à  Longon  ,  li  i  auroit  été  voir  en  retournant 
à  Faenza ,  pour  lui  offiir  ses  serrioes  en  f  aven» 
dn  seigneur  ^iexandre*  Il  le  'pria  iFbidonnciv 
aux  consuls ,  qui  son  t  sous  ses  ordresàLivonnie 
et  à  Porto-Ferrnjo  .  rie  s'entendre  pour  envoyer 
à  Longon  une  barque  avec  de  bons  ranieurs, 
espérant  que  le  valet -de-chambre  la  feroit  ap> 
pffodwr  de  Pendroit  où  il  étoit ,  et  qùlls  sa 
sanvcraicnt  «nsemUe.  Il  parott  ne  point  dou- 
ter que  le  comte  Pofydor  ne  s  intéresse  k  son 
évasion .  11  lui  marque  néanmoins  que  lorsqu'il 
sera  auprès  de  lui ,  il  lui  montrera  que  sa  dé- 
livrance ne  sera  pas  inutile,  ayant  de  quoi  payer 
ce  service  important  ;  et  il  le  supplie  de  fiiire 
donner  une  compagnie  de  cavalerie  au  valet- 
de*chanil»re ,  qui  lui  paroissoit  souhaiter  d'élrc 
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au  service  du  seigneur  Alexandre.  11  signe  au 
lias  de  ces  lettres  don  Diego  de  Villamajor ,  «a 
lieu  d*Anarini  ;  il  est  clair  que  le  nom  du  «et- 

gneur  Alexandre  ne  petit  désigner  autre  chose 
que  l'Archiduc  ,  <  t  vA\n  do  comte  Pofydor  ne 
peut  s'attribuer  qu  a  uq  de  ses  rninistres ,  qui 
puisse  laire  donner  une  compagnie  de  cavidet 
rie  »et  qui  ]Hiisse  commander  aux  consuls  alle- 
mand^ en  Italie  ;  et  ce  qui  confirme  cette  con- 
jecture ,  c'est  qu'Azzurini  dit  au  vnlet-de» 
chambre,  en  lui  remettant  les  deux  lettres, 
qu'elles  éêa^U  adreuief  à  cebU  qui  teneit  la 
première  muin  m  ItaUe ,  ^  à  qtû  ee  voleté* 
ehamhe pewndt  touhoiter  qvCU  iaàreaât ,  lui 
tenant  ce  discours  parce  qu'il  le  croyoit  parti- 
san caché  de  l'Archiduc.  Ainsi  l'on  a  lieu  de 
croire  que  celui  à  qui  Azzuriui  s'adresse  sous 
le  nom  du  comte  Pe^féor^  ne  peut  être  que  le 
marquis  de  Prie  ou  le  duc  dUceda.  Il  a  connu 
particulièrement  ce  dernier ,  lorsqu'il  ëtoit  at* 
taché  à  M.  le  cardinal  de  Jansoa  ,  et  il  a  pu  se 
faire  oomioitre  de  l  autre  par  le  moyen  du 
'  nonunëAlbanèM».  . 


I 
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Lett&b  du  comte  Antoine  jézzurini  à  S.  ^.  S. 
ie  duc  de  Bimrhon,  datée  de  fUe  Sainte* 
Marguarile,  h  a4  A^temAre  1715. 

«Par  le  présent  mémoire,  je  fiiicglob^d'aToir 
llionueur  de  me  &îre  connoitre  à  V.  A.  S. 
pour  son  très-humble  serviteur ,  le  «uppliaot 

de  m'honorerde  sa  Irès  haiitf  et  très-puiss;m(e 
protection  auprès  de  S.  A.  R.  Mfmsf  ij^iieur  le 
duc  d'Orléans ,  et  je  me  persuade  (jue  la  ^é- 
néretise  bonté  de  V.  A.  S. ,  à  rimitaiion  de 
rUlustre  mémoire  de  te*  prédéoeueim ,  qui 
n'ont  jamais  refusé  à  personne  leur  tff^liainte 
protection,  pariiculièrement  à  ceux  qui  étoîent 
opprimés  injustement  ;  aussi  j'espère  d'obtenir 
cette  grâce  de  Y.  Â.  S. ,  qui ,  cuiiinie  le  soleil, 
ooatribueà  la  terre  ses  douées  inflaenoee;  do 
même  Y.  A.  S.  avec  ses  faveurs  remplie»  de 
clémence,  obtiendra  de  S.  A.  R.  qu'on  nous 
rende  justice  ,  et  qu'on  nous  délivre  de  la  pri» 
80n  où  Ton  nous  retient  depuis  trois  ans  in- 
jtiatemeot  et  «Tec  toute  sorte  4e  barbarie , 
flomme  f en  fisrai  séparément  nn  détail.  Il  liiu- 
droit  employer  trente  feuilles  de  papier  pour 
en  informer  pleinement  V.  A.  S.  J'assure 
qu'elle  en  aura  de  la  gloire  et  du  mérite  au- 
près du  Seigneur  y  et  auprès  des  nations  où 

a4 
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je  suis  connu ,  eti  elles  eo  seront  éteraellc- 
nMnt  obligées  à  V.  A.  5. ,  de  laquelle  Se  suis 
Wkfte  un  tisè$>profeDd  respedii 
De  y.  A.  S. 

Très-humbre ,  trcs  devouë  et 

très-obîigé  serviteur, 

Le  Comte  Aotoaio  Azzdriki. 

(  Dessus  le  paquet  est  écrit  :  ) 

«Depuis  la  mort  du  Roi  ,  ils  ont  reiloiible 
leurs  soins,  me  tenant  euferiuë  avec  doubles 
|>ortes  et  doubles  barrières,  comme  si  j*étois 
le  pins  grand  rebelle  de  la  Pranoe.  Jie  n*ai  pas 
les  secrets  de  la  couronne  »  et  je  n'ai  manqué 
en  rien,  mais  plutôt  rendu  service,  it  reoours 
AUX  grâces  de  V.  À.  S.  » 

BxLAXioir  des  aûddeHS^un¥is  au  eomte  Mmùf 
^xxtiHmet'à  mm  fib^  gerttU^tmnug  dêsphu 
onciennes  Jâmiiles  de  Faetiza ,  dans  la  Bo* 
magne,  province  de  FEttU  Ecclésiastique; 
il  est  aussi  gouverneur  de  la  forteresse  de  la 
ville  de  Faetua ,  quoiqu'il  ne  soil  pas  ob» 
Ugi  Sy  résider, 

«  M.  le  cardinil  Gualterio  se  trouvant  l'année 
l^iOf  dans  iaUile  ville,  inibrmc  du  grand 
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aile  que  ledit  oomte  avoit  toujoara  eu  pour 
lâ  oouronne  de  France  ,  le  cardinal  lui  pro- 
posa de  la  part  du  Roi  très-cbetien ,  de  passer 
à  Londres,  lui  faisant  de  grandes  promesses 
avec  une  instruction  pour  reconnaître  la  si- 
tiiaUoii  des  ilIÛKS  de  ce  pays ,  et  parmi  les 
dilfôrens  partis,  qui  tftoit  celui  qui  étoit  le 
plue  porië  k  la  pais»d*en  fiûre  la  proposition 
à  ceux  qui  exi  .niroipMt  le  pouvoir,  ft  d'infor- 
mer la  Cour  de  toutes  choses.  J'obeis,  et  le 
cardinal  Guallerio  me  ùt  de  grandes  pro* 
messes»  maïs  me  donoa  fort  peu  d'argent , 
m'assara*t  ^u'il  m'ea  eoverroit  de  grandes 
sommes,  quand  je  serois  dans  le  pays;  mais 
il  ne  m'a  riea  envoyé  du  tout,  et  j'en  ai  la 
preuve. 

«Je  partis  avec  mon  fils  et  des  domestiques , 
sans  lettres  de  donnant  tout  au  bâ- 

tard. J'arrivai  le  même  jour  que  le  marquis 
4e  Guiscard  fut  tué  dans  le  conseil  d'état  (i). 


(i)  Il  ne  fat  pas  laé,  mais  seulement  blessé  par  Atê 
OMmbres  da  Cooieil ,  «fui  mirent  l'épée  k  la  main  pooff 
diéfewltc  M.  Barl»y,  dcpob  coMte  d'Oxford ,  grand  tr^ 
lMrier«  contre  ce  Guiscard  qui  lui  avoit  porté  deux  coupa 
de  canif  ]>onr  l'assajsinrr.  Oiiifcanl  rnoum^nel^UM  jwm 
après,  en  prison,  de  ses  blessures. 

a4. 
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Je  trouvai  les  ch(»es  asacz  «mbarrassées ,  ce- 
pendant  je  fis  de  bonnes  babitudes ,  et  je 
mençai  à  rendre  eompte  de  quelque  chose  à 
îa  Cour  de  France;  mais  lorsque  j'eus  com- 
mencé à  agir,  je  inaperçus  que  l'on  ne  me 
rendoit  pas  de  bonnes  réponses ,  et  je  péné- 
frû  qiie  l'on  aToit  envoyé  k  la  Cour  d'Angle* 
terre  H.  Mesnager,  pour  traiter  avee  les  mi- 
nistres, sans  que  l'on  m'en  eût  mandé  la 
moindre  cîiose.  J'informai  M.  de  Torcy  de  tous 
les  avis  que  me  donnèrent  ceux  qui  étoicat 
de  la  confidence  du  Gonvemement ,  et  je  fis 
des  opérations  qni  oontribnèrent  Ibrt  à  k 
paix. 

«  Mais  quand  M.  Mesnager  eut  appris  des  ini- 
nistrcsdu  Gouvernenienlque  je  penétrois  tout 
ce  qui  se  passoit ,  alors  il  craignit  de  perdre  sa 
Ibrtanr,  et  commença  &  cabalcr  avec  M.  Prier, 
disant  que  je  ponrrois  embarrasser  la  paix  ;  et 
après  avoir  été  sept  mois  à  Londres ,  ils  firent 
en  sorte  que  la  Reine  me  fit  dire  par  la  voie 
de  ses  ministres ,  que  je  ferois  bien  d'en  partir, 
el  le  milordDartmouth  mefitdire,  avec  toute 
aorte  de  civilité  »  par  H.  lirais,  que  je  prisse 
ma  commodité  pour  partir.  Je  partis  après 
quinze  jours,  et  me  transportai  à  Versailles 
auprès  de  M.  le  marquis  de  Torcy ,  qui  me 
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reçut  «Tec  tonales  témoignages  d^eatime.' Pen- 
dant le  temps  de  sept  mois  qne  je  demeival 

à  Paris ,  à  suivre  la  Cour  à  mes  dépens  ,  je 
rendis  compte  par  écrit  de  ce  que  j'avais  fait , 
et  je  donnai  tous  les  mémoires  à  M.  de  lorcy, 
qui  le*  mit  dana  aon  cabinet. 

«H.  Méaaager,quî  continu(Mtpluaqne  jamaia 
aa  jaloosie  contre  nous,  et  qui  craignoit  qne 
M.  de  Torcy  ne  se  servît  de  nous  j>oiir  nous 
envoyer  à  Utrecbt ,  me  demandoa  souvent  si 
je  vuulois  aller  à  Utrecht,'  et  je  lui  répondois 
tj[u<-  je  Touloia  m'en  retourner  en  Italie  ;  que 
j'avoîa  abandonné  tous  meaintëréta  ;  et  ne  von* 
lant  pas  avoir  des  compétences  avec  ces  sortes 
de  gens  ,  j'ai  demande  plusieurs  fois  congé  à 
M.  de  Torcy  pour  m'en  retourner  en  Italie. 
Pendant  ce  temp«4à ,  je  dépensois  cinquante 
piatidespar  moia  à  Faria  ;  au  bout  dea  aept  moîa 
j'obtins  congé»  et  il  mefit  donner  G,uoo  liv.  de 
gr^-^tTrun  lion,  sans  pension;  à  mon  fils  Lacroix 
de  Saint  Lazare,  qui  lui  coûta  plus  de  cent 
pistoies  ,  et  il  nous  donna  un  certificat  du  Roi 
qni  marquoit  le  bon  service  que  noua  aTÎona 
rendu  en  tous  tempe  à  sa  Majesté,  perticn- 
]îèremeot  dans  le  présent.  M.  de  Torcy  me 
demanda  si  je  laissois  mon  fils ,  je  lui  dis  que 
oui  f  parce  qu'il  avoit  encore  envie  de  faire 
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quelque*  tours  (1);  et  que  si  M.  le  marquis 
lui  avoic  fiiit  i'honaenr  de  lui  coKimander 
quelque  chose ,  il  loi  âuroit  obéi  ;  ainsi  je  fut 
libre ,  et  je  m'en  reioursai  en  Italie  k  met 
di-peus. 

«Je  laissai  une  bonne  somme  dargeut  à  mou 
Alt,  et  des  pierreries ,  et  |e  partis  pour  Tltalie. 
A  pane  y  Ao»-j«  arrÎTé ,  non  fila  voyant  qné 
If .  deTorcy  ne  loiooinmandoit  rien,  crut  qu'il 
ne  Touloit  plus  se  servirde  lui  ;  f^ïAni  f^emevaé 
sans  emploi ,  il  s'en  alla  pour  sou  plaisir  à 
Utrecht ,  où  il  ëtoit  connu.  M.  Mesnager  sVn 
alama  aaisitAt  qu'il  le  vît,  et  écrivit  «entra 
lui  fc  M.  deTorcy,  par  jaIo<uîe(a) ,  que  j'aveia 
pu  Tenroyer  Utrecht,  pour  traiter  avec  le» 
plénipotentiaires  de  l'Empereur  ,  afin  d'em- 
barrasser la  paix ,  et  faire  des  traités  pour  le 
Roi  Jacques  (3)  :  ih  firent  une  tromperie  k 
mon  fib ,  disant  qu'il  étoit  arriW  on  courrier 
ans  plënipotentiatrea  de  Franea ,  comme  on 


(•)  n  a*7  «awiM  pMi  «*«i-4^ie,  fa*flM  ni^S§m 
rien  pour  joa«r  4  hlPiiafle  et  à  l'Aw^etme  tons  les  tours 

^'ii  put. 

[«)  H.  Mtmtfiet  avtril  éieomttt  ses  iatrigu». 

(S)  J»ei]iMs  m,  fis  de  lacqaesll,ei  firèredelanjM 
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itiendott  mon  fib  à  la  cour ,  et  que  W  Hoi  le 
voialkMt  enwjr»  k  Laodcei.  H.  Mctmgipr  lui 

donna  une  lettre  de  'de  Tovoy ,  et  mon  fib 
partit  d'Ulrccht  le  1 soût  1712  ,  comme  il 
paroit  par  le»  atteâtâUons  ,  et  ils  Tobligèrent 
à  aorlîff  tfUbwht  sur  labooDe  foi  ,  vidant  1« 
àtât  dcfl  gana  ai  la  libeatë ,  qui  deMMi-étre  an* 
tiàre  dana  «•  liau'h'i. 

«  Cependant  mon  fils  étant  art  iv*»'  auprès  de 
M.  de  Torcy ,  au  sortir  de  chez  lui  il  le  fit 
arrêter  et  Tetivoya  à  la  Bastille,  où  on  lui  prit 
una  groue  aornina  d'argent  qu'il  avoit  an<w  » 
laa  piaiwriea,  armes  ,  babiti  et  toutes  choses 
qiitt  jalui  avois  laisses.  Il  dit  qu'il  vouloit  m'en 
écrire  :  on  lui  fit  croit-e  que  j'étois  mort,  et 
l'on  eut  pour  lui  des  duretés  qui  ne  se  pra> 
tif  manl  point  parmi  dea-  Catholi^ea ,  et  se 
•ont  aer-vîa-du  nom  du  ftoi  pour  la  tromper, 
oomroe  tout  le  monde  eu  a  étd  informé.  Je  n# 
savois  rien  ,  eu  Italie,  de  toute  cette  aventova 
tragique  qui  (-loii  arrivée  k  mon  fils. 

«  Le  caniiiial  Guallerio,  qui  ne  vouloit  pas 
que  f  allaiM  k  Bome ,  où  j'avoia  mea  intéréta  f 
et  qui  avoii  Hé  ma  demeure  pendant  quarante 
ana  «  parce  que  m  ayant  trompé  dana  les  assis- 
tances qu'il  m'avoil  promises,  et  manqué  à  tant 
de  promesses  dont  je  m'«a  étois  plaint,  cçai- 
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gnoit  que  je  ne  le  publiasse,  ei  parce  quil 
savoit  que  j'étoii  bien  informé  de  ses  «^bales 

et  de  ses  mauvaises  iiitrigues ,  dont  )*eu»  plu- 
sieurs fois  des  tliscouD»  avec  lui  à  Rome  sur 
cette  matière,  et  parce  qu'il  étoit  du  parti 
contraire  à  M.  le  duc  d'Orléans,  je  voulois 
dans  une  conTersati'on  soutenir  les  droits  de 
S.A.  R.  (i),  pendant  que  M.  Guallerio,  comme 
aussi  Michel-Ange  de  la  Chaux,  conseiller  de 
France  ,  disnient  des  choses  que  je  ne  répète 
pas  par  m  l'iestie,  et  je  les  menaçai,  leur  di- 
sant que  je  savois  le  cbemin  de  Paris ,  et  que 
je  ponrrois  biei?  faire  part  des  insolences  qui 
leur  aortoient  de  la  boudie.  Ils  avoient  déjà 
fait  un  complot  avec  la  Trimoullle  (■i'^,  H 
avaient  corrompu  par  argent  le  nommé  Ro- 
cher ,  françois ,  afin  qu'il  certifiât  à  M.  le  car- 
dinal de  la  Trimouille ,  faussement ,  et  à  M.  le 
marquis  de  Torcy  ,  que  j'allois  à  Rome  de  nuit 
aux  conférences  chez  l'ambassadeur  de  l'Em- 
pereur (3) ,  pour  empêcher  la  paix ,  de  concert 


(i)  Tounmre»  d'intrigant.  Le  dno  d'Orlcanj  n'avoit  pas 
besoin  qa'Asïurini  «outiat  se»  droiU  j  il  ne  l'en  avoit  pu 
diargc. 

(a)  Cardinal. 

(3)  On  n'en  peut  donter. 
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avec  FEmperenr ,  el  avec  d'autres  iaaates  tu* 

ventions  qu'ib  firent  croire  à  M.  de  Turcy. 
Moi  qui  Tif»  savois  rien  du  complot  de  ces  iiié- 
chancetcs,  je  tombai  dans  Teinbuscade.  M.  le 
cardinal  de  U  Trimouille  m'envoya  secrète- 
ment ledit  Rocher^  pour  ne  demander ,  de' 
la  part  du  Roi  et  de  M.  de  Torcy  ,  si  je  voulois 
aller  faire  la  visite  deLongone(i),  dans  la  mer 
de  Toscane ,  en  former  l'état ,  et  l'envoyer  en 
France,  pour  solliciter  lessecours,  pendant  que 
lea  Allemands Touloient  aeai^l^  ladite  place, 
et  m'envoya  les  deux  paaseports  des  deux  Cou-- 
ronnes  (a)  et  les  lettres  de  créances  du  Ministre 
d'Espagtie.  Avant  qtie  de  partir  ,  jp  ftischez  le 
cardinal  Ottoboui  ,  mon  ancieuue  connots- 
sance,  et  ils  avoient  jalousie  que  je  le  prati- 
quois,  et  j'j  allois  d'autant  plus  volonitèn/ 
que  je  savois  qu'il  étoit  dans  les  intérêts  de 
M.  letluc  d'Ork'ans,  et  les  autres  sont  du  parti 
contraire.  Je  parlivS  de  Rome,  mais  avant  que 
de  partir ,  je  fis  confidence  à  mes  amis ,  où 
j'albb  ;  je  leur  dis  que  «î  par  hasard  on  me 
faisoit  quelque  tromperie ,  en  sorte  que  je  ne 
pusse  revenir ,  qu'ib  ne  manquassent  point 


(1)  Porto-Longone. 

(a)  De  Fntnce  «t  d'Etpa^e. 

aS 
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aussitôt  d'fu  informer  tous  mes  amis  et  pa- 
ïens ,  et  toutes  Jes  nations  où  je  suis  connu. 

«  iiuut  arrivé  à  Luuguue,  le  gouveroeur» 
Catalan ,  qui  agissoil  de  concert  avec  Gilâl- 
terio,  m'airèU;  il  prit  aïoo  aiigeot*  unaii- 
JMau ,  mon  épee  ,  pistolets  et  carabine  ,  uoe 
bouteille  d'or  potable  (i)  et  tous  mes  habits; 
m'enleva  mes  domestiques ,  et  nie  mil  daus 
une  petite  chambre  auprès  du  secrétariat ,  où 
il  y  avoit  une  petite  Icoétie  en  haut*  lia  me 
lîore&t  traie  moia  et  demi  aana  parler  à  per^ 
aonne.  Ce  gouTcroeur  me  fit  dire,  ai  je  fvra- 
lois  écrire;  j'écrivis  au  Ministre  de  France; 
U  retint  mes  lettres  et  fit  contrefaire  ma  si- 
gnature, lia  avoient  mea  cacheta  »  iia  écrivirent 
aoua  mon  nom  k  pluaieura  peiaonnea  :  j'en* 
tandois  toutes  leurs  intriguée  par  une  porte 
qui  e'toit  dans  ma  chambre  ,  qui  répondoit  au 
secrétariat  Je  ue  parlois  à  personne;  cepen- 
dant  ils  iaisoient  témoigner  par  des  gens  apoe- 
tea ,  qu'ila  m'avKMml  entendu  dire  tdiea  et 
telles  choeea;  maïa  il  n'junit  rien  de  Trai. 
ll.Gualteiio  etoeux  de  son  complot  y  auroient 
voulu  me  pcfdre;  ila  m'ont  laîMé  juaqu'au 


(i)  11  paroii  qu'Acznrini  n«  te  bornoil  p*»  À  être  Ut- 
Iri^  politiqQe,  il  éloU  «msi  charlatan. 
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jdor     Voël  Mos  entendre  U  meue.  Je  loov* 

bai  malade  d'une  maladie  qui  me  dura  trente- 
trois  jours  ;  ils  me  refusèrent  jusques  aux  re- 
mèdes i  je  ne  saisceqa'iism'aToient  donné  à 
manger  qui  m'afvrft  fen  êafltf  t  g**^  ^ 
Dîett  U  in*él(Ht  demeuré  du  eontrepoiMfi  qote 
Je  pria,  et  je  me  détimî.  Ce  aoél^t  degoi»- 

verneur  prétendoit  me  retenir  pour  son  ptt>. 
fît  ;  mais  M.  de  Torcy  envoya  à  Longone  M.  le 
comte  de  Charleval,  avec  une  gaière  de  M.  Ip 
duo  deTursj  (i) ,  pour  m'enleftr  de  là  ;  «| 
un  loir  ee  larron  de  gouferaettr,  avant  que 
de  partir ,  me  fit  faire  une  quittance  de  toutes 
mes  hardes  el  de  mon  argent,  disant  qu'lA 
vouloit  me  le  rendre ,  mais  après  il  ne  me 
rendit  rien  ;  il  fit  aenlement  donner  an  valelh 
de-ehambre  dudil  onmte  une  de  mes  valiaM  « 
avec  un  habit ,  lequel  Talet,  avec  un  nommé 
Cliâfeict  do  Canne,  forent  chargés  de  me  ser- 
vir dans  la  galère,  pendant  qu  il  m'avoil  ùté 
tous  mes  domestiques  et  plusieurs  habits  que 
4*avois.  Le  gouverneur  ae  fit  accommoder  un 
habit  galonné  dW,  qui  et!  un  de  cens  qua 
j'avois apportes  de  Londres:  ila tottrmenl&rettt 
fort  mon  valet-do'efaambce  »  jeune  bomme  de 


(i)  Cénoii. 

aS. 
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MÎae  ans,  à  Longouc ,  pour  lui  faire  dire  par 
force  que  j'allois  chez  î'anibassadeur  de  l'Em- 
pereur ;  il  soutint  toiijotirs  la  vérité ,  luéniç 
(juejenele  connoissois  pas. 

«Dans  la  galère ,  pour  vçoir  dana  oetta  île 
Samte4lbu^^(ierit« ,  ib  me  dérobèrent  des  per- 
raqves ,  quelque»  habit»  de  «oie  el  ^autrea 
dioses  (i). 

.  «  Ledit  Châteiei  de  Canne  me  dit ,  que  le 
gouTcroeur  de  Longone  avoit  donné  mon  ar> 
§eiit  et  men  anneau  au  comte  de  Gbarleval , 
mais  il  n'a  rien  consigné  ici  à  ce  commandant. 
Etant  arrivé  à  cette  île,  Us  ont  obtenu  que  je 
ne  puisse  parler  n'y  écrire  à  personne  ;  j  ai  eu 
une  grande  incommodité ,  LU  ont  fait  Tenir 
vn  médecin  d'Antibc» ,  qui  m'a  ordonné  plu* 
flieura  remèdes  et  des  bains  (s).  J'ai  en  xeoowa 
plusieurs  fois  à  M.  de  Torcy  ,  en  lui  représen^ 
tant  tous  mes  accidens  et  nécessités,  et  pour 


(i)  Ceci  rl  ce  qui  suit  driacnt  et  qu'on  a  dit  plu»  Laul 
•ur  la  inauvaite  foi  du  gouTcrneur  de  Potto-JLongoae  : 
In  intrigans  les  plus  adrets  n*  pcuveat  éviter  qudqat- 
Ibii  de  le  coatredife. 

(a)  11  fsX  clair  que  loin  rfp  niahrattcr  Arrurini  et  d'«i 
vouloir  à  sa  vie ,  on  loi  donooit  1rs  secours  dont  il  avoit 
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ne  donnw  ma  liberté,  eyant  tant  de  oertift- 
•  cats  et  de  justifications;  il  a  toujours  fait  le 
•ourdet  ne  m'a  jamais  f^it  de  réponse.  Tout  le 
tnoni^e  etoir  «irandahâé  de  ia  noaiiièK  qU'ib 
ont  agi  coatrc  moi. 

m  S.  A.  R.  aura  donc  la  bontëde  coosidëier, 
arrec  quelle  &cUitë  ile  ae  aoot  aervis  du  nom  du 

Boî ,  pour  tromper  tout  le  moude  ;  c'ctoit  le 
moyen  d'obscurcir  sa  gloire  et  de  décrier  le 
ministère ,  et  il  ne  faut  pas  s°d tonner  si  les 
aationaélrangèrès  le  hainent, lorsqu'ils  ëproo- 
▼ent  une  mauvaise  foi ,  et  œs  manièret  mé^ 
ritcroient  un  grand  châtiment»  pour  servir 
d'exemple  à  tous  les  Ministres. 

a  J'ai  écrit  à  M.  le  maréchal  de  Villars ,  pour 
quUl  me  fit  la  grâce  de  parler  à  M.  de  Torcy 
pour  notre  liberté ,  pour  nous  rendre  juallee 
aur  le  tout ,  particulièrement  qu'il  y  a  si  long^ 
temps  que  la  paix  générale  avec  l'Empire  et 
l'Empereur  est  ratifiée,  pour  FfiljserTalion  du 
trente -cinquième  arucic  pour  ce  (^ui  regarde 
le»  firiioiinien  d'Etat.  Potir  réponse ,  M.  de 
Torcy  a.  écrit  à  oe  commandant ,  le  1 1  mai  , 
qu'il  prit  ses  meaiirea  pour  m'cmpécher  abso» 
lument  d'écrire.  Ce  commandant  a  écrit  qu'il 
m*a  mis  eu  prison ,  comme  il  a  fait  avec  de» 
aeiktiaelies  k  vue ,  pour  m'empâcher  de  parler 
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et  ^éefimt  «fin  <ine  je  ne  puMe  recourir  au 
Souverain,  ne  voulant  pas  qu'on  sache  la  vé- 
rité ,  et  disant  que  ce  ioni  àf<-:  iTivfctives  ;  et 
le  marquis  de  Torcy  favorise  les  injustices  de 
Guelterio  «  et  «outMikt  toutle*  ffetêàe  «m  «oMi- 
plot  t  et  ae  laine  tromper  avec  ftwilité ,  Ikisant 
souAirir  kt  peraoïiBe»  d'honneur  ;  otmeDicla 
sort  loiif' ,  qui  étant  toncbé  de  pifi'- .  n  r<>nf1u 
justice  au  très-augiiste  seigneur  le  due  d  Or- 
léans, qui  fera  bien  mettre  à  la  raison  ces  mi- 
niakies  »  et  rendre  joelice  à  tona.  Et  noe  ainî* , 
■paNM ,  et  autres  grandi  penonnages ,  voyaikt 
qnel'oo  ne  vouloit  pas  nous  rendre  justice, 
même  .Tpi  As  l;M  onchisionde!a  paix  ;  qtï^M  rie 
Torcy  fait  le  sourd  ;  qu'ils  ont  abusédu  nom  de 
rEmpei«iir  :  iU  ont  feoonni  à  loi  pour  qu'il 
eoUicite  qu'on  exécute  Tartide  tmite'dnq , 
ooMime  à  l'égard  des  prisonniers  d*Etat ,  de  nous 
faire  rendre  la  iihrrtp  .  o\  cf  qui  nous  a  été  pris, 
et  [K)iir  nous  renrettre  dans  notre  honneur  , 
nous  ayant  appelés  sous  la  bon  ne  foi  pour  nous 
tromper }  et  on  attendoît  à  Yienae  famlMssa- 
deor  de  France  pour  Inien  perler(i)|  et^l  en 


(i)  Puiaque  la  eotrr  de  Vi«nne  «'intémsoit  ainsi  k  At- 
nniaif  il  ett  A  frésiuM»  qac  cetai-ci  TaToit  tmie,  et 
^'il  as  fowvoit  fs'tn  ttcmfêaà  la  f lanar. 
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étni  de  Vienne ,  je  suis  persuadé  que  M.  de 
Torey  n'en  parlera  pes  ,  étant  nal  intentionné 

pour  nous ,  et  étant  jn^  et  pertie  ;  maisgraoé 
à  Dieu  ,  je  suis  assuré ,  comme  S.  A.  B .  en  sera 
informée  ,  il  nous  ren^rr»  lionne  justice  ,  et  obli- 
gera toutes  ie&  nations  qui  ont  une  si  grande 
estime  de  et  personne  n^ale ,  et  je  paie  dire 
qne  dane  toiut  lea  pejs  étnagm  où  je  me  anie 
tfOUTé,  j'en  ai  entendu  parler  avec  des  reqiecta 
et  une  vénération  infinie ,  et  je  suis  stVr  que 
toutes  leapuissajices  se  feront  gloire  d'entrete- 
nir mie  ^afiiw«»Mapoadan€e  «vcc  5.  A.  &. , 
qtie  iMeu  félioile  par  pluaienva  siidea* 

«  Si  j*a  vois  su  que  le  ca  rd  i  n  a  1 G  u  al  t  erio  en  et!k  t 
trompé  t.Tiit  d'autres ,  je  ne  lui  aurois  pas  obéi  ; 
je  l'ai  connu  dans  S3  jeunesse  ,  dans  le  temps 
qu'il  éloit  page,  à  Rome,  de  M.  le  cardinal 
d*£Btréea ,  et  depuis  j'ai  au  qu^ilalrittentd'ea' 
très  diœea  qui  loi  ont  été  inapirëee  par  des 
aenlimeos  conformes  à  sa  basse  extraction. 

n  Si  M  de  Torry  9;ivnit  que  j'eusse  écrit  ,  i! 
duuiicroil  des  ordres  contre  moi;  mais  je  me 
persuade  que  quand  S.  Â.  R.  aura  été  informée 
de  rëlat  où  noua  eominee ,  il  miua  fera  rendre 
jtiatiœ*  Comme  de  janvier  passé  mourut  ma 
femme ,  et  me  laisse  son  héritier ,  je  suppliai 
M.  de  Ton^  de  vouloir  donner  ordre  k  ce  corn* 
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mandant ,  qu'il  me  permit  d'envoyer  à  mon 
frère  ane  procuration,  portant  pouvoir  de 

faire  ouvrir  le  testament ,  de  clomier  exécu- 
tion aux  pinix  ,  pendant  que  le  retarde- 
ment m  eu  cloit  lorl  préjudiciable  i  il  n'a  ja- 
maia  lait  aocone  léponae  :  c*eit-là  one  injna- 
tîoe  diabolique* 

«  J'ai  écrit  deux  lettres  pour  informer  mon-* 
seigneur  le  duc  d'Orléiins  ;  j"(»<îpf  Tf  qu'il lesaura 
reçues ,  si  elles  u'oul  pas  élc  lulei  ceptées  ;  j'en 
ai  aussi  écrit  une  à  M.  le  cardinal  de  Noailles 
pour  loi  demander  sa  ^leetion  auprès  de  Son 
Altaaae  Rojaie.  M.  le  marquis  de  Torcy ,  au 
commencement  que  je  fus  conduit  ici ,  écrivit 
au  commandant  qu'il  me  gardât ,  par  ordre  du 
Roi ,  jusqu'à  nouvel  ordre  ,  et  jusqu'à  ce  que 
feuse  été  interrogé  aur  ma  conduite  et  sur 
oetle  de. mon. fils.  J'ai  fidc  idnsieurs  Ibis  des 
instances  d'être  entendu ,  mais  ik  se  moquent 
de  nous ,  l'on  ne  répond  rien  ,  et  Ton  nous 
tient  dans  l'esclavage.  Le  Roi  est  mort}  les 
miaislres  ont  iiiii  leur  autorité.  * 

«Je  supplieV.  A.  S.  d*aToir  la  boatë  de  prier 
monsei|^eur  le  duc  d'Orlëana,  pour  qo*il  m* 
Tcuille  honorer  de  quelque  personne  de  sa  con- 
fiance,  afin  que  puisse  l'informer  de  plu- 
sieurs choses  uéces&aires ,  et  eu  atteodaut  lui 
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recommander  notre  liberté.  Tout  ayant  été 
waàu  ,  la  paix  générale  étant  fiiîte ,  le  Boi 
mort ,  le  nouveau  et  très^Iorieuz  gonreme- 
ment  établi ,  les  prisons  sont  encore  fermées. 

f>  V  A  S.  aura  la  bonté  de  faire  réflexion  com* 
bien  est  grande  l'ambition  de  ce  pauvre  cardi- 
nal Gualterio ,  lequel ,  dans  le  temps  (|u'il  vint 
dernièrement  en  P^nce ,  par-tout  où  il  pas- 
aoit  »  laisoit.  publier  par  aes  domeaiiqnea  qu'il 
étoit  appelé  à  la  Cour  pour  être  premier  mî» 
nistre  et  chef  de  la  régence.  Les  esprits  fuibles 
le  crurent,  et  lui  faisoient  la  cour,  d'autant 
plue  que  le  raioifire  de  la  guerre  arott  écrit 
aux  gouvemenn  de  lui  faire  honneur ,  et  de 
tirer  le  eanon  ,  pendant  que  le  Roi  étoit  im- 
patient de  Tembrasser  ;  et  quand  il  est  retourné 
en  Italie ,  il  faisoit  dire  que  tout  étoit  assuré 
«n  sa  faveur  :  tout  le  monde  en  est  informé. 

«J'ajoute  que  j'ai  ici  une  copie  coUationnéedu 
certificat  du  Roi  ;  le  cardinal  Gualterio  vou- 
loit  me  la  faire  dérober  par  le  moyen  de  son 
secrétaire  ,  sons  prétexte  de  le  copier  ;  mais  je 
n'ai  pas  voulu  le  lui  donner ,  et  je  l'ai  fait  en- 
registrer par  mAnoixe  dans  les  archives  de  plu- 
sieurs lieux. 

«Dans  cette  Iléon  m*a  encore  fait  plusieurs 
«rampcries ,  et  le  commandant ,  pour  faire  ta 
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oonr  àGaalterio,  ëcrivoit  que  je  me  fcndoit 
redoutable  par  lesgrandea  liaiaona  qvef  avoia» 

et  que  je  conservois  des  sentiraens  de  ven- 
geance, et  que  si  r^^tournois  en  liberté,  ni 
lui  ni  sa  famille  ne  seraient  pas  en  sûreté;  et 
il  lui  faisoit  croire  toutes  ces  choses  pour  me 
retenir  en  priaon  *  par  rintârét  qu'il  a  de  ne 
point  perdre  le  grand  profit  qu'il  tire  dea  pri- 
sonniers y  aux  dépens  du  Roi  ,  etpar  lea  aouf* 
frances  de  res  malheureux. 

«  Mon  lils ,  qui  est  à  ia  Bastille  ,  s'appelle  le 
clievalier  Audrë  Aaaurini ,  haut  de  atature , 
Uane  et  blondi  je  le  lecoramande  à  la  proteo* 
tion  de  Y.  A.  S. ,  et  aur>l)Dut  ^le  je  puiwe  être 
écoulé  par  quelque  peiaonBe  de  confiance  de 
S.  A»  &• 
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SUR  LA  POLITIQUE. 


Dès  que  les  Komatns  eurent  adopté  le  régime 
républicain ,  leur  politique  consista  à  le  main- 
tenir  à  quelque  prix  que  ce  f&t.  L'«^rit  qui  les 
etâmoit  leur  fit  v^uder  lee  Bois  comme  sa* 
tant  d'ennemis ,  et  bientôt  le  désir  d'étendre 
leur  territoire  et  leur  domination  se  joignit  à 
cette  haine.  La  gloire  et  Tintérét  de  la  répu- 
blique tenoieat  lieu  de  tonte  justice ,  et  le  ver- 
tueux Caton  rëpëloit  sans  cesse  :  Deleada  ett 
CSwM^^.  Ls  OGoduite  de  oe  peuple  oâèlire 
envers  1rs  nuires  nations  ,  ri'n  été  qtie  nise,  ar- 
tifice ou  violence  ouverte.  Il  n'y  avoit  dans  ces 
temps  aucune  union  entre  les  nations ,  aucun 
système  de  politique  générale ,  et  les  «Uiës  des 
Bomsiws  n*ëtoieikC  ^ne  Irais  pmc^gés.  La  po- 
litique des  Empereurs  a  varié  suivant  leur  ca> 
rr<cfère  ;  leur  plus  e^rand  art  a  été  tle  roncî- 
lier  ei  de  conserver  i  affection  de  l'armée  et  de 
la  garde  pré  torienne.  Tel  fut ,  pendan  t  un  grand 
BUDlwe  de  sièdes,  VéUlt  de  ce  vaste  empire, 
jusqu'au  moment  oùdeslwrbares  aguerris  reiip 

•  s6. 
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Yera^ntiiii  tuperbeëdificeftnîné  depuis  lon|^ 

temjis  par  le  luxe  et  la  corruption.  Un  ordre 
de  choses  nouvean  sVtnlïlit  ;  de  grandes  ar- 
mées s  étoient  rassemblées ,  les  conquêtes  pou- 
voient  seules  fournir  à  leur  entretien.  L'armée 
d'Attila  présente,  dans  son  oii^nisation ,  11- 
mage  de  la  féodalité  ;  die  étoit  composée  de 
chefs  qui ,  de  grade  en  grade ,  remontoient  au 
chef  suprême.  La  féodalité  n'étoit  pas  autre 
chose  ;  elle  dut  sa  durée  au  défaut  de  numé* 
raire.  Chaque  propriétaire  de  fief  foumissoit 
des  hommes  pour  la  défensedtt  pays,  obéissoit 
à  celui  qui  lui  etoit  supérieur  en  puissance  ,  et 
il  en  étoit  ainsi  d<'  proche  en  proche  jusqu  au 
Koi.  A  ces  grands  vassaux,  les  Rois  ont  enfin 
appoêé  le  peuple  en  affranchissant  les  eom- 
ninnes.  Les-Aois  étoient  tellement  occupés  de 
réprimer  les  Grands ,  et  de  prévenir  les  ligues  « 
qu'en  France ,  et  particulièrement  en  Espagne, 
un  des  soins  principaux  du  mini&lère ,  étoit  de 
fure  rédiger  des  mémoires  par  province ,  qui 
contenoient  le  nom ,  les  alliances  de  ehaque 
famille  oonsîdâraUe ,  et  une  notice  du  carac> 
tère  ,  des  mœurs  et  des  liaisons  de  ses  différens 
membres.  I^es  Etats  de  l'Europe  offrent  pres- 
que tous  le  même  aspect  depuis  le  treizième 
siècle ,  des  guerres  fréquentes  »  des  traités  mal 
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observés,  de»  troubles  intérieurs  ,  des  favoris, 
de*  ministres  sacrifiés  à  l'aniraosité  des  {wn- 
ples,  des  ministres  corrompus.  La  directtoa 
de-  la  politique  dépendent  du  canustère  des 
princM  qui  se  auccëdment ,  <m  da  ceux  à  q«i 
iboonfioientrezercrae  deleurpouToir.  L'Ita- 
lie présenta  long- temps  un  aspect  particulier, 
par  sa  dirisinn  en  petites  souverainetés ,  et  par 
l'esprit  républicain  qui  dominoit  daus  plu- 
•ieuTS  de  ses  parties  ;  enfin  par  riofloenoe  de 
la  paissance  des  Pipes ,  toajours  occupé  d*é> 
tendre  leur  autorité  ,  d'agrandir  le  territoire 
deTéglise,  ou  dVnrichireléleverleursfamilles. 
Dans  ces  belles  contrées ,  l'ambition  exaltée  ne 
coDooissoit  aucun  frein ,  et  les  moyens  les  plus 
odieux,  s*Us  ëtoient  employés  avec  succès  » 
produîsoieBt  platAt  radmiralion  que  la  haine. 
Chacun  chcrchoit  à  augmenter  ses  possessions, 
ou  dans  une  petite  république  à  s'emparer  de 
l'autorité.  Un  assassinat ,  ou  le  poison ,  met- 
toient  quelquefois  sur>le-cliamp  un  homme  en 
possession  Aa  pouvoir  souverain. 

L'influence  de  la  Cour  de  Rome  régnott  dans 
tous  les  pays,  «"t  lorsque  l'intérêt  de  la  religion 
se  mêloir  à  celui  de  lEtat ,  il  n'y  avoit.poiat 
de  criiue  qui  ne  trouvât  des  conseillers  et  des 
apologistes.  Yeftise  seule  avoit  une  marche  as* 
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Bxuée  et  de;;  priiici|>cs;  jalouse  de  toute  inler- 
vantionëtran^re ,  &onaiiilittioDiiloittt|Tèa»e, 
•iiisi  qiM  «on  orgneil. 

C'est  à  ravaDcement  des  lumières ,  quelhiip 
manitecst  redevable  de  la  pmsrriptinn  flps  ma- 
ximes qui  l'étouffoient  ;  rt  (  lie  d  it  nissi  beau- 
coup a  1  avènement  d  iienn  iV  au  trône  de 
France ,  et  dTElîMbelh  àc^ni  d'Anglrtcm.  Les 
guerre*  de  le  ligne  et  lee  tvonUes  suieilët  pat 
le  protestantisme ,  l'ambition  de  la  maison  de 
Guise  ,  les  projets  de  Philipy>f^  TI ,  produisirent 
jusqu'au  règne  d'Henri  IV  une  atroce  politique, 
lie  ninUtère  d*Bli*«]ielh  tat  Tim  dee  ploe  ëêltî- 
réB.  Gecil  m  montra  nn  gread  hmnaie  d'Etat , 
et  Walsingham  rrinnissoit  aux  plus  grands  ta- 
lensles  plus  rares  rcrtus  (i).  Le  ministère  de 
Henri  IV  est  remarquable  aussi  |>ar  les  lu- 
mières de  Jeaanin  ,  de  Villeroi ,  de  Sully  ^  et 
ce  prinoe  qui  aiflooit  les  plaiiin  ayac  autant  de 
paieion  que  hcmiê  XIV ,  «floit  bien  moine  gon> 
Terne  par  ses  ministres ,  que  ce  monarque  qui 
prétendoit  tout  faire ,  et  à  qui  Boileau  disoit  : 

Et  qui,  seul ,  sans  ninistre,  à  l'exemple  des  Dieux, 
Coanou  tout  par  toi-»àne ,  et  Tots  tout  pur  te*  jtux. 
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On  lit  dans  le»  mémoires  de  madame  de 
Motterille ,  un  passage  qai  montre  eneore  an 

reste  des  ancît  tuh  s  mœurs  sous  Louis  XJIL 

«  Comme  le  cardinal  Mazarin  rdit-cllc)  sa- 
«  Toit  bieu  que  Barrière  avoit  offert  à  la  Reine 
«  de  tuer  le  cardinal  de  Richelieu ,  il  ne  trouva 
«  pas  k  propos  de  lui  laisser  donner  la  tieute- 
«  nance  de  sesgendarmcs  qu'elle  lui  avoit  pro- 
«  mise.  Il  crut  qu'un  homme  intrépide  etca* 
«  pable  de  tout  entreprendre ,  étant  arai  de  ses 
«  ennemis  ,  ne  lui  ctoit  pas  propre  à  cette 
c  charge  ,  qui  fut  donnée  k  Saiut  -  Megrin. 
e  Quand  Barrière  en  fit  ses  plaintes  à  la  Reinoi 
«  elle  tourna  la  conversation  sur  les  offres  qn*îl 
«  lui  avoit  faites  ,  et  lui  dit  en  parlant  du  car- 
«  dinal  de  Richelieu  ;  f^ous  savez  li arrière  ce 
«  que  je  vous  dis ,  et  je  vous  le  répétai ,  il  est 
«  prêtre  t  je  n'y  puis  eotuottir  ».  Anne  d*Au* 
tri<^  parott  done  oonrenir ,  par  ces  paroles , 
qu'elle  auroit  peut  «être  autorisé  l'assassinat 
d'un  ministre  séculier.  Ce  Ti'psf  pnini  à  cette 
Reine  qu'il  faut  s'eu  prendre ,  mats  aux  moeurs 
de  ce  temps.  *** 


La  persécution  des  hérétiques  a  ét<^  pr  ndant 
plusieurs  siècles  un  des  principaux  objets  de 
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ia  politique  ;  l'influeDce  cIm  prêtres  s'étendit 
•ar  presque  tOQles  les  ilGiifes.  La  cupidittf  ft 
rambilion  des  souverains  savoient  se  frire  des 

appuis  des  plus  saintes  maximes  dont  on  for- 
■  çoit  l'application ,  et  des  princes  dont  oii  van- 
toit  la  piété  ayoient  l'art  de  tout  concilier  , 
mais  souvent  d'etrai^  inoonséqnenoes  dé- 
■voîlment  rhypoerisie  de  leur  sile.'La  Cour  de 
Rome  étoit  le  centre  de  la  politique,  et  les  son- 
Terains  avoient  attention  d'envoyer  dans  r*=tfe 
Cour  les  plus  habiles  nég;ociateurs.  Le  Pape  a 
été  quelquefcHsleaealtienentNles  puissances; 
il  anroit  pu  tempérer  leur ambitiim ,  protéger 
lesfoiUes  et  inspirerdes  sentimens  pacifiques. 
Rome  par  les  excommunications  et  les  inter- 
dits, a  conservé  presque  jusqu'au  dix-huitième 
siècle  un  ascendant  décisif  dans  tous  les  états 
catholiques ,  si  on  en^eoceqpte  Venise  qui ,  en 
observant  an  extérieur  de  profond  respect 

pour  le  Fontifet  sut  se  conserver  une  certaine 
indépendance  r  et  fameux  Fra  Paolo ,  qui 
s'éleva  contre  plusieurs  prétentions  du  Sainl- 
Siége ,  fut  ouvertement  protégé  par  la  Répu- 
blique. Antonio  Pères ,  agdnistre  de  Philippe  II, 
étoit  si  persuadé  de  la  nécessité ,  pour  son 
Souverain  ,  de  se  rendre  la  cour  de  Rome  fa- 
Torable ,  qu'il  disoit  que ,  pour  que  le  royaume 
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•d'Espagne  fût  florissant  ^  il  iaUoil  «tre  biea 
«T«c  ftome,  avoir  un  bon  oonaeilet  des  foroM 
navales.  '  L*ihfluenoe  d«  la  vdigion  éUnt  teUtt 
•ur  la  politique  au  teizième  siècle ,  et  même 
au  dix  septième  ,  qu'uDe  des  plus  grandes  oc- 
cupations d'Henri  IV  lorsqu  il  s'efforçoit  de 
monter  sur  le  tràne ,  a  ëlë  de  se  rendre  le 
Pape  favorable;  et  tl  ne  ae  crut  véritablemant 
Roi  de  France,  que  Ioraqu*il  eut  été  reconnu  par 
lui.  T/ascendanl  du  souverain  Pontiff  s'ëten- 
doit  quelquefois  jusque  sur  la  lumini  ttion  des 
magistrats  ;  Ton  en  voit  en  France  un  exemple 
frappant ,  son*  le  régne  d'Henri  IV  :  il  fut 
question  k  cette  ëpoque  de  nommer  un  amo^ 
cesseur  au  célèbre  Achille  deHarlai ,  président 
du  parlrment  de  Paris  :  trois  magistrats  e'toient 
sur  les  rangs  ,  les  présidens  de  Thou ,  de  Jam- 
beville,  et  de  Verdun.  Le  Pape  s  empressa  de 
dire  son  avis,  et  manda  en  France  :  //  primo 
hwtUco ,  il  seconda  cMnw,  il  iento  ne  co» 
nosco.  De  Thou  fut  exclus  :  son  here'sie 
consistoit  à  soutenir  les  libertés  de  l'Eglise  gal- 
licane ,  contre  les  principes  ultramontains. 

Dans  le  aiède  actuel ,  lorsque  la  superaiition 
n«  trouve  plua  d*aaile,  même-  dana  les  dura- 
mières ,  on  comprendra  difficilement  cette  in> 
fluence  de  la  cour  de  Borne;  on  comprendra 
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«noore  moins  cocninent  T«n  la  fin  du  dix- 
septième  siède,  «t  même  «n  mammotmêalt 
du  dis-builième ,  la  TieîlIcMe  du  pling^nA 

monarque  de  TEurope  a  ëte  toiirmtntce  et 
malheureuse,  p:ir  les  disputes  sur  la  consti- 
lutioa  ,  et  par  i  accepution  ou  le  refus  de  re- 
ooÊUuAtPe  ù  butte  Uèt^atUm}  on  ne  conçoit 
pM  aujourdliiii  comment  Looi*  ZIV  s'inqna^ 
toil  de  06  que  de  Tieillet  fdigieuses  ne  vou- 
loiVnt  pr^s  sigrif^r  que  cinq  propositions  dont 
elles  n  cntendoient  pas  le  sens  ,  etoieat  dans 
Jansenius;  il  falloit  avouer  qu  elles  se  trou- 
'voieat  dans  cet  aotear.  Telle  est  la  tuuant 
qoestioo  da  droit  et  du  fait.  AoonnePiuanaoa 
de  l'Europe  n'a  fail ,  peut-être,  passer  d'aussi 
mauvaises  nuits  à  Loui'^  XIV,  que  ces  vaines 
«iiâpules  ;  elles  ont  empot&ouue  la  Tie  de  Fë- 
sâsa  «t  du  oiidinal  de  HoaiUca ,  vempU  les 
'|iiM<im  de  TMlimea  *  et  ajouté  euoore  à  Teffet 
4e  la  révocation  de  lEdit  de  Nantes  ,  en  for> 
çant  plusieurs  milliers  de  «  itovens  à  s'expa- 
trier et  porter  lenr  industrie  dans  les  pays 
étrangers.  Cependant  parmi  ceux  qui  ont  été 
lee  défiBUMun  ott  lee  mait^  de  ces  rimes , 
a  est  des  hommes  qui  oommandent  notre  ci* 
tîme  par  lenr  gén  ie ,  leurs  vertoi ,  leurs  talei»  ; 
tda  sont  Aroauld ,  Paeca!,  fioisuct ,  Fen^oo. 
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Il  est  des  maladies  qui  disparoisscnt  «près  aToir 
long-temps  affligé  les  hommes.  L'esprit  a  de 
nême  ac«  maladies;  nous  en  atona  eu  de 
trittea  esempleê  dans  le  ooott  de  la  tfévolutioa 
éeFïanoe;  et  ceux  qui  dëdattentlepkiseontra 
cpllf»  de  1.1  superstition  ,  en  auroîent  été  peut- 
être  le  plus  fortement  attaquM  11  pst  bon  de 
remarquer  sur  les  actes  de  despotisme  repro- 
diëaàLoviaXiy  et  à  Looit  XT,  que  tout  éma- 
nèrent de  leurs  seatimens  on  préjugés  rdU 
gieux  ;  Rot  t>^«-cArMot  fut  injuste  et  craelf 
plutôt  qtie  le  Roi  de  France  :  qu'on  ouvre  les 
registres  de  la  Bastille ,  et  on  Terra  que  pen- 
dant un  siècle  et  demi  elle  ne  fut  presque  peu* 
|ilée  que  de  Protestans  et  de  Jansénistes. 

»»» 

11  y  a  dans  les  corps  politiques  des  gernMS 
^'altération  qui  détendent  de  la  dispositioa 

des  esprits ,  quo  l'homme  d'état  peut  apper- 
eevoir  et  dont  il  peut  prévenir  les  effets.  Il  est 
essentiel  pour  lui ,  dans  desmomens  critiques , 
de  savoir  calculer  le  caractère  et  les  vQes  de 
oertains  indÎTidus.  SyUa  diaoit  en  dbserrant 
César  :  /«  voù  dans  ce  jeune  homme  à  ceinture 
I4ehe  fplini«tU9  Marius,  Le  cardinal  de  Riolw 

a?- 
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lieu ,  après  avoir  lu  la  conjuration  de  Fie^qne  » 
écrite  av«e  nue  diakor  extrême  et  ooe  com'> 
plaiiaiiee  marquée  pour  le  héros,  jugea  l'au- 
teur ,  et  démêla  le  coacljitteur  dans  le  jeune 
abbe  de  Retz  ;  il  pensa  que  c  etoit  un  homme 
•    qu'il  falloit  observer.  Si  Louis  XVI  avoit  été 
environné  d'hommes  prévoyans  qu'il  eût  nt 
eoDtenîr ,  il  eet  probable  qu'ils  auroieat  acrété 
la  fenuenution  révolutionnaire  dans  le  prin- 
cipe ;  ils  auroient  su  écarter  les  gens  dange- 
reny,  ou  les  attacher  k  eux,  et  se.s^vir  de 
leurs  talens  ;  ilsaproientsu  employer  œsdeux 
grands  moyens  pour  eondoire  la  plùpart  des 
hommes  ,  l'iDlérét  et  la  crainte  ;  enfin ,  k  Tex- 
trêmité  ils  eussent  employé  la  force.  L'ornge 
passé  ,  ils  auroient  cherché  à  établir  un  ordre 
de  choses  qui  auroit  en  même  temps  concilié 
les  intérêts  du  Peuple  et  ceux  du  Gouveme- 
ment.  On  ne  peut  citer  aueun  'des  ministres 
de  Louis  XVI,  d'une  capacité  supérieure;  an^ 
c\in  dont  les  talens  sr  trouvassent  au  niveau 
des  circonstances  ;  <  t  [i>t  unment  exposés  à  être 
contrariés  par  l'intrigue ,  le  peu  de  confiance 
qu'ils  SToient  dans  l'appui  du  monarque ,  len- 
dit  leur  marche  encore  plus  incertaine. 

I)ej)ul.s  le  commencement  du  règne  de 
Louis  XV,  et  même  depuis  la  mort  du  Régent, 
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l'intrigue  fut  ea  France  sans  cesse  en  action 
pour  déplacer,  un  Ministre  et  lui  .donner  un 
«ocoesteur;  et  le  M îniatie  foroé  à  des  méont-, 
gemeDS  mCuiis,faisoit  continuellement  ploy^ 
sous  cetUtaéceavilë ,  l'ordre  »  les  règles  et  Véa» 
nomie. 


.  Le.monJe  a  pour  objet  U  oonneissaiioe  des 
devoirs'  de  rhomme  et  de  ses  penobaos  ;  la 

justice ,  celle  de  ses  droits  ;  la  politique  ,  celle 
de*  moyens  propres  à  assurer  son  indépen- 
dance contre  les  tentatives  du  dehors ,  et  sa 
traoquillîlë  sa  dedans.  Ces  objets  paroissent 
aepoaTOir  jamais  ^tre  en  opposition;  cepen- 
dant on  a  établi  eu  maxime  ,  qu'il  est  des  cir- 
constances où  la  poîilique  doit  s'élever  au- 
dessus  de  la  morale  ;  il  n'y  a  point  d«  violence 
qa'une  telle  mazine  ne  puisse  l^tianer  ;  die 
est, d'ailleurs  fitTOraUe  aux  paseioas ,  et  sert 
aussi  laparessc»qu*elle  dispense  de  la  recherche 
d'autres  moyens.  Si  l'on  n'avoir  ;«  prémunir 
les  })riuce5que  contre  les  maximes  de  l  ibère , 
de  JNerou  ,   de  Doiuilien  ,  de  Louis  Xi  ,  il 

sermt  iautile  de  se  livrer  àde  grandes  discus- 
sions :  le  nom  seul  de  ces  hommes  flétris 
par  leiirs  contemporains  »  et  âéwaés  par  l*bia> 
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toire  k  Tex^'cra  t  lori  des  Mr(  h  s ,  suif it  pour  iaire 

réprouver  leurs  principes.  Mais  des  hommes 

qoe  lent*  talent  ont  hsà  admirer,  oot  aoa- 

tenti  4ca  manmet  dangeraitai,  c<doréet  du 

nom  pompeux  de  mùomSBtatt,  ttùuirftsdet 

Nations. 

Ceci  1  y  mîaialm  célèbre  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  dit  :  c  Toute  loeiët^  a  droit  de  se  garan- 
«  tir,  non  aculement  dca  dai^er»  pnùeiia ,  mais 

a  même  de  tous  ceux  qu^on  peut  craindre  ayec 
«  quelque  vrai somblance.  La  nature  cl  In  raî- 
«  son  enseignent  à  chaque  Prince  de  se  ser- 
<  vir,  pour  sa  défense,  des  mêmes  moyens 
«  que  ses  adTeraaires  emploient  pour  loi  ana* 
a  citer  des  embarras  en  fait  de  politique  ;  il 
«  est  puéril  d'attendre  que  les  dessein»  de 
*  IVnnemi  soient  parvenus  au  point  de  matu- 
«  ntë  pour  l'exécution.  »  Que  conclure  de  ces 
teflesloDS  de  Cécil ,  si  ce  n'est  qu'un  Prince  in- 
terprétant lea  ohose»  auÎTant  aes  intérêts ,  et 
plus  aouvent  snîvant  lea  passions ,  légitimera 
lesplu^  injustes  entreprises.  Er)fin  ,  qu'il  peut 
susciter  des  troubles  internes  dans  un  Etat, 
encourager  et  soutenir  des  rebelles ,  pour  oc- 
cuperun  Souveraïn  et  Tempécher  de  porter  aeai 
▼uea  au  dehors ,  ce  queCëcil  a  fait  Eooate. 
'  Frégoae ,  Doge  dcGéne» ,  ayant  à  m  jnatificr 
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âuprès  de  Léon  X  ,  Jui  adressa  son  apologie } 
on  y  lit  :  Çu'U  n'iouvii  pas  espéré  de  se  Jus- 
t^ir  tUwmt  uft  Souverain  attex  pat  ieUùré 
pour  cfoête  ^uon  dût  se  conduin  dam  le$ 
faires  d'état ,  suivant  les  maximes  scrupuleuses 
du  !a  Ti'e  pri\'(_'r;  parlait  à  un  Sou<'rrarn 

^ui  savait  nueux  que  tout  autre  à  quei  point 
im  nUnm  ^éêai  permettirit  aux  PHnm  Ss  /m 
éearter;  que  im  dimnuUaiûM  qui  fiûsttU  taùw 
iout  ce  qu'tm  se  proposoit  de  faire ,  et  dire 
ce  qu'on  ne  pensait  pas  ,  était  une  discrétion 
louaifie.  C  e*t  k  un  Pape  qu'on  chercboit  h  s8 
concilier,  que  ces  roaumcsaoïit  alléguées,  et 
e'ettletonTeraiaFoatiiiB4|u*OB  prend  à  témoiB 
de  la  nëeeMÎtë  de  mentir.  Mais  l'art  de  cacher 
ses  soitimens  est  bien  diffcretit  de  Part  pro- 
posé par  Frégose  ;  \e  premier  est  souvent  pré- 
cieux dans  un  Souveraia ,  car  il  est  des  cir<i 
oonetanoes  où  k»  ialérét  et .  celui  de  l'Etat 
engemt  qu'il  dérobe  à  la  curioêtlé  du  oourtî- 
•eo,  d'tin  minialre  étranger  oud'nn  tttjet  de- 
Tenu  suspect  ,  «îf^s  véritables  pensées ,  qu'il 
montre  un  visage  caime  quaud  son  amc  est 
agitée  ,  eafia  qu'il  ne  laisse  échapper  aucuue 
parole  qui  pwiae  déceler  ces  intention». 

Xe  «iiaaeelier  Scguier  dit  dans  une  assem» 
Mée  publique  du  tea^  de  la  Fronde  :  //  e$i 
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deux  sortes  de  consciences  ;  l'une  détat,  qu'il 
faut  accommoder  à  la  nécessité  des  a/fairesi 
Foittt  à  nof  aeSons  parUeiUièra,  L'acooffd 
d'une  telle  politique  est  incompatible  «vec  la 
morale  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  / 
Tëritablc  polilique.  Toute  société  se  rassemble 
pour  le  bien  de  tous  ;  il  en  doit  être  le  résul- 
tat ,  et  la  morale  n'est  autre  chose  que  la  téo,^ 
mon  des  naximes  propres  à  diriger'Ters  oe 
Imt.  n  nest  pas  d'institution  sociale  dont  la 
morale  ne  soit  la  base.  Comment,  d'après  cette 
vérif»^  incontestable  ,1a  politique  pourroit  elle 
être  en  opposition  avec  la  morale  ?  Mablj  &'est 
exprimé  d'une  manière  sublime ,  kwaqn'il  a 
dit  :  «  Celui'li  blaspbéme ,  qui  dit  que  Dien 
«  a  mis  la  raison  humaine  en  contradiction 
«  avec  elle-même ,  de  telle  mnnière  qu'elle  con- 
a  seilîe  sous  le  nom  de  polilique  ce  qu'elle  dé- 
ff  fend  sous  le  nom  de  morale  ». 

Un  Gouvernement  doit  être  considéré  dans 
•es  rapports  avec  l'intérieur  de  l'Etat  »  et  dans 
ses  rapports  avec  les  autres  Puissances.  Sous 
le  premier  point  de  vue  ,  il  est  des  lois  coërci- 
tives  pour  couteuir  les  individus  ;  et  quant  au 
second  »  il  est  un  droit  public  ou  des  gens ,  il 
est  des  traités  qui  limitent  les  prétentions  res- 
pectives de  chaque  Etat  ,  et  qui  autofiaent 
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à  ri^Mrtmer  par  la  totot  les  entreprises  in- 
jattes. 

II  seroit  difficile  d'établir  des  maximes  gA> 
nérales  ,  applicables  à  toutes  les  circonstances 
où  l'on  suppose  que  la  politique  est  en  oppo- 
sition avec  la  morale.  Je  me  contenterai  donc 
de  rapporter  quelques  fiiits ,  et  de  poser  des 
qucsiMMis  propres  à  ëclairer  sur  cet  objet  im- 
portant. Des  Souyerainsontdispmé  sans  fonnM 
de  la  vie  d'un  sujet;  mais  il  est  facile  de  prou* 
ver  qu'il  existoit  des  moyens  de  concilier  la 
morsieet  la  politique  ,  les  lois  et  lenr  sûreté, 
le  pffvndni  pour  exemple  TasMannat  d»  due 
de  Gtiise.  Celui -ô  «voit  usurpé  en  Frano» 
une  autorité  dangereuse  pour  le  Monarque. 
On  peut  même  présumer  que  ses  projets  am- 
bitieux teodoient  à  s  emparer  de  la  couronne  ; 
et  il  semMoto  qifanona  ttibonal  ii*anxoit  osé 
le  juger.  Dans  cette  cîrooqstsnoe  critique ,  la 
Roi  prend  le  parti  de  le  6ire  assassiner ,  ainsi 
qne  !e  cardinal       Gtiise  son  frère  ;  mais  si 
Henri  IH  ne  se  fût  point  rendu  méprisable 
par  le  dérèglement  scandaleux  de  ses  mœurs  , 
odieux  aux  peuples  par  des  imp6ts  exce8si6 
dont  il  prodiguoit  le  produit  à  des  mignons , 
s'il  n'eût  pns  Inissé  flotter  les  rênes  de  l'état 
pour  se  livrer  aux  plus  bonteuses  foiblesses , 
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le  .duo  <ie  Goitc  ne  Fanioit  pM  réduit  à  wut. 
telle  extrémité.  C'est  donc  l«  hut»  de  oe  Mo- 
narque de  s'être  mis  dans  une  position  telle 
que  le  crime  seul  sembloit  pouvoir  IVn  tirer. 
L'assassinat  de  Guise  ne  pouvoit  paroîire  ué- 
«eMMre^«*à  un  priaoeavilî  parh  drfbaiiehe 
éurfiiiper  JeaK>lkMe(i).  Henri  inamoil  en- 
core de  pujftsaas  moyens  à  sa  disposition  ,  s^il 
s'eût  pas  manqué  de  résolu ti<>{t  pour  les  em- 
pk»y«r  j  et  la  preuve  ea  est  ëvMkHie  ,  puis<|ue 
ipea  de  temps  apràft  1a  MKt  de  Gttûe ,  aoneouv 
ngt  ê*éUMtnMiimé  9  il  ru rniMe  que  grande 
armée  ,  et  se  joignant  avec  le  rai  de  Kayarre 
(  depuû  Henri  IV  )  ,  il  éteit  au  moment  de 


(i^  Fn  *uiiposaiU  que  le  Roi  te  rrui ,  dans  sa  ron»cieace, 
atttori»é  à  {gire  pc-rir  ainsi  le  duc  de  Guise,  le  menrlre 
An  l^ffind  Aoh  iaarih.  fia  qulM  de  iMécre  ae  pcims^ 

par  ««  ]>olitique,  sa  brayoore  et  set  tâlent  militaires.  C« 
prince  Isissoit  un  fils  et  avait  des  frcre»  qui  pouToicnt  lai 
SMoMer dans  m  pnjettj  aisui  TsMaMliMt  du  Cudiml, 
en  ajoutant  à  l'hoirt-nr  qiir  dp^oit  exciter  la  conduite  du 
Roi  à  cette  occasion  n'assurait  pas  son  autorité  :  Tindigna- 
ti«ii  poUiqiwétdt  telle,  qae  ri  leSladv Dneae  At  à  rnu- 
sant  présenté  à  Paris ,  il  ne  paroit  pas  douteux  qu'il  eût 
été  pliaé  sur  le  tr&nc }  ce  ne  fiit  que  U  jaiw»»»»  4ê  SM 
oadt  k  diMda  Mayenne ,  qui  l'en  empêcha. 


triompher,  -de  U  U{;iae  «  lonqu'il  lot  .aiMMiné 
lui-méaie.  U  trooT^  daot  too»  les  pays 
des  circonstances  où  rien  ne  peut  suppléer  le 
courage  et  la  résolution  p»^rs/»nnelle  <lu  Sou- 
verain :  lorsque  les  choses  sont  venues  au 
point  q«o  sa  vie  et  m  coHtonne  aont  en  dan- 
ger, ««euB  miaietre  ne  aenroit  prendre  eur 
Ini  la  décision  d'an  parti  hasardeux  poor  In 
personne  <]{i  Soiiv«^rain  ;  c'est  lui  seul^uipeut 
dètenniner  ce  qu  U  doit  risquer. 

C'est  ainsi  que  la  royauté  eu  procurant  à 
«iluiqtti  reiaree  lont  ce  qui  peot  flattmrlV 
mum  propre  *  eiige  qndquefois  le  opmege 
d'exposer  une  vie  qui  a  tant  de  charmes.  La 
foibiesse  seule  de  Henri  III  lui  fit  croire  ncces- 
aaire  nn  attentat  que  le  courage  auroit  su  évi- 
ter. Ce  «rine  ne  remplit  paa  an  reste  l'objet 
qia*il  e'Aoit  pn^^oié ,  qui  ^it  sa  eàreté  per* 
tonnelle  et  le  rétablissement  de  son  autorité. 
-  Le  violent  ressentiment  que  le  meurtre  du 
duc  de  Guise  excita  contre  Henri  ,  suscita 
le  fanatique  Jacques  Clément  à  assassiner  ce 
priaoe  »  tt  Ift  haine  publique  plaça  cet  arei^le 
et  vil  iiMtcument  de»  ftetiooa  au  rai^  dce 
Martyrs. 

Je  vais  rapporter  un  autre  fait  moins  impor- 
tant ,  mais  qui  ht  dans  le  temps  une  grande 
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cenntio»  ;  c'est  rarrcttatUm  du  m»lh«iTCnt 
Charle*  Stvart ,  ordonnëè  par  I^uis  XY.  On 
s'éloit  servi  fie  ce  prince  pendant  la  gtierre 
pour  t'±citer  des  troubles  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  et  Louis  XV  lui  avoit  promis  de  le 
««ulenirctBéjaiiMlifralMiidoiiiwr;  IcaAiigloU 
exigèrent  à  la  pûz ,  eonclin  en  1748  »  qn*]! 
sortit  de  Franoe  ;  il  n'y  a  voit  aucune  nécessité 
d'accéder  à  tmp  pareille  demande  ;  Charles 
Stuart  revendiqua  l'effet  des  promesses  authea» 
tiques  du  Roi ,  et  refusa  de  partir*  On  crut 
devoir  employer  la  force ,  et  il  fat  vnèU  hon^ 
teusement  en  sortant  de  l'opéra  ,  conduit  an 
château  de  Vincennes  et  ensuite  à  Avignon. 
Uu  pareil  manque  de  foi  ne  peut-être  excusé  , 
et  pouvoit  facilement  être  prévenu.  11  ne  fal- 
loîi  filire  à  oe  prinee ,  en  traitant  avec  lui ,  que 
des  promesses  oonditionncUes  qtt'U  annMtsans 
doute  acceptées  ;  il  falloit  lui  dire  avec  une 
noble  franchise  :  «Les  intérêts  de  î'Et-^t  se  trou- 
vent en  ce  moment  d'accord  avec  les  vôtres  ; 
le  Roi  TOUS  aidera  y  pendant  que  durera  la 
guerre ,  à  remonter  sur  le  trône  de  la  j»rando 
Bretagne  ;  mais  si  dana  la  suite  Sa  Majesté  se 
croit  nhlige'e  de  vous  retirer  sa  protection  et 
de  ne  plus  jicrmettre  que  vous  résidiez  dans 
ses  £lalft ,  elle  vous  fournira  les  secours  Déoesr 
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âtàret  pour  '«adiler  oonmndbleineDt  où  von», 
jugerez  à  prapoê  de  vous  retirer.  »  Il  n'y  a- 

point  (le  doute  que  Charles  Stuart  n  eût  éga- 
lement accepté  ce  qu'on  lui  propoaoit;  et  un 
engagement  ainsi  conçu  ue  lut  auroit  laiaeé 
mcnn  motif  defdainte ,  pourvu  qall  càt  ëlé 
fidèkmeDt  obeervé. 
Lorsqu'un  £tat  cet  agité  par  dee  troublée  in* 

târieurs  ,  est-il  ]>prnii8  à  un  Souverain  .  rival 
ou  voisin  ,  de  les  fomenter  ^  d'aitiser  en  secret 
le  feu  de  la  révolte ,  et  de  répandre  un  or  cor- 
rupteur parmi  dee  eujete  diepoeée  k  la  rébel- 
lion ?  La  guerre  civile  étant  le  plus  terrible 
des  fléaux  pour  une  nation  ,  on  peut  dire  que 
c'est  une  effroyable  rrtinuté  que  de  l'exciter. 
Cependant  Richelieu  ,  par  de  per&des  con* 
eeila-  aidée  de  la  oorraptton ,  a  excité  et  fo- 
menté lee  troabice  en  Angleterre  et  en  Ecoese , 
comme  Cecil  avant  lui  avoit  fait  dans  ce  der- 
nier pays.  La  première  insurrection  coûta  la 
vie  à  Marie  Stuart ,  forcée  pour  se  sauver  de 
la  fureur  de  ses  sujets  rebelles  ,  de  se  jeter 
dans  Içe  brae  de  eon  implacable  ennemie  EUee* 
sabeth  ;  la  seconde  oondttiiat  Charles  I«r  sur 
l'échafaud.  Lr  CouverneTnent  françois  excita 
secrètement  les  Âmencauis  contre  la  métro- 
pole ,  et  les  soutint  ensuite  ouvertement  i  la 
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guerre  de  l'Âmérique  et  les  succès  des  Atné- 
ricaitts  oui  pitûsaintaieiit  eontrilnitf  à  répandre 
ces  idées  républicaines ,  qui  finirent  par  as- 
similer \a  destinéè  de  Li»Ui»  XVI  à  célle  de 
Charles  I-*"-. 

Il  7  a  un  fait  singulier  et  peu  connu,  ce  me 
aemble ,  vaît  i|ai  aert  k  peindt»  lea  bodiiMk  et 
léb  itèdea.  Philippe  n  «Milaiil  ^mi^âaeet  da 
PMtUgai,  autorisa  le  duc  d'Ossunâ  ét  un  autre 
dp  sps  ttlinistrcs,  à  offrir  des  somnoM  ccnsi-' 
dérables  aux  Portugais  ^ui  se  dëclareroient 
pour  lui  t  et  à  ète  p^endta  rengagement.  Let 
liittistrea  donttèMttt  ett  («Miiëquencè  de*  té* 
dbles  (^Ut  déte1i'mkiè)rêttt  plusieurs  persontKa 
à  agir  efHcacetticnl  eti  faveur  de  Philippe  ,  et 
à  tout  risquer  pbur  soiiwnir  ses  prétentions. 
Ce  prince  dut  à  leurs  efforts  la  couronne ,  et 
ill  tëcUttèMiit  lé  paièttiMit  dea  MMUinea  por* 
téèft  dàiift  l«a  «édnltt.  Lé  pieux  Miitippe ,  à 
qui  les  trésors  comtttençoiient  k  manquer ,  eut 
des  scrtipules  ,  et  renvoya  l'affaire  devant  son 
Vonseil  de  conscience ,  dont  voici  le  jugement. 

«  Ën  supposant  que  la  vol  fhilippe  soit  le 
légitime  Souverain  du  Aiayaume  de  Portugal  ^ 
èommèii  Test  assurément ,  Ice  BUpplians  qui  . 
ont  (les  billets  et  des  obligations  ne  pou  voient 
ni  ù6  dévoient  en  bonne  conscience ,  traiter , 
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aegeder ,  composer,  iaife  aucune  oon^n» 
tîoo,  mparv«M4bpirfiaBini parppoiBCtSM, 
pcmv  éte»  té&smpmÊéê  on  en  «igMil  mi  «a 
«bailgcs,  pu  pa»  qiMlqu'aatM  moyen  qtte  oe 

soit;  ce«x        l'ont  fait  ayant  extrêmement 
chargé  leni  conscience,  méritent  par  là  nn 
supplica  rigupreuK  et  infâiBant  poiir  n'avoir 
pts  volontaiiBBeiitciNicoBra  »  oomiu»  de  bons 
et  fidèle*  sujets,  à  soutenir ,  aux  dépens  de 
lenr  vie  et  de  Ifurs  biens  ,  les  raisons  et  les 
droitsde Philippin  ,  pourcontrihtit  r  à  !<>  mettre 
en  possession  jd  un  royaume  qu  lis  savoient 
^«1  Im  «{iperlenir  àm  dnoît.  Qpê  û  «s  €am* 
traire ,  le*  sapplieMxt  hinmn  de  oonfcntioB 
«Ipient  persuadas  en  Laur  ooasoieaiB  «fiM  le» 
prétenlious  de  Don  Antonio  étoient  les  plus 
iK^iiiiues  et  les  mieux  ^tidccs  ,  et  qu'il  étoit 
le  vérAtal:^  lieritier  4u  Doyaume  ,  les  sup- 
plient OQI  tajoetement  «t  contre  leur  captif 
«MiMe ,  ênité  arec  les  tnyueiree  du  roi  Phi- 
lippe ,  puisque  c'étoit  contre  ce  qui  eloit  dû 
à  Don  Aulonio;  ensorte  que  Sa  Mnicsté  le  Roi 
GtliioUque  ,  présentement  waitre  et  pusses» 
•epir  4u  Portugal ,  a*eat  en  «vcnne  nanièM 
obligé  d'aeqtiUleroe  qvi  eMpotcë  dam  les  pro» 
ipini ,  obligations  et  cé(luletquftledue^O»> 
•jiiia  et  don  Chrirtcfthe  Mon ,  aea  ambaM*» 
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denrs ,  ont  faites  et  passées  en  son  nom ,  parce 
que  ce  seroit  agir  contre  sa  ooiiAuience  et  la 
blesser  que  de  satisfaire  à  une  eotkfcution  i»« 
juste ,  et  qa*on  nedmt  jamaU  avoir  ^gard  à  des 
actes  fond«^'s  sur  Tinjustice.  Que  néanmoins  Sa 
Majesté  usant  de  sa  debonnaireté  ordinaire, 
et  de  sa  généreuse  cleinence  ,  peut  bien  les 
exempter  de  la  peine  et  de  la  punition  de  mort 
qae  les  susdits  suppliai»  et  demandenn  ont 
enoonme ,  pour  avoir  fait  oe  que  la  raieon  et 
la  conscience  leur  défondoit.  En  un  mot ,  le 
roi  Philippe  n'est  redevable  de  la  possession  de 
ce  royaume  qu'à  ses  justes  prétentions  et  à 
mm.  anudé  de  40*000  soldats.  » 
.  L'étrai%a  décision  du  Conseil  de  conscience 
porta  le  ressentiment  dans  le  cœur  de  cens 
dont  le  Roi  se  jonoit  avec  tant  d'injustice ,  et 
inspira  à  la  nation  portugaise ,  en  général , 
la  plus  grande  défiance  de  ce  prince. 

La  conduite  de  Henri  IV  fiit  bien  différente 
de  cdle  de  Philippe  II  i  Les  Grands  de  «on 
royaume  qui  éloîent  en  possession  du  gouver- 
nement rlp  villes  et  de  forteresses  importantes , 
les  Tendirent  à  ce  Monarque,  qui  étoit  leur 
légitime  Souverain ,  et  lui  firent  acheter  son 
propre  bien.  Les  sommes  qu*ila  exigèrent  a*é* 
lerèrent  à  près  de  80  miUions.  L'amiral  de 
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Brancas  entre  autres  se  ilt  donner  pour  laNor- 
jnandie  trois  millioii»  eoTiron  de  la  moDiMiio 
aetuciUe.  l^sfinanoetdttHearilVijloieiit  ex* 
trémement  emlMvnMtey  et  néNiniOÎDSÎI  Itni' 
pbt  fidèlenent  m  pnmieaNS. 


Sur  h  earâùtat  de  R^hdim, 

On  Ut  dans  les  mémoires  de  Retz  ,  que  «<  le 
c  cardinal  de  Richelieu  prévint  plus  de  dan- 
«  gei*  par  «on  habileté,  qtt*îl  D*eii  sarmonla 
«  par  son  courage  ».  Le  même  auteur  ajoute  : 
c  Le  cardinal  de  Richelieu  distinguoit  plus  ja*' 
c  dicieusement  qu'homme  du  monde,  entre 
«  le  mal  et  le  pis ,  entre  le  bien  et  le  mieux ,  ce 
«  qui  est  une  grande  qualité  à  un  miniatre».* 
«  n  wnàx  aftaoté  d'abaiaaerles  eorps,  mais  il 
«  n^TOit  pas  oublié  de  ménager  les  particu- 
»  liera  ».  Mais  de  Retz  ,  jeune  ,  éloigné  des  af- 
faires ,  et  entraîné  par  les  plaisirs ,  a-t-il  pu  y  à 
l'époque  dont  il  parle ,  tracer  exactement  la 
ligiie  de  démarcation  entre  lliabiletë  et  leeon-' 
ragede  Richelieu.  Enfin ,  est-il  facile  pour  qui- 
conque n'n  p:)>  été  le  confident  de  ce  ministre, 
ou  concouru  à  ses  plus  secrètes  résolutions ,  de 

«9 


%•$      UÈUMtS  lyffiSTOIBE, 

MTQÎr  t*il  •'«•!  àkiàé  {mv  la  «MUMiérMnm  du 

nal  et  du  pis»  du  bfen  et  du  mieux  ;  il  faudroit» 

pour  le  juger  sur  ce  point ,  l'avoir  entendu  dis- 
cuter ,  et  coatioltre  aussi  ies  itK^ttift  qui  ont  dë- 
termiué  sa  conduite  :  le  père  Joseph  seul  au* 
toit  pu  f  MUS  M  rapport  «  peindra  avec  vëritrf 
le  cardinal  de  Richelieu.  De  Rets  a  Traiaem- 
blablement  embelli  son  portrait ,  et  réduit  eo 
système  ce  qui  etoit  dans  le  ministre  l'efTet  na« 
turel  de  son  caractère  et  de  ses  habitudes.  Par 
exemple ,  Richdiea  étoit  indigné  de  la  fëtia- 
taaee  des  torf»;  naats  ensaile  dans  «et  rap* 
ports  avec  les  particuliers ,  ronge  d'une  ex* 
trême  politesse  le  porfoit  ,  sans  avoir  de  sys« 
tème  f^enéral ,  à  leur  monttpr  des  égards.  Le 
cardinal  de  Retz  détestoii  Mazann ,  et  ce  qui 
arrive aontent ,  il  poovoit  se  oxnpUirie  à  eXal» 
ter  Rididiea ,  avec  le  dessein  de  rabaisser  son 
soeoesseur. 

Le  testamcntpolitique  ducardina)  dp  Pichc- 
iieu  ,  qui ,  malgré  toutes  les  objeetions  de  Vol- 
taire ,  paroît  du  moins  en  partie  son  ouvrage , 
ne  renfenne  aucun  trait  de  politique  profonde, 
on  qui  (»ractëtise  le  génie* 

Richelieu  protégea  quelques  mauvais  poètes» 
tels  que  Colletet  ;  en  perse'cuta  on  ne'gligea  d'au- 
tres luliuiiueni  supérieurs,  teb  que  le  grand 
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Ooraeille  ;  «ccueiUu  peu  les  aavans ,  et  pa«s« 
néanmoins  pour  avoir  préparé  le  siècle  de 
lAïkitXIT;  oeqvi  lot  peut^lre  inràu  l'cIFet 
d'ab  plan  réfléolii  que  deeciicnostances. 

On  a  écrit  mille  fois  qne  ce  ministre  avoit 
abattu  la  puissance  des  Grand;  ,  étendu  par  ce 
mojreu  et  consolidé  Fautonté  royale  ;  mais  une 
fcotuni  ttlODli'ra  de  Flivtoîet  de  ton  temps , 
àémmOtt  qa»  Biehdkn  a^'eat  pas  teofoiira  m 
^tème  mâm  war  VtbnMêOÊunlt  dn  Grands , 
ou  que  les  circonstances  l'en  ont  empêché , 
puisqu'il  ne  les  priva  d'aucun  privilège.  A.  sa 
mort ,  un  grand  nombre  de  seigneurs  avoit  en* 
eore  des  plaeos  lattes»  et  le  Eoi  éteit  oliligd 
de  négocier  xftc  eux  pour  en  disposer  ;  le 
Hâvre  entrr  mitres  étoit  tenu,  pendatit  la  ré- 
gence qui  suivit  le  ministère  de  Richelieu,  par 
la  duchesse  d'Aiguillon ,  sa  nièce;  le  comman« 
dtnt  ei  h  garniaon  ëloient  eatiènnMiit  à  aae 
Ofdrcai  et  à  h  même  ëpeqne ,  le  reile  de  la 
Formandie  étoit  pluatpawpiaau  duo  de  Lon- 
guevillfl  qu'au  Roi.  îl  ne  faut  pas  confondre 
l'abaifisement  d'un  corp-s  avec  la  {luiiUioa  de 
quelques  membres  rebeiie&.  Lcà  Grands  ue 
Âirenl  doue  point  abattiu  par Bidielieo ,  qui , 
if étant  borné  à  en  faire  périr  qiidqiies  •  uns 
•ur  l'ëobalaud»  iprimida  !«•  «utraa  qni  pUèr 


aaS  MÉLANGES  DHISTOIRE , 
rent  SOUS  lui ,  convaincus  que  la  naissance  la 
plus  illustre  ne  pouvoit  les  soustraire  au  snp* 
pliœ  â'îU  traitmeat  avec  Mranger ,  et  se 
Toltoient  contre  leur  souveraro*  Loin  d'attirer 
par  système  les  Grands  h  la  Cour,  Richelieu 
leur  in'îpiroîl  assea  de  frayeur  pour  leur  faire 
préférer  la  résidence  de  leurs  châteaux,  de 
leurs  goumnemeos ,  ou  des  plaioH  fotteadant 
ib  étoientenpoMessioo.IagaeRede  la  Fronde 
suffit  pour  prouver  qu'ils  étoient  encore  re- 
doutables sous  la  minorité  de  Louis  XIV.  Une 
anecdote  qu  aucun  historien ,  je  crois ,  n*a  rap- 
portée, et  que  Ton  trouve  dans  des  lettres  et  des 
inëiiioirea  du  temps ,  démontre  Faseendant 
qu*ib  ^amgeoicnt  encore  tws  la  fia  delà  ré- 
gence d'Anne  d'Autriche. 

Brrtct ,  l'un  des  secre'tairps  rt  des  confidens 
du  cardinal  Mazarin ,  employé  par  ce  ministre 
et  par  la  Reine  aux  aflaîres  les  plus  secrètes , 
et  qui  exerçoit  auprès  du  Roi  la  chaige  de  se- 
crétairedu  cabinet  ,  répondit  ttttjour,  dans  Is 
Palais-Royal ,  à  quelqu'un  qui  louoît  avec  exa-* 
gération  la  bonne  mine  du  duc  de  Caudale  ( t)  : 


(i)  L>oais  Charles  Gastou  r<ogarct  de  Foix,  duc  deCan- 
dak,  aé  le  t4  avril  tSa? ,  était  pclit4ls  du  tuueut  dus 
d'Epemna ,  Cnwd  de  Bouri  III,  et      m  imvraBl  dans 
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«  Je  vous  aasure  que  si  on  lui  otoit  sa  inoas- 
«  tMsbe ,  et  qu  on  dimimiât  Tmi^enr  de  uê 


le  carr(»Md*H«ari  IT,  fnt  témoin  pas.vifdeKm  autuiiut. 
C«  d^c  d'Epernon ,  avait  épousé  rhéritière  de  la  maiton  da 
Fois.  Son  fils,  Bernard  Nogaret,  duc  de  La  ValeUe,  fat 
fliarié  a  GabriclIe^Angélique,  légitimée  de  FffUiMtttto 
natiiriTI.  <îp  Hrnri  IV  ft  d'Hi-nriette  deBaluc,  marquise 
de  Vcrncuii.  Leducdt  La.  Valette  fut  accusé  par  le  cardinal 
«kXidMtic»  dimir  tnUle  Uni  «n  tUf  d«  WvMuMti 
I.ouis  XIII  le  fit  juger  par  une  comni^sioii ,  qTii  1,"  cnn- 
damna  à  avoir  la  téte  traQchéc  }  mais  il  se  T«£ugia  en  Axigl»» 
ICEM,  mfté»  A»  Gharica  f  4|ai  lu»  dam»  r«vdn  bi 
JwTctière.  Après  la  mort  du  canUiMli  U  revint  en  France. 
Son  fih ,  le  duc  de  Caudale ,  dont  il  «t  question ,  devint  en 
quelque  sorte  le  prince  de  tajeaneste.  Une  beUe  figure* 
de*  manières  aoblctt  m  immenN  feftnne ,  4«  grandes 

Charges  et  'V?  j^run  crTirmCTH  ,  un  faite  rt  nne  mafT^ificcnCB 

qoe  iea princes  du  sAng  a'ellaçoieat  pas,  lui  donnoient  lô 
pbia  grûid  bttti*«  et  I*  nadoknl  Fidola  d«i  ftamcs.  8«s 

grand  airs,  son  existence  à  In  mur  r:  dnn-.  l;i  soc  ii-tc  impo- 
toient  ullement*  qu'on  voit  dans  uue  lettre  de  Saint-Evre* 
nont,  intitulée  Fojrage  en  HfenuauBe  atec  M.  Ar  due  dt 
Camlalr  ,  que  ce  yiliiintopbe,  qui  étoit  homme  de  coadt* 
tion,  officier-général,  et  fort  reclterdié  dans  la  meilleaN 
compagnie ,  s^mwoit  de  sa  liais<m  avec  lui.  Il  existe  dans 
certain»  kOoaaaswB/r  ne  taU  quoi,  qui  leur  donne  om 
importance  et  unr  voî^nr  i!nnt  on  n'ajxrroit  aucune  bonne 
raison.  Le  duc  de  Coiuiaie  mourut  à  Lyon,  le  a8  janvier  1 658, 

itnni^wtanfla  San  pèMi  nort  ^wl^M  taMpaaptèSi  sa 
kisM  point  d^Urilittii 


>3a  MÉLANGES  D'HISTOIRE, 
«  canons  (  j  ) ,  U  aeroit  comme  ua  autre  n.  Quel* 
ques  jours  après ,  Bartittt ,  '  éltnt  dan*  tm  car* 
roue ,  en  plein  jour,  ctnqoa  lix  liomnu»  «> 
mes  font  arrêter  le  cocher ,  et  diaent  àM.  Bai^ 
tpf  de  descendre.  Celui-ci ,  après  quelque  ré- 
sistance ,  cède  aux  menaces.  Alors  l'un  lui 
coupe  aa  moustache ,  un  autre  déchire  ses  ca- 
lons, en  diaant  :  fbâSè  çe  fue  nom  a,  ^4ugé 
de  faire  M.  le  duc  de  Candale,  pour  vous  ap- 
prendre à  mal  parler  de  lui.  duc  ne  s'en  liut 
pas  U  ,  car  ayant  rencontré  Bertet  au  Louvre, 
il  en  témoigna  de  Findignation ,  et  se  plaignit 
an  catiUnal  Mazarin ,  qui ,  quoique  protec- 
teur de  Bcnel,  lui  donna  twt  et  loi  fit  quittes 
Paria*  7««Ue  étoit  mcwe  à  oette  époque  Tin- 
fluence  aristocratique ,  niais  que  Louis  XIV  fît 
disparoltre.  Ce»l  réellement  sous  son  régne 
que  les  Grands  ont  été  réduits  au  rôle  de  cour- 
tiaan ,  et  leur  fiaiasanoe  finit  lorsque  ce  Mo- 
narque eut  désarmées  di^foîa  ptuanorabreusea 
que  ses  prédécesseurs ,  et  que  ces  armées  of- 
frirent à  la  noblesse  des  emplois  où  elle  pou- 
voit  se  distinguer  et  s'élever  aux  premiers  gra- 
des. La  puissance  des  Grands  étoit  fondée  sur 

(i).  dlottc^  taèt4arg«t  «t  |pliM<«it  qnt  l'oit  {latlott 
skcs. 
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le  ooQibtw  de  lean  raasaux ,  et  des  partiaiu 
qui  i'AttAolHrieiit  k  leurs  persdDtws  ;  M  l«l  tllli 
et  les  aiiM préférèrent  leicrvic*  du  Roi.  Le* 

richesses  provenues  d'un  commerce  florissaut 
et  (]ps  gntm  excessifs  des  financiers,  ont  miné 
AUSSI  la  couttidération  des  Grands ,  en  procu* 
niit  k  dm  obceotèt  dM  Uioyens  dé 

jouisMUMMs  qai  n'étoient  |iai  àbaoliiéi^  la  iié>- 
Wtaittf  d'un  grand  faste  extérieur  ;  enfin  les 
agrémens  d'un  luxe  reoliprf  hë ,  et  une  foule  dé 
commodités  furent  bictilnt  préfères  à  un  yaitl 
étalage.  Ce  que  je  viens  de  dire  ,  fait  roir  pat 
quellM  oaiiMs  Ui  pUtiMUUiè  dea  OfemidA  û  été 
détniite.tUeh«li«tt«ti  Attibabfdiétiiudtf  oonÉUns 
Olk  l'a  dilJ4  obamé ,  ne  les  a  pas ,  par  un  sji* 
ti-mp  suivi ,  réduits  à  n'être  que  dea  phail- 
tûmes  saus  pouvoir  réel. 

Au  taleut  politique,  le  cardinal  réunissoit 
dea  talena  et  dea  qualitéa  propre»  à  aëduf  re. 
Cëtoit  l'homme  qui  parloit  aree  le  plus  de  la- 
cilité  et  de  la  manière  la  plus  persuasive  ;  c'é- 
toit  aussi  l'homme  qui ,  dans  ses  manières  et 
dans  ses  expressions  moutroit  le  plus  de  poli- 
tesse ;  enfin  une  qualilé  IfAa-rare  parmi  Ut 
gêna  en  plaœ ,  contribua  beanooup  aux  attcoèa 
de  Richelieu ,  c'est  la  reconnoissance  sana  bor» 
nca  dm  serriom  qu'on  lui  rendoit  et  de  Tatla- 


aSt      HÉLAHCES  ffHISIOIIŒ, 

dMiiM&t  qu'on  Inî  manfiioit.  LooUXIIIIait» 

soit  monter  ses  favoris  sar  réchafinid  ;  RmIm» 
lieu  n'abandonnoit  jamais  ses  amis  ou  créa- 
tures. Il  s'appliqua  à  donner  de  l'énergie  à 
rautonlé  royale ,  contre  laquelle  on  faisoit  de 
oootinudlM  enlr^riaet  ;  «t  il  y  réuitit  par  det 
moyens  aéwète»  k  k  vérité ,  nuU  qu'oa  ne  peat 
que  rarement  appeler  injustes.  On  a  exagéré 
les  rigueurs  de  ce  Ministre-Roi  ,  et  Ton  s'est 
c£Ei>rcé  de  le  présenter  sous  i  odieux  aspect  du 
dnc  d'Albe  ;  mais  le  due  ^Albe  se  Taatoit  d*» 
voir  £ût  ipùirdi^'hiitmiBe  hmnmei  doits  le» 
mppUceSf  tandis  que  pendant  dix  •  huit  ans 
d*exercice  d'un  pouvoir  absolu ,  Richelieti  n'a 
pas  immolé  au  maintien  de  l'autorité  trente 
victimes.  11  a  pu  aisément  se  persuader  que  la 
plupart  de  ces  exécutions  étoient  justes  et  ntf* 
cosaires  (i)  ;  et  si  Fou  considère  ensuite  que  SA 


fi'i  Le  supjilice  du  uiart'ctial  Je  Marillac,  selon  tout  ce 
qui  BOUS  est  parvenu  à  ce  sujet,  doit  être  attribué  a  la 
htia»  de  Riebdiea  eontre  ce  gteénl,  qu'il  eonnoUioit 
pour  son  ennemi,  et  qui  <?loit  réellement  coupable  <î'jÎiui 
(l'autorité.  Le  sort  d'Urbain  Grandier  peint  d'une  manière 
ki  frappant*  r<zti<dM  igaocanec,  la  liadiaiie  et  l'aTen^ 
superstition  de  ce  siècle,  qu'on  ne  peut  accuser  pr^isé- 
raent  lUchelicu  d'être  te  principal  auteur  de  sa  mort } 
aaU  ca  q^in  ett  ami  criiaÎBcl  )  Cl  d'iiiii*  «stxtflu  baweMa  a 


DE  LITTÉRATURE,  etc.  a3S 
yie  a  été  exposée  aux  plus  perfides  attentAts  ; 
qa*an  jour  «ntre  «aires ,  à  ànAeo»,  1m  iém»- 
fins  qtri  rêntonroicnt  n'attendoîcnt  qu'un  «i^ 
gnal  convenu  du  duc  d'Orléans  ,  que  son  ca- 
ractère irrésolu  l'empêcha  de  donner ,  on  ne 
sera  pas  surpris  qu'il  ait  p  oursuivi  avec  sévë- 
tité  des  ennemis  dangereux  ,  lorsqu'ils  se  mon- 
noient  anaai  les  ennemis  de  l'Etat. 

Biofadien  sW  eflbtoiS  de  somntttn  les  Fto- 
testans  qui ,  trente  ans  avant  lui  ,  ^vnipnt 
ébranlé  le  trône,  et  respiroient  encore  de 
son  temps  un  esprit  de  faction  ;  mais  il  s'est 
iUné  oontre  cnx  en  homme  d'ëUtt  >  et  ne  les  » 
pas  perséoutés  en  fiinstîqae,  eomme  les  mi- 
nistres de  Louis  XIV.  Les  Ftatastins  ëCoient 


c'e«t  d'avoir  MQtenn  les  cnneniit  de  cet  isfortuné,  et 
IsiNéMlawtiTedw  leeualioM  qw  «ou  dont*  ila^prisoic 

Franroij- Auguste  ikTbou,  pclil-fîts  du  c<Ièbrc  liislon'ea  ; 
Alt  condamné  à  mort,  jpour  avoir  en  connoiManccdu  traité 
fiitt  par  Cinq-Mara  «vce  les  EapagnoU ,  et  ne  ravoir  pss 
ri  vt'lf  ;  sa  coadaUBMtÎMilIltpMnOcicro  d'apri»  omlolde 
I. oui»  XI  ,  rommençsnt  par  ce  mot  r  Quisejuis,  ptqni  nYtolt 
point  rëvoqaëc.  Par  la  loi  Angloise,  ce  qu'on  appelle 
JUilgNMM     MMMM,  cTstMt^,  la  nMHrérélitiinaB 

magistrat ,  d'un?  traliisoii  contre  l'Etat  nu  la  personne  du 
Roi,  et  dont  on  a  connoissance ,  est  punie  par  la  confises- 
âoB  d«t  lûais  dacoaiMbI*,  «t  mb  mprii—nnciit  p<n> 
diBt  is  koB  plsUtr  da  EoL 


■jM      mélanges  D'histoire, 

dangereux  du  temps  de  Kichelieu ,  ét  il  ë|toit 
d'une  sage  politique  4e  leur  âter  In  taajtM 
4e  te  fxire  i«doatcr  ;  il  Uê  priva  de  Icuie  pleoei 
^riee,  letempéclMideiPetseirililer}  enfin,  il 

les  attaqua  stpc  des  arTnees,  c<imme  f'nnemÏB 
du  Gouvernement  et  commedes  suj*  is  k  b<  lies. 

Veillant  sans  relâche  à  affermir  1  autorité 
aouveraine ,  il  négligea  trop  l'agricaltureét  le 
«ommeroe;  maie  avuit  de  Ini  rqpaodber  tpx^ 
Inellement  ce  tort ,  la  justice  exige  qu'on  ei»> 
mine  si  le  temps  de  tronblp^  pt  d'agitation* 
où  il  a  vécu  y  lui  perniettoit  de  se  livrer  à  i'éco> 
nomie  politique. 

Dans  les  ooroperaieoiw  qu'on  a  fiiites  de 
Richeliett  et  d'Olivarez,  on  s'est  réuni  pour 
accorder  au  premier  plus  de  bonheur  dans  ses 
entreprises;  et  i!  est  certain  que  souvent  la 
fortune  est  venue  à  son  secours  dans  des  cir- 
contlancea  dàcspërëea.  SI  lean  de  W eith , 
apris  la  priaede  Gorbîe ,  eût  profité  de  ses  suo- 
oès  et  de  la  terreur  qu'il  avoit  inspirée  ,  il  pou- 
voit  arriver  k  Paris  ;  et  l'on  auroit ,  avec  raison , 
imputé  k  Richelieu  qui  n'avoit  pris  aucune 
mesure  pour  la  défense  de  la  frontière  |  tous 
les  malheurs  qal  en  seroient  rësaltës.  On  peut 
citer  aussi  pour  exemple ,  la  mort  de  Gustave 
Adolphe  et  celle  du  comte  de  Soissons,  arriTëes 
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si  à  propos ,  qu  ou  a  cru  <ju'il  avo^t,  oofxune 
âveat  joueurs  ,  4  ia  fwiune.  Le 
milé  da  due  de  Bouillon  et  de  Cvpq'lles* 
«rec  TEspeg^^  tomba  entre  ses  mains  sans 
qu'on  RRche encore  aujourd'hui  par  quelle  voie. 
Quelque  part  au  reste  qu'on  fasse  au  hâ&ard 
dans  le  miuiatère  4f!  Eicheiieu  ,  ejle  n'attëpue 
|Mie  le  trevkpede  Peme  de  oe  l^iiiftre,  eee  !»• 
lona  pour  iie  n^peiettoae ,  ecp  hebileté  ^  piser 
(Ster  de  tÇ^tUm  qippwiiAaBces;  le  boab<eii|r 
pare  aux  inoonvéniens  du  moment,  mai»  ne 
ce  soutient  pas  pendant  dix-huit  ans  au  milieu 
des  conjonctumies  plu»  Mageuses.  La  seule 
perte  du  Bortiigsl,  qui  renvene  OlÏTaree,  et 
qui  fut  le  résultat  de  son  imprévoyance ,  suffit 
pour  fnire  voir  combien  il  éloU  inCérieuT  en 
politique  à  Richelieu. 

Diffërens  écrivains  l'ont  préseoU:  coin19e.ua 
4e(^ie  j  mais  ^luioonque  e»Mwnere  âvecjiin»- 
(«ijtialiNeoi»  mniaière ,  wra  «t  ét4  pUc^ 
A  propos  par  le  destin ,  ji  l'époque  lae^vér 
rite  qui  le  caractérise  ëtoit  nécessaire  pour  dé- 
truire l'anarcbie  aristocratique  des  prcraiers 
(temps  de  Louis  XUI,  assurer  à  la  France  une 
«eQiii^éQ#pB  ifipoettn^  «u  dehop ,  et.au  ifr 
4»nsunet|Wi9uittit4j9qti«ipermis  aU:KOjanne, 
«pr^  Tjffigt  e!pp  de  .9mm  <!tviles  et  ^|n<i«> 
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gères ,  de  reprendre  udc  partie  de  ses  forcM» 
et  de  parreoir  à  un  état  tel  qu*il  ne  lallut  plus 
qu'an  homiDe  de  génie  comme  Colbert  >  pOW 
leur  donner  le  plus  grand  développement. — 
Enfin,  on  peut  conclure  que  Richelieu  avoit 
une  ame  élevée,  des  manières  et  un  langage 
aéâvÙÊms ,  une  grande  «aile  dan»  le»  vuee  et 
beauecmp  de  ooange  dans  Fcaprit  ;  et  ({ne  aet 
qualités  sufBrant  à  toutes  les  opérationt  de 
son  niinistère,  snns  qTi'il  fûr  nécesaaire  qu*U 
se  trouvât  doué  d'un  génie  sublime. 


Dei  Mtà^nt,  et  éfe  leur  etmduit»  dans  lêt 
90Bàns* 

Oir  voit  qne  la  cour  de  Rome  se  senroit  avec 
liabiletë  de  Fappât  de  la  pouq>re ,  pour  frire 
condescendre  à  set  vues  les  ministres  des  plui 
grandes  Puissances  ;  mais  ceux  qui  aspiroient 
à  cette  dignité ,  n'étoient  pas  seulement  soumis 
à  la  cour  de  Rome ,  ils  étoient  souvent  aussi 
aaaervia  à dasPausaDoecdont le  concooie  ëloit 
n^cèasaire  pour  hftter  leur  âévatioii.  Ainsi 
td  dupeeu  de  cardinal  a  coûté  une  branche 
de  oommefoe,  a  lait  donner  des  subaidci»  dé* 
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clarer  même  la  guerre.  Mais  si  Tappât  du  cha* 
peatt'  de  cndinaî  a  porlëdes  prélats  àaacrifiev 
les  intérêts  de  I««r  patrie ,  oombicB  l'andtttioii 
de  la  thiare  n'a-t  elle  pas  influé  sur  la  coo- 
duite  de  quelques  autres  ?  D'A mboise  et  Wolsey 
ont  aspiré  au  pontificat ,  et  l'histoire  parle 
de»  trésor»  aocnmulés  dans  cette  inie  ,  et 
des  mkiMMiTKS  de  ces  niniatrcs  auprès  des 
Souverains,  rivaux  de  leurs  maîtres.D'Amboîse 
jouit  d'une  réputation  qu'il  ne  doit  peut-«^tre 
qu'aux  vertu»  de  Louis  XII  :  en  lisant  l'histoire 
de  ce  temps ,  je  ne  puis  nullement  estimer  un 
utiitistre  qui ,  sacrifiant  toute  décence  à  l'am- 
bition  de  se  faire  uo  parti  dans  le  Sacrd  Gdp 
lège ,  engage  le  plus  juste  des  Rois  à  contracter 
des  liaisons  aven  Alexandre  VI ,  et  à  combler 
d'honneur  son  détestable  bâtard ,  César  Borgia. 
Le  desîr  d'être  Pape  déteraftiua  la  plus  grande 
partie  des  opératimis  du  cardinal  dTAmboise  ', 
et  lui  fit,  par  des  moyens  illicites  ,  amasser 
d'immenses  rirîips^es  flont  il  se  crut  obligé 
de  faire  amende  honorable  devant  le  Roi  au 
moment  de  sa  mort.  D'amboise  et  Wolsey  ou* 
bliant  leur  patrie ,  ne  songeoient  qu'à  lû>ine. 
Le  cardînallbnrin  n'avmt  pas  jugé  à  propos 
de  se  donner  le  eordon  bleu ,  et  il  est  probable 
qu*uiie  telle  singularité  n'sToit  pour  prin* 
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cipe  que  raubitioii  de  la  tliiare.  Mmiin  itf  fik 
trèt-bU»  qu'une  bulle  défend  deliie  tout 
homiue  attaché  k  un  Soimtam  par  au  mp* 

ment  particulier. 

TJn  autre  abus  ëtoit  1  appât  de  la  Gran- 
deMe  accordée  souvent  aux  ambassadeurs  qui 
se  lendmait  agréaUet  à  la  ooor  d'Espagne. 
£n  France ,  cette  dignité  ëtmt  égale  à  ceUe  de 
duc  pour  les  lionneurs ,  et  avoit  de  plus  l'a- 
irantage  de  pouvoir  être  transmise  à  des  fîUes. 
Un  ministre  dans  une  négociation  avec  La  cour 
d'Espagne,  tcwit  donc  un  intérêt  à  ÊKwnam 
«ette  puiManee  (<).  Jm  dignité  de  Pk-iooe  de 
fEnpive  ëleit  drranne  auaaâ  dans  ^adiiae» 


(i)  Le  maréchal  de  Bervrick  ofTr*  un  exemple  !?>-  Vrnrnn- 
Téoicnt  de»  dignités  et  de*  graco  étrangères.  &a  faïuilie 
«Mit  M  «onkU»  4»UarfUt»  pm  k  Bai  d'EvtgM«  m» 
lippe  V,  qui  loi  avoit  accordé  le  titre  de  dac  de  Liria,  la 
^andeutct  U  toUon  d'or.  Nommé  en  17 19  pooroonuuuip 
dcv  Tafinée  fraoçoise,  quand  la  guerre  &t  dédavfecontrs 
FEtpagna,  ee  gnuid  homme  éprouva ,  en  acceptant  ce  OOOH 
mandement ,  un  r^ret  tenjible  d'être  obligé  de  oombaltrt 
ion  bienfaiteur.  Sa  vertu  dut  raMora-  le  Gouvernement 
tenoBii  ;  WÊiÈ  mMI  inntetpaiir  «e  taffcniadem'arci» 

quf  la  vcrin  d'un  hotnmf  ponr  garafit,  e\  ^Hinvoi'-oii  assu- 
rer lUAl^rë  la  sévère  probité  du  Uaruchal  de  llcrwick , 
qall  «fifoilavee  la  vtea  vj|neurfHe  moI»  hm  «ntrt 
mtioa? 
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QQ  appât  pourha  miwitmetlwi  hotnme» 
CB         ,  abus  qui  «voit  ^gBlcment  in^ 

Ia'S  Tenitîpns  etoi<>nt  phi9  sages  *.  c'éloit 
Uiie  ioi  dans  rc  gouvi nif  iik  iit  (jup  df'f^  qu'un 
noble  étuii  fait  Cardinal  »  saiamuie,  pendant 
M  -vie ,  ne  pouvait  occuper  anoin  em^oi  dana 
la  république.  Ce  que  j'ai  dît  des  dignités  est 
applicable  auxpnfsens  extraordinaires.  T('cst-il 
pas  plus  décent  que  cliaque  Souverain  récom- 
pense son  ministre  ,  car  c'est  euvers  lui  seul 
qu'il  cat  «naë  avoir  n^rité.  Si  l'on  acrutoit 
dana  le  fimd  dea  eoButa,  on  verrait  aonveut 
eoniliiea  la  plua  faible  intérêt  et  ce  qui  flatte 
Tamour  propre  de  l'homme  peuvent  avoir  d'in- 
fluence. Le  Souverain  devroit  être  la  source 
unique  des  honneurs  et  des  récompenses  dans 
Mm  paya. 


Dans  les  temps  anciens  l'administration  n'a- 
voit  aucune  base.  On  îgnoroit  les  principes  ka 

plus  favorables  à  la  prospérité  d'un  pays  ,  et 
les  bornes  qui  en  doivent  circonscrire  l  appli- 
C3ti>>n.  La  police  intérieure  étoit  imparikite  ; 
le  uiiiiUirepeu  nombreux ,  et  ue  s'assembloit 
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que  pour  uu  temps.  La  marine  étoit  peu  con- 
sidérable dans  laplapart  de»  Etats,  et  ne  con- 
aiatoit  quVn  des  galères.  La  finance  n*éli»t 

soumise  à  aucune  ibeoric.  En  France  ,  c'est 
smis  le  règne  cl° Henri  IV,  sous  l'administration 
de  Sulij  ,  i^ue  le  cultivateur  a  été  ménagé , 
que  le  commerçant  a  éké  encoucagé  ;  enfin ,  à 
cette  i^poque ,  J'adminiatralion  oonmença  à 
être  regardée  avec  raiaon  comme  une  science. 
La  politiqtie  s'est  épurée  à  mesure  que  les  con- 
noissances  se  sont  étendues  ;  et  les  ministres 
plus  éclairés  ont  connn  enfin  rintinie  nnhm 
de  l^ntér'ât  pabitc  avec  celui  du  SouTerain. 
'Colbert  a  senti  cette  yénté  «  dont  Tambition 
de  Louis  XIV  et  sa  magnificence  l'ont  seules 
forcé  de  s  écarter.  Dans  le  même  temps  ,  Lou* 
vois  embrassant  tous  les  détails  relati&  à  la 
formation ,  à  Tentietien  et  à  la  disciplinedea 
fens  de  guerre,  publia  des  ordonnances  qui 
servirent  pendant  long -temps  de  mod^  à 
toTitPs  les  puissances  de  l'Fnropr  :  les  moyens 
de  laire  subsister  les  armées ,  de  secourir  le 
soldat  malade ,  de  l'assujettir  à  une  exacte  dis- 
cipline ,  d'assurer  Temi^oi  des  fends  deslinëa 
à  la  guerre  ,  de  prévenir  les  malversations  de 
tout  genro  rlf  la  part  des  chefs  ou  des  préposés 
civils}  eulia  de  faire  mouvoir  avec  la  plus 


DE  LÎTTÉRATUrK,    le  a4i 

grande  précision  et  le  plus  grand  secret  cent 
aiille  boni  mes  ,  toat  cela  fiit  l'ouvrage  de 
LoiiToit*  Colbert  avoit  porttf  le  même  esprit 
4»  liimière  et  d*ordfe  «or  la  marine. 

•  ♦» 


Sur  iM  Pranàr-Jfâaàlrv,  dans  le$  Gouver^ 
mtmeHtfuttmêitimomirehiquet» 

Lonb  ZIV  amit  dénie  miniatrea,  agissant 
chacun  dana  aa  partie  arec  une  pleine  auto* 

rite  ;  mais  la  rivalité  de  Colbert  et  de  Louvois 
produisit  de  grands  înconvenicns.  Un  Premier- 
Ministre  auroit  fait  éviter  ;  mais  ce  titre 
et  lappareuce  de  la  remise  de  son  pouvoir 
en  d'antrea  maina ,  auroîent  choqué  l*aiiion» 
propre  deLoaiaXnr. 

Ximen^ ,  Richelieu  ,  Mazarin  ,  Olivarez  , 
Fleury.  plus  «w^lide  que  brillant,  ont  gouverné 
avec  une  autorité  prescjue  absolue.  Le  cardinal 
Alberoui  segaroit  daus  des  projets  trop  vastes  ; 
mais  il  donna  à  U  nationEspagnolenne  impul- 
aion  qui ,  n  elle  eût  été  soutenue ,  pouvoit  lui 
procurer  une  grande  prépondérance  parmi  les 
Puissances  de  !"Eiirope.  Le  règne  des  Premiers- 
Ministres  a  été  gcueralement  le  temps  de  gloire 
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des  Mooarckies ,  |»arce  cpe  les  MoBarquM , 
«mUm  «nonéiiin,  anManl  le«r  «itoriiéà 
4m  bo—w  dotMte  de  <^wilitëB  propras  à  «M 
UaTtcBiier-Mi  nistir  a  fliitun— fon 
tissage  rpiploonque  des  affaires,  et  a ,  par  con- 
séquent ,  une  capacité  plus  ou  moins  étf  ndiie. 
Les  Monarques ,  et  sur-tout  ceux  qui  parvieo- 
loent  ée  bonne  fceure  an  trûne  ,  n*ont  fMi» 
vent  aoenneoonnoiasMMedefadniiaiitntion. 
Jjouh  XIII,  d'une  constitution  foible  ,  lan- 
gu"tss;int  ,  îrrt^solvi  ,  mit  à  sa  place  Bichelicu  , 
homme  d  un  génie  etenJu,  d'un  caractère  ac« 
tif  I  ferme  et  courageux.  Avec  Richelieu  ,  tout 
jNril  une  bm  nouvelle  ;  à  peine  en  place ,  H 
éent  à  lfan|iienMwt ,  ambassadeur  à  Borne  : 
Le  roi  a  changé  de  conseil  y  et  le  conseil  de 
maxime  ;  Sa  Majesté  enverra  une  armée  dans 
la  ff  alteiine ,  qui  rendra  la  cour  dEspagne 
plus  traitable ,  et  le  Pape  moins  indécis.  Ces  ex- 
prearion»  aont  peu  retpeelneuses  pour  le  Roi» 
miîa  elles  peignent  le  caractère  du  niinistré. 
-  Un  Premier-Ministre  affranchit  du  fardeau 
des  affaires  un  Roi  foible .  ou  seconde  puis- 
samment un  Roi  qui  a  quelque  capacité.  Il  j 
a  dans  tout  Gouvernement  des  objets  qui  n'ont 
ftea  de  détenniaé ,  on  qui  a'ëtant  du  resMnrt 
d'aucun  d^nrtonent  particulier ,  demandent 
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lacoDCOuvs  de  tou»;  U  dtspositioa  des  espriu* 

teti^QiiHlnîftaMii»  éuw     parties ,  ii>nt 

riea  de  fmppaDk  pour  l*olMerTa(eur  ^g^ûnAg 
ni  méiTM.  yiour  le  Miniatre  concentre  dain s  les 
âéuU»  cotiraas  de  aoa  dÂpartemeiiC  ;  il  n'ap- 
pwtet  dons  q«*à  m  fipaaâwJlioiftM  de 
pwttnr  Mb  «tioilioa  mu  tautt»  ]m.  piartM»Y 
fMiry  dpaoo!  dtt  développement  et  de  Tcb» 
semWe  ,  remédier  au  besoin  au  mal  ,  et  en 
prévenu  les  suitra.  Il  e&l  souvent  arrivé  c[u'ua 
Roiy  fbiible  etavevglé  par  ton  penduint  pom 

«11IOBI&.  lîe  «MMidkible  AlvasK  dft  LiuUy  «fc 

un  exeaaple  encore  plus  récent, en  Espagne  i 
le  dite  de  Bodna^bara  ,  en  Angleterre  ;  le  ma- 
rcchal  d!Aitere^  cte.  en  Jbra^ce,  ooti  povtë  1» 
déKicdMidwiftk»aflîiMft»  eMâld  lejakawii 
âMGraiidi  »<ilémrfwililinÉiWint.dMpByphi. 

afl»«k£iiia  du  e^mce  et  de  Vaveu^  £or« 
tune  ,  qui  n'ont  songé  qu'à  «élever  et  à  s'en- 
ricbir  ,  tus  pL-uvriki  c-trc  coasidécés  sous  l'as- 
pect  duu  veriubie  i^renuci  -  MitusUe*  Poiur 
wdwi  MKW  plu»  «ewtiHiii  lu  trnniêgf»  d» 
fi^MHcà  dm  m  gnade  llMiiliie,  îl  liMli 
mÊoàaetdû  taoÈt  tMjMi»  ikn  la.  Stot»- 
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raiDs  cette  inipulston  qui  porte  un  Roi  à  don* 
oeraux  affaire»  courantes,  qui  n'ont  pour  la 
plnpart  aneim  ^etat,  ane  atlfentMO  Matéane^ 
VtÊpoht  et  la  crainte  sont  les  deok  gimA 
ressorts  qui  font  agir  les  bommes.  Si  Ton  sup- 
pose un  homme  qui  n'a  rien  à  craindre  et  à 
espérer ,  à  qui  la  fortune  a  tout  accordé ,  il 
«t  évident'  q«*ïl  ne  ae  livrert  pee  à  qd  travail 
•outenu  ét  tans  réralut  direct  «m  imm^îal 
pour  aon  bonheur.  Tels  «ont  en  général  Ice 
Ro!5  :  et  TppeTirlant  i?  s'en  est  trouve  qui  ont 
fait  éclater  de  brillantes  qualités  et  même  de 
grands  talens.  Mais  quel  Aoit  leur  mobile  ? 
*  Pamour  de  la  gloire.  Le  tnmnlte  dca  armée 

offrant  à  des  princes  jeonce  et  ardens  un 
brillant  exercice  de  leur  courage  et  de  leur 
intelligence,  c'est  dans  les  combats  qu'ih  ont 
cherché  la  renommée  ;  ils  ont  connu  alors 
rèe|ién.iMe  ét  la  etainlie,  parce  qàila  eoni-. 
prometlolent  qudqudbis  Wur  tonwam*  cet 
le  principe  qui  a  porté  avec  tant  d*ik:Iat  dee 
Rois  sur  le  théâtre  du  monde  ;  mais  en  trou- 
•veroit  -  on  qui  des  leur  jeunesse  se  iusseut  ap- 
pliqués à  faire  fleurir  les  arts  utiles,  à  sur» 
veiller  toutes  les  partice  de  radministratioii , 
k  faire  régner  la  paix  qui  donne  rabondanoeek- 
IcboDhenr,  aana  ee  laiwev  ëblouir  par  ka 
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prestiges  d'une  gloire  toiqours  trop  chèrement 
achetée?  Un  tel  prince  seroitun  phénomène  ; 
tàx ,  quelle  irapuUion  ponnoît  TaniaMT?  Gtt 
nW  point  au.  reste  dans  de  vfSteft  et  pniMUitt 
Etat»  qo*il  faut  le  chercher  ,  mais  dani  dM 
pays  circonscrits  et  environnés  de  voisins  am- 
bitieux :  le  Souverain  d'une  telle  contrée  ayant 
à  cnindre  «t  à  espérer ,  «aft  eondamné  à  l*ao- 
tinté ,  à  r^oonomieet  an  travail  :  tek  ont  été 
pendant  Iong>tems  les  Souverains  de  la  Savoie* 
il  en  a  été  de  même  de  la  maison  d'Orange , 
qm  a  produit  de  grands  hommes  ,  plus  mili- 
taires par  nécessité  que  par  ambition.  GuiU 
lamne  de  Hanau  Onnge ,  depoia  roi  d'Angle- 
terre ,  doit  «oMout  être  mnarqnë  par  la.  pior 

fondeur  de  son  génie  ,  ses  connoissances  po- 
litiques ,  l'art  de  prévoir  et  souvent  de  diriger 
les  évenemens  ,  son  habileté  dans  les  n^ocia- 
liona ,  et  le  talent  de  diapoaar  le»  eqirita  en  aa 
fiivènr  ;  aaam  miniaira  nepartagaa  «agloito, 
tout  émanoit  de  loi»  et' on  le- vit  toujours 
négociant  personnellement  avec  Charles  II  , 
avec  les  ministres  de  ce  prince  ,  avec  les  chefs 
du  parlemeut  d'Angleterre  ,  l'Empire  et  les 
Pniasancc»  du  llord;  janiaia  vie  n'a  pliia 
laborienae }  et  GniUanme  UI  ,  'anppoari  à  la 
plaoe  de  LouiaXV , Boi  à  dnq an»,  n*anioit 
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p«ut  -  être  déployé  aucun  de  res  taie ns.  Ces 

exemples  prouvent  que  dans  uu  grand  i:.xxipirc 

SoQVBMilik  f  €BVifonBë  Ûkt  MU  wifimoB 
Ffelfttdn  trèoe ,  de  oonrtÏMM,  èo  ftMcw», 
ne  peut  avoir  que  p««  d*éMfgit  ,  d  ^eu  d  ap- 
plication au  travail  ;  mais  un  prince  doué  de 
senlimeus  vertueux,  et  dattacbesaentpoTivsei 
peuples,  conservera  toujoon  «me  grande  ei 
nlulalte  infltMnce ,  ei  peut  tlicMeneatMii* 
«Otttir  zn  boDhaw  pubtie. 

Aux  avantages  qui  militent  err  faveur  de  l'é- 
tablissement d'un  Premier  JMmisn  o  da^ns  une 
Monarchie ,  il  faui  ajouter  que  cet  emploi 
B^^iigepM  diB  pnffHidM  cainoitnBOM  «n-kt 

faire  discuter  e»  M  prascBce  les  qncstioM  les 
plus  compKquees  ,  p»r  les  hommes  Ie«  plus 
balÀtetf  dans  chaque  partie,  et  tcwtes les-taces 
#mïft  albire  étant  aiaei  présentées  k  son  e»- 
prié ,  I»  fbnctiMi  de  RnMmr-lfiaiito*  d*ciI 
phM  que  ceHe  d'cm  jvge ,  et  la  raison  lui  sirffit 
pour  choisir  lenifillcuT  pnrti  ;  enfin  ,  il  pewt 
au  besoin  consulter  en  particulier  quiconque 
a  de  l'expérience.  Le  caidtn»!  de  Hicheiieu 
amit  daa»  le  pèv»  leMpà  mt  eauÉdet  ate. 
pour  les  aAiice  d«  VEm  eowme  poo»  Ua 
aiemMS  prepcc»  ;  duelsolkiBie»  et  GhMÎgaf 
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des  conseillers  et  fies  pxf=<Miteur<i  polaires;  un 
foMDÎer-Jiumtre  qui  ne  sait  j>as  senviroimv 
ée  ^BosA-t^Ms  »  flit  pertainfiiaMit  iialioanM 
ia«|»te.  Ce  aaroit  foi  Mette  daniua  Souircnin , 
^ue  de  craindre  d  être  éclipsé  p«r  Ma  Fra* 
mier-Ministre.  L'exemple  qu'il  donnera  par  ses 
mœurs,  uae  certaine  attention  générale  qu'il 
|K>rtera  sur  les  affaires ,  une  constante  prefë«> 
MOM^il  «ooordnn  ans  hoauaet  ^feetnemi  y 
vm «igtt  ^etMMmiie  «t  an  euMtim  hnium» 
•eront  pour  ce  Monarque  des  moyeus  assurés 
d'une  véritable  gloire.  Le  Premier  Ministre  en 
le  débarrassâat  du  fardeau  des  aii'axres,  tut 
Icra pM  oiibUar  U  Soatrefain,  «t  «oiw  deux 
mtoat  i%al«nieat  cbcn  A  lenn  «oatemporaiat 
«tf  ^Anorés  par  la  postérité.  Le  cardinal  de 
Fleury  effrayé  de  l'abus  qu'on  pouvoit  fair« 
du  pouvoir  immense  dont  l'avoit  laissé  jouir 
.eon  élève  ,  ou ,  pax  un  eiïci  aus&t  commUB 
qu*aijMarde  de  TanuKir  propre ,  daiân  dt 
ViAr  point'  de  suooeneur.  Il  recommanda  à 
Louis  peu-d«  t^xips  avant  sa  mort ,  de 
n'élever  personne  à  la  pl  irr;  âf  Premier-Mi- 
nistre. Si  le  cardinal  de  Fleury  eût  réfléchi  da- 
vantage sur  le  caractère  du  roi ,  il  l'eût  sans 
4oata  «onwllé  diftSreHunenl  ;>  le  changement 
■perpétmi  dlnditîdiia  et  de  ayatâme  dana  le 
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ministère  a  fait  le  malheur  de  ce  règne.  Un 
Premier-Minisire ,  je  ue  dirai  pa»  faomnit  âtt 
génie ,  mais  wmé  et  appliqué ,  auroit  prérenu 
le»  désordres  ;  et  le  règne  de  Louis  XT,  fOUt 
nu  second  cardinal  de  FU  ury  ,  aiiroit  pu  élW 
pour  la  nation  une  époqi»e  Ho  bonheur. 

Ces  oÏJServations  sur  l  ulUite  d  au  Premier- 
BÏinistre  ,  sont  presque  toujours  appUosUesà 
tous  les  grands  Etats,  fin  Frédéric  U ,  et  un 
«sèmple  encore  plus  récent ,  plus  extraordi* 
naire  ,  et  dans  une  sphère  infiniment  plus 
étendue ,  sont  des  phénomènes  qui  ne  rentrent 
point  dans  l'ordre  <M<dinaire  des  dvénaneDS  : 
eous  eux  le  titre  de  Fremler-Minislre  ne  poor- 
rolt  être  regardé  qne  ciMBune  une  distinction 
accordée  à  quiconque  seroit  chargé  de  faire 
exécuter  ce  que  le  Monarque  auroit  prescrit  ; 
mais  l'un  et  l'autre ,  avant  de  monter  sur  le 
ttône  t  AToient  sans  douta  étudié  les  hommes 
et  les  affairas. 

D»  tcpinion  pMque  sur  ta  ehait  Sun 
Minûte, 

n  j  avoit  en  France  deux  sortes  d*o|^iOin 
puUiqua  :  Ttine,  des  classas inlérieum  de  k 
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màéti ,  «t  «n  gënëral  elle  était  a&re'peur  la 
droiture  ,  mais  trè•-illôer^ille  quant- au  ta« 

leDt  ;  l'autre ,  des  classes  supérieures  ,  mieux 
fondée  pour  l'esprit  ;  mais  aucune  n'étoit  le 
garant  assuré  de  la  capacité  d'un  homme  pour 
le  ministère.  Les  sociétés  des  classes  supé> 
neores  ëtoient  |»eut<étre  trop  aenaiblee  au 

genre  d'esprit qtlî  y  brille  ,  qui  n'est  pas  tou- 
jours le  plus  propre  à  l'adrainistrâtion  ;  et  des 
hommes  médiocres  obtiennent  souvent  les  suf- 
frages de  la  multitude  qui  estime  sur -tout  une 
«ertaina  régularité  apparente  de  mceura.  Ou 
lui  entmd  dire  que  eêlui  qui  ne  M^ne  jmt 
ses  propres  ajfcûres  »  ne  condkn'f  Jamais  bien 
celles  du  public.  I/axiome  est  f^nx.  T.'homme 
d'un  génie  supérieur ,  à  qui  les  minutieux  dé- 
tails de  ses  propres  affaires  sont  insuppor- 
tables ,  peut  être  capable  de  donner  Tappli-o 
cation  la  plus  fuÎTie  aux  totdrétt  de  l'Etat; 
Nous  en  avons  eu  dernièrement  un  exemple 
frappant  dons  M.  Pitt  ,  l'un  des  plus  grands 
Ministres  qui  aient  paru  de  notre  temps ,  qui 
dirigea  les  finances  de  TAngletem  pendant 
près  de  vingt  ans ,  avec  une  babilelë  rare  ;  maia 
td  étoit  rabandon  où  il  Uiasoit  les  aieiuiea 

propres  ,  que  son  intendant  manqnoît  qttPÎ- 
quefois  d'argent  pour  les  dépenses  les  plus  ur- 
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gente«  de  sa  maison  ;  et  quoique  sans  ancuo- 
fiMe  ,  tam  antma  foA*  ditpcâidinix ,  «mple 
«buM  m  nmîèK  de  ▼rrra  «l&mtbejiuM  âon  «i^ 

tërieur  ci  ses  moeurs,  et  mortettfdace,  i| 
>ai5S5  tles  dettfs  que  la  nation  paya.  I/Lisloire 
de  tous  les  siecies  attesteroit  les  erreurs  «le 
FopiDion  de  la  mulùtude ,  parce  qu'elle  t&t, 
■MMpUbk  d'étie  eiftttdMe  psr  llnlrigiM  ou 
«■  «vcogle  en^^edient.  Socnte  biivtfat  la 
«igue ,  Galilée  dans  les  prisons  ,  Colbert  in- 
sulté d»n<«  s.*)  tombe ,  constatent  la  vérité  de 
ortie  obaervatiou.  Ud«  estime  lentement  ae- 
fviM  f  est  hitn  plttt  ecrMoM  que  ocUe  pro- 
éaite  ptr  reothomÎMai»  ;  e*est  vniqiMnieBt. 
MIT  m  tbef  de  la  juatiee ,  que  ropinion  publi- 
ée doit  être  rertain?  et  décisive;  les  actions, 
les  discours  fhi  maf^astra t  (J  ins  un  tribunal 
sont  publics  et  liaus  le  caâ  d  être  scruté^ ,  c'est 
là  odb  il  |ke«t  déplo7«r  d'uM  «MiiièrQ  iiiooii- 
iHtabb  §nuim>»t  montter  ton  intégrité  et 
ses  lumières.  FmdiÉt  fu'il  jog»,  il  «et  loi- 
ménie  jugé. 

M.  I*iecker  réunissoit  les  suffrages  de  plu- 
sieurs sociétés  dominantes  et  ceux  de  la  multi- 
tudes ;  et  loNqn'en  1 789  laouis  XYI  le  rappelle 
aa  ■miitère  ,  l'enthousiasme  pour  lui  ëtoit  à 
«ft  •!  heal  d^gvé  f  qik'il  ëtoit  deagefew  de  e'ë- 


Digitized  by  Google 


iéwtt  omU9  ««ta  ctpèoe  île  «mita.  à«  vai» 
de  jaiUeK  de  k  aAme  «niUSe  ,  le  Roi  jugea  à 
'PVOfN»  de  le  rmfêftr  ;  la  ville  de  Paris  s'in- 
^iitr(^f>a ,  et  le  Roi ,  cédant  à  U  demande  de 
t'Assemblée  Nationale  et  au  mécoateaiement 
publie ,  fut  obligé  de  lui  éorite  de  «a  propre 
Mais  pour  l'eagager  à  venir  reprendre  9k 
place.  Vtati  pour  la  Suisse,  «a  «ourut  après 
lui  ;  on  le  trouva  à  Bile  :  dans  toutes  I*s  vi  IIps 
et  bourgs  où  ii  pa?sa  en  revenant  à  Paris  ,  le 
peuple  détella  les  chevaux  de  sa  voiUire ,  et  la 
traîna  en  triomphe.  Arrirë  dan*  la  capiule , 
il«ereDdàl'H6tel  deYille  ;  et  demande  dans 
•on discours,  comme  une  grâce,  la  raiae.'en 
liberté  du  baron  de  Be7.pnral  ,  lieutenant» 
général  et  commandant  <  ii  second  des  gardes 
Suisses  que  la  commune  de  ViUenox  aroit  in> 
jinCeaent  fiik  ente;  nuit  d^  aoiéae  <ob 
ne  l'éeoate  plot  ;  bienl^  il  perd  tout  son  oïd» 
dit ,  au  point  que  aeofvent  SI  n'en peelnifBiéM 
en  sûreté. 

s'il  y  a  de  l'inconvénient  et  peu  de  sécurité 
dans  le  chois  d'un  Ministre  d'après  l'opimon 
de  U  multitttde  »  il  peut  j  «roir  dee  daogen 
immioeBi  à  en  rentojer  un  sur  le  dflrir4n 
peuple.  Ce  n'est  que  sous  les  SouTcrains  foibîes 
qufon  s'enhaidit  à£ûxe  une  pareille  deinande« 


«t  eeMroit  un»  grande  «mur  4e  cMNM4|tt*a- 
prèt  nn  tel  sacri fice  le  peuple  sera  sa  t  i  sf a  i  t .  JLs 
succès  d'une  entreprise  contre  rantorité  ,  con- 
duit à  d'autres  entreprises  plus  dangereuses. 
Le  peuple  de  Paris ,  les  Grands ,  les  Parlemens 
•demandèrail  à  la  reine.  Amae  d'Antriclie  le 
lenvoi  de  MaKariD  ;  die  7  oomentU ,  et  Ineniât 
après  on  demanda  le  renvoi  de  ses  autres  ser* 
riteurs.  frtf-  de  Chartes  I*»".  fut  menacée 
dès  qu  il  perniu  que. celle  du  oomtç  de  Strafibrd 
.tombât  rarféiliafiiiid. 


.  Sur  les  qualités  nécessaires  pour  former  un , 
Ministre.  , 

.  Si  nn  EhëteiiJpeMv«pieiioitd*eipot«r  le  ta- 
bleau des  qualités  nécessaires  à  un  grand  Mi- 
nistre ,  il  présenteroit  le  brillant  assemblage 
de  l'étendue  de  génie ,  de  l'élévation  d'ame  » 
et  d'une  profonde  connoittanoe  d«$  aliaijrea  ;  il 
joindroit  à  ces  qualité»  nn  caractère  qm  réu- 
nit la  prudence  à  l'activité,  la  fleubâlité  ré- 
fl(<rhip  qui  sait  sc  plier  auz  circoustances  ,  et 
la  IVnncto  qui  sait  suivre  avec  calme  un  projet 
quelcouque  i  eaùu  ,  il  peiudroit  le  sublime 
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idéal.  Si  raciroinistration  exigeoit  impcrieu- 
sement  cette  nombi^une  réunum  de  tal«as«t 
^  Térti»,  les  hommes  seroienl  i  pbindre; 
mait  la  nstim  ik*a  pas  mis  la  prospérité  deft 
Etats  à  un  si  haut  prix.  Tacite  ,  dans  plusieurs 
circonstances,  s'exprime  ain^îi  ^nr  quelques 
peritonnages  :  //  eto*/, dit-il ,  au-dessus  des  af- 
faires ^  supra  negotia.  Quand  on  y  réfléchît  at- 
tentivement ,  on  M«tU  justesse  de  cette  obset^ 
▼ation  :  il  est  évident  qae  le  cercle  des  affaires 
étant  généralement  rîrconscrit,  un  génie  du 
premier  ordre  uest  pas  nécessaire  pour  en 
parcourir  l'étendue.  Supposons  na  hommA 
doué  d'nn  hon  sens,  d'un  csractire ferme , 
'^tin  esprit  soiif  et  cspshle  d*nne  application 
soutenue ,  qui  peut  douter  que  ces  qualités  qui 
n'offrent  rien  de  grand  et  de  rare ,  ne  ftissent 
suiBsaates  pour  constituer  un  excellent  Mi» 
■nistie  ?  Mais  il  £iut  distinguer  entre  le  ministre 
•d*iin'  département  qnelG(nu|ut  et  Thomme  d*é* 
tat.  Richelieu  avoit  les  qualités  d'un  homme 
d'état;  Lonvois  et  r,nlf)prt  avoif^îit  les  talens 
qui  caraclensent  les  Ministres  habiles.  C'est 
dans  les  temps  de  troubles  que  l'homme  d'état 
;a  le 'plns  d'occasions  de  déployer  sa  capacité, 
ll  'laut  qu'il  démêle  ce  que  peut  produire  tel 
'  indÎTidn  dans  une  ciroonstanoe  d<mnée  ;  ou  tel 
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«eotiment  dau  la  maltikade  ;  qu'il  ait  fut  ov  % 
4*inipiM»  ce  acntiment ,  oa  de  1«  fonifiar ,  de 

le  diriger ,  ou  d'en  prévenir  Ica  «fleta  î  et  ce  qui 
est  peut-être  le  pins  diffH-ile  ,  parce  que  c'est  ce 
qu'il  y  â  de  plus  dangereux,  qu  U  sache  bien 
choisir  entre  le  parti  de  la  clémence  et  celui  de 
Ja  riguenr,  ce  qui  tient  quelquefois  plue  de 
i'iaepifation  du  génie  que  de  la  néditatioa. 

Lee  grande  génies  politiques  sont  ceux  qui 
ont  réduit  en  maximes,  ce  que  d'autres  n'ont 
vu  que  coulu&ément }  et  dans  cette  classe  il 
.p'eii  «atancnn  peuMtre ,  pannî  les  nodemes , 
qui  aotpeaieleeaiidinal  de  BeU.  MasamdCTÎt 
d'une  manière  sensée  sur  l'événemenliliii  fixe 
l'attention  du  cabinet,  mais  iî  n'en  tire  pas  une 
maxime  profonde  ;  ii  ne  remonte  pas  au  prin* 
cipedesi^véuemeas.  Le  cardinaldeRete  abonde 
ea  wmïmee  politiques,  qui  aoBt  •onveat  la 
iWMhiil  dca  draonetanoei  orageuses  où  il  a*ë- 
ÈOUuWKfé,  et  qu'il  a  quelquefois  fait  naître. 
Ces  maximes  frappent  par  l'étendue  et  Upro> 
fondeur  des  coucepUous  qu'elles  renfemient , 
et  sont  applicablea  à  toot  leatemps ,  k  tous  les 
paya,  hownm  et  CoUierlo9iii{M»éiao  cardinal 
de  Sala,  n'ont  été  le  plua  fouTent  que  dea 

hommes  d'affaires.  Mais  il  est  fort  présumable 
que  le  cardinal  de  Keta  n'aurait  pai  rempli  - 
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leurs  places  avec  autant  de  soocès.  Bio»  a'eat 
plua  dififidie  que  déjuger  4a  la  v^tabla  aptl* 
tode  des  esprUs.  On  a  souTënt &it  lexpérience 
qnedes  hommes  qui  ayoient montré  de  grands 
lalens  dans  de  certains  emplois  ,  qui  ëavoient 
donner  uu  avis  exc«U«ut  au  conseil ,  éioient 
impropiet  au  uiniatèro.  Laa  affinrca  en  fésé» 
ral  ik*«sig«iit  ^a'im  sens  juate  ,  de  Tapplîaa» 
tion  et  du  caractère.  11  faut  chercher  le  génie 
dans  les  sciences  et  les  arts.  Sous  ce  rapport , 
parmi  les  modernes ,  Descartes ,  Galilée ,  Mew^ 
ton  se  préseoteDt  les  premiera  à  notre  pensée; 
«t  Blooii ,  Hilton,  et  le  aoblime  Corneine  »  qui 
a^rpane  quelquefois  dana  la  vghkn  des  coni> 
ceptions  politiques  les  hommes  d'état  les  plus 
distingués.  Corneille,  éloigné  des  affaires»  et 
occupé  à  composer  des  tragédies,  s'est  trana» 
porté  par  ion  génie  dana  Ici  direraea  aitua» 
tîona  daaEinfâres ,  dea  Roiaec  deaPnipka»  La 
grand  Condé  entendant,  dans  une  de  ses  pièces, 
la  description  d'un  comltat  où  l'auteur  dé- 
ployou  toutes  les  ressources  et  les  talensd'un 
aud  général ,  s'écria  :  Oà  ComeiUe  a-^ii  ap' 
pris  tort  4a  ia  gtÊerret  Une  antre  Ibia ,  frappé 
de  la  profondeur  des  maximes  politiques  dit 
même  auteur ,  le  même  Prince  dit  :  «  II  fau» 
R  dcoit  aux  tragédies  de  Corneille  un  partena 
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m  «lamgaÊé  de  Minwtrpi*  »  Gonieitle  • ,  par- 
dcMiM  1m  homme»  d*^tat ,  raplttude  de  gëné- 
nlifer  les  idées  ;  il  les  réduit  en  maximes  po* 

litiqnes,  et  il  joint  à  ce  mérite  le  talent  rie  les 
exprimer  de  la  manière  la  plus  énerçji'nu  ,  cti 
vers  souvent  sublimes.  Lesplusgrands  hommes 
d'état ,  Ica  administrateun  les  {dut  éclairés  « 
«at  eu  des  cooperateais ,  «i  leur  ODt  dà  ao«- 
▼ent  leur*  idées  les  plus  heureoses  ;  mab  Ga- 
lilée ,  Dcscartes,  Newton,  Bacon ,  llUton  et 
Corneille,  peuvent  dire  : 

Je  ne  daii  qu'à  moi  «cul  toate  aa  MBMùaiée. 

^  fameux  Ozenstierne  disoit  à  son  fils  :  Tu 
ne  sais  donc  pas  combien  le  monde  est  facile  à 
gouverner.  11  faut  à  un  Ministre  ordinaire  plus 
■de  sagesse  que  d'étendue  dans  l'esprit  ;  et  il 
«dsle  souTOit  dans  un  Teste  génie  une  imp^ 
tUOSÎté  qui  Tentraine  au-delà  des  bomes  des 
affaires.  En  considérant  les  Ministres  sous  le 
rapport  de  leur  utilité  pour  un  Etat ,  on  voit 
combien  des  talens  ëminens  sont  en  général 
pen  nécetsaires.  Fhr  «temple  ,  oo  «dtnîranit 
certaînement  un  Ministre  dont  pounoit 
dire  avec  vérité,  qa*ilntari  la  source  des  fer* 

tunes  rapides  et  scandaleuses  ,  et  mis  par-là  un 
Irein  auxexcèt»  du  luxe  et  à  la.  corruption  des 
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moeurs  ;  qu'il  a  (ipargné  au  peuple  de  j)ou- 
vcanx  impôts,  allégé  le  liudeau  des  andens; 
acquitté. par  aon  écoaumie  des  dettes  oné? 
relises  |  éloigné  la  guerre  autant  qu'il  eoiiP 
venoît ,  et  ménagé  ainsi  les  finances  et  le  sang. 
Cependant  pour  procurer  à  un  £ut  de  si 
grands  avantages ,  les  conceptions  d'un  homme 
doué  dTan  sens  ordinaire  sont  suffisantes. 

La  qualification  d'homme  d*état  suppose,  un 
esprit  plus  vaste  ,  qui  voit  avec  netteté  les  ob- 
jets dans  leurs  r:\pports  avec  les  prinripes  d'un 
Çou.Ternement ,  et  avec  Icâmiereu  d  uue  Puis- 
aanee*  Un  tel  génie  hit  remonter  celui  qui  en 
est  doué  ^  àVcsprit^ une  loi  >  tandisqued'autrei 
ne  savent  qu'en  faire  l'applicalioif.  <  i 

L'nfîmiijislratcur  est  différent,  et  du  poli- 
tique et  de  l'homme  d'Etat  ;  quoiqu'il  puisse 
en  avoir  les  qualités,  elles  ne  lui  sont  pas  es> 
sentiell^ment  néosssaires  pour  remplir  avec 
succès  son  emploi.  Le  root  fEtat  embriss^ 
toutes  les  parties ,  et  celui  d'admim'stratiçn  ne 
comprend  qu'une  branche  du  gouvernement, 
et  s'applique  plus  particulièrement  à  l'exécu-» 
tion  facile  et  exacte  ,  qu'à  une  théorie  pro- 
fonde<  Un  homme  qui  a  du  sens ,  un  esprit 
d'ordre ,  et  la  connoissance  des  détails ,  peut 
administrer  aTcc  sucées  les  finances  dans  de| 
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temps  ordinaires  ,  et  n'avoir  aucune  des  con- 
ceptions du  génie  politique  ou  de  l'honme 
d'Sut  :  il  en  est  de  même  pour  un  miniilra  ét 
la  guerre  on  de  la  marine. 

Un  magistrat  instruit  des  lois  ,  des  re'gîe- 
mens  et  des  formes,  et  qui  a  de  la  fermeté , 
peut  exercer  avec  succès  la  place  de  chef  de  la 
justice  »  et  être  incapable  de  tout  autre  «iiiia» 
tère. 

Les  qualités  de  lliorome  d'Etat  paroissent 
devoir  être  Tapanag^p  A'xin  Preiuier-Ministre  , 
et  les  qualite's  exigées  pour  un  administrateur, 
peuvent  suffire  au  ministre  des  fînanceis  et 
ans  «eerëtaim  d^tat  des  divers  dèpartemens. 
H.  Pitt  avott  toutes  les  qualités  requises  pro^ 
pires  à  un  ministre  d  u  commerce  et  des  finan  ces, 
et  étoit  en  méme-temps  homme  d'Etat  ;  soit 
qu'il  ait  agi  par  amitié ,  par  convention  ou  par 
trop  de  condesoeodance ,  on  peut  lui  repro» 
dier  d*arfoir  abandonné  mal  à*propos  la  oob« 
duite.  totale  des  affaires  étrangifes  à  ceux  qoî 
étoieot  à  la  tète  de  ce  département  ;  mais  dans 
les  circonstances  difficiles  ,  dans  les  dangers 
imminens ,  et  lorsqu'il  ne  se  fia  qu'à  ses  pro- 
pres lumières ,  il  montra  toajoon  nne  vaaio 
capacité  jointe  4  nn  caractère  indomptaUe.  On 
le  TOit  td  à  roocasîon  de  la  révolte  des  mate»  . 
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lots  f  et  lorsque  Fempereur  Paul  I«r  rompit 
avec  l'Angleterre  ;  la  même  prërojance  ,  le 
même  caractère  lui  firent  prendre  la  résolu- 
tion  de  réunir  l'IrUnde  k  la  Grande-firetagne , 
liane  nu  moment  «à  la  plupart  det  enttee  m^ 
Inetfte  tvgardoient  cette  mesure  comme  trie* 
dangereuse,  sinon  impraticable.  II  I.i  jugea 
différemment ,  et  réussit.  Il  tnanqna  ,  pour 
achever  son  ourrage ,  que  la  révocation  de» 
lob  contre  ke  callioUques ,  et  d*intfodtti»  4m 
réformes  dans  la  diambre  des  «omnnncB  i  h 
iréaistance  inflexible  du  Roi  fitdfAMWerlepf^ 
mier  objet  ;  conjoncture?!  orai^eus^e ,  et 
l'effervescence  qui  agit  oit  les  esprits  f  i'engtp 
gèreut  à  différer  le  aecoud. 


Sur  i^Jbrtunei  immenses  aefiu'fes  par  lê$ 

Mimstres. 

(?eften  Espagne  et  en  Fff«noeiu4oQt,  qtftm 

a  TU  autrefois  des  ministres  accumuler  des  for- 
tunes énormes  ;  celle  du  rarditial  d'Amboise 
ëtoit  immense,  hu  amassant  tant  de  richesses, 
«a  voit  qa'it  tvoit  en  pov  bnt  d*aToir  ke 
moycne  de  pirrenir  an  tiAne  piwiHtwtl. 
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L'état  que  teuoit  Ricbelieii  ëtoit  ^mûment 
'  rojal  ;  niab  de  oondireux  bënéficet  eodéMac* 

tiques ,  et  les  émtthuueMéfi  »tt€mj^/çu*u0S^ 
soient  à  cette  dépense  ,  et  sa  succession  ,  quoi- 
que considère h!e  ,  se  trouva  fortau-de&sousde 
ce  qu  on  s'eioit  lUiagiuë.  Sa  grande  aqae  déd^ii- 
gnoit  tout  mojtn  honleox  d»  s'enrichir  ;  la 
doiQuation  bieiLplus  que  Fargent  étoit  l'objet 
'  deaca  desirs.  11  n'eu  fut  pas  de  même  de  Blasa- 
rin  ;  une  évaluation  assez  précise  de  ses  dé- 
penses pendaul  sou  miui&tere  y  de  ses  fonda' 
liona  et  b&tiiçens ,  de  la.  dot  de  aes  nièees  i  et 
des  fonda  quil  laiwa  au  duc  de  Nerers,  et  à 
Upxiense  ,  sa  légataire  uniTendle ,  offre  une 
masse  (le  deux  cents  miUions  au  moins  de  la 
inonnoie  actuelle. 

Le  cardinal  Dubois  fut  trop  peu  de  temps 
Fremier-Miaistre ,  pour  laisser  d'aussi  grandes 
ficfaesses  ;  mais  on  peut  juger  de  œqu'dles  se> 
raient  devenueSyenserapfMileiitqn'iltouchoit» 
à  ce  qu'on  assure  ,  une  pension  de  neuf  cents 
raille  francs  de  la  seule  Angleterre,  et  qu'il 
possédoit  les  plus  riches  abbayes.  11  existe 
entre  ces  ministres  et  le  csrdinal  de  Fleury  un 
contraste  bien  glorieux  pour  celui-ci.  Ron  pou- 
voirétoit  pins  étendu  que  celui  de  Mazarin  , 
parce  qu'il  u'éprouvoit  aucune^^Blradicùoo  ; 
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ii:  gouverna  avec  le  simple  titre  de  mioistre 
d%tat ,  et  quoiqu'il  pût ,  sanàiuiemMmn  loit 
à  l'Etar,  ae  dottner  un  iDineiMe  rerMin:  en 
bien»  de  l'église,  il  ae  borna  à  environ  cent- 
vitif^t  mille  livras  ,  et  ne  !ni«îsa  à  ses  héritiers 
qu  uu  mobilier  de  peu  de  valeur.  Le  comte  de 
Maurepas ,  Premicr^Ministre  de  fiait,  mais  sans 
titre  odmme  Tlearj ,  ëe  contenta  de  oent  nille 
Hncede  tnitement ,  qui ,  réuni  avec  son  bien, 
lui  permit  de  tenir  une  maiâoaàJaffoie mo- 
deste et  honorable. 

Parmi  les  Premiers-Ministresdesautrespays, 
le  cerdintl  WoImj  est  Mini  dcmt  les  richesses 
fiiippent  le  plns^  et  elles  n'ëtoient  point  înfé- 
•rieùres  à  celles  de  Âmboise  «t  Muarin.  On'flt 
son  inventaire  lors  de  sa  disgr;\ce,  et  l'on  trouva 
dans50n garcîe  menlilenulle  pièces <îe  toilo  fine 
de  Hollande ,  des  tapi&series  de  drap  d  or,  d  ar- 
gent et  de  btoeaxd;  dans  son- palais,  la  pku- 
beU»  eoUectIOM  dê  «m^er  et  de  ftuw»  qt^tm  eét 
Jamait  vu*;  un  pand  buffet  d'or  massif ,  une 
quantité  immense  de  vaisselle  d'argent,  et  le 
tout  fut  remis  au  Roi.  Wolsey  avoit  bâti  le 
palais  d'Hamptoncourt  ,  pour  lequel  il  dé- 
pensa'  des  sommes  immenses.  Rien  ne*  peut 
mieux  fairejugerdem prodigieuse  fortune  que 
VéUt  de  sa  maison  i  composée  de  plus  dé  mille 
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penoones.  On  oomptoit  parmi  elles  un  oomtf , 
iMuf  baront,  pincieat»  cbevâUen  et  gentali- 
hommes ,  environ  qnatMOCttU  officiers ,  outre 
plus  de  six  cents  domestiques.  Sa  chapelle  étoit 
«ÎMAervie  par  un  dojen ,  un  sous-doyeu  ,  un 
chantre ,  trente>cioq  musiciens  et  dix  enfans 
4e  elMBur;  qiiam  «aaîalaiw  ,  deusporta-croiz 
•t  «feas  porlie'>na«e;ii]ra(foîtcn<raitie«ciie  - 
ichapdaia».  L*aitretien  d  une  naiton  «Mit 
nombreuse,  et  quirenfermoit  des  gens  d*»  qua- 
lité ,  ne  periuct  pas  d'apprécier  la  dépeoae  de 
Wolsey  à  moins  de  trots  miUionspar  an. 
.  Sr  Frasée,  les  Sorintendam  et  aalMa 
mhtnê  jusqu'à  Louis  XIV ,  avoient  des  tMÎIa» 
Biens  considérables  et  bien  supérieurs  à  toUA 
ceux  de  notre  temps.  Sullv  ,  qu'on  ne  taxera 
pas  de  malversation  ,  recevoii  par  an  du  lioi , 
ou  du  produit  d'abbayes,  quoique prolestaut, 
sept  cent  cinquanle  mille  Uim  ût  la  monaoîe 
■MAMlle.  I«  ni  Lonia  XIII  donaatt  ehaqaa 
année ,  par  forme  de  gratification ,  une  somme 
considérable  aux  Surintendans  et  à  quelques 
Mitres  Ministres  ,  indépendamment  de  ieur 
ivIdMiiiftiit.  Fmiqoet,  prodigue  4e  Taigent  da 

tfrayafclei ; «t  ileamw ,  dans  sa  déCense,  que 
•on  bioitfeiiéveaiiiiteM  plaoectlea  domdl* 
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Roi  y  sufû»oieat  ;  cependant  la  dépense  de  sa 
ouiwiiy  d'après  ]«  compte  produit  au  procèft 
p«r  mm  inteiulânt»  montoit  à  neuf  cent  miBe 
livres  de  ce  temps.  La  fortune  de  Colbert ,  oellei 
de  Le  T<>I1ier  et  de  Louvois  ont  été  immenses, 
sans  qu'on  puisse  leur  imputer  aucune  fraude, 
aucune  exaction.  Colbert  éloît  en  même  temps 
GoDtrôlear-génénil  àm  finanoct  «  Minislro  d*^ 
ttt,  SecrëUire  d*<ît*td«]a  marine  et  Surinten* 
dant  des  bAtimens  :  ces  divers  emplois  dévoient 
lui  rapporter  au  moins  six  cent  miiie  livres  de 
la  monnoie  actuelle  ;  et  le  Eoi  lui  faisoit  dea 
gratificationsou  loi  aliaiMlonniiit àm wKqoati 
4e  compta  qui  aurpamoicnt  quelqiiefoit  sm 
appoïntemens.  Le  Tellier  ëtoit  Chancelier  ^ 
Garde  des  Sceaux,  Ministre  d'état  ;  Louvoia, 
son  fils  ,  éloit  Jîecrétaire  dV'tat ,  Sm  intendant 
des  postes ,  et  le  Roi ,  ludepeudamment  des 
fratificationa  anBoellea ,  loi  abandonnoît  le 
prodmit  de»  poatea  dea  payacopquli ,  tda 
fAlaace ,  une  partie  des  Paya*  Baa  ,  la  Franche* 
Comté.  Il  avoit  aussi  le  rerenu  des  postes  de 
tous  les  pays  dont  on  s'emparoit  pendant  la 
guerre  j  ces  divers  objets  ont  dû  porter  le  re- 
venu de  la  famille  Le  TcUîer  à  une  somme  imr 
menée  pendant  un  i^and  oombra  d'annëaat 
Colbert ,  Le  Tellier ,  Lowraia ,  Seigaelaj,  Bar* 
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besieitx ,  mit  «efftaiaenie&t  acquis  ou  dépensé , 
dans  Vespact  de  quarante- «inq  ans,  plus  de 
déttz  cent  raillions  :  il  faut  ajouter  à  cette 

somnu-  la  dot  des  enfans  de  ces  Ministres.  Col- 
bert  maria  une  de  ses  filles  au  duc  de  Mor» 
temar,  et  Louis  XiV^  donna  huit  cent  mille 
Htks  pour  payer  les  dettes  du  duc ,  et  six  cent 
mille  pottr  sertir  de  dot.  Golbert  avait  hatâ- 
lement  lié  les  intérêts  de  madame  de  Montes^ 
pan  ,  tante  du  Doc,  aux  siens.  On  sait  que 
Colbert  a  fait  b&tir  Sceaux  (i),  maison  digne 
d'un  Prince  du  sang ,  et  payé  les  dettes  de  Sei- 
goel aj.  Leuvois  a  fiiit  eonsfroire  le.cbâtean  de 
MeudoQ,  et  on  l'entendit  dire  au  sojet  de 
cette  dépense  :  Je  suis  sur  mon  quatorzième 
million  (a) ,  c'est-à-dire  vingt  -  huit  de  notre 
temps. 


(i)  A.dieté  par  le  duc  da  Maine,  il  pam  psr  «BCOCftiott 
tm.  4m  FèaAMfN}  «prêt  la  tMtmàam  ,  il  tel  adulé 
par  des  entrepm>«^r«  ,  et  démoli. 

(a)  On  Toyoit  «nr  t«  cbcnun  de  Versailles  on  nonu- 
neatcoriiox  d«  l'aagnaitaiiin  pragNuivc  d«  lafbitaM 

do  Le  Ttllier  et  de  Louvois,  son  fil».  A  une  lieue  environ 
de  Versailles ,  sur  la  droite  en  allant  à  Paris,  à  c6té  de 
quelques  pawia  maiMiiiSt  V  idicmiii  cMu  «oadalMit 
à  nne  (lor  te  assez  basse  en  pitma  de  taille ,  et  gui  ftifoit 
Itntcée  d'ont  naiMo  lioiii||«Ma.  C'AtoU  la  aiaiioa 
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Le  traitement  des  Secrétaires  d'état ,  sous 
le  règne  de  LouU  XV  jusqu'au  duo  de  Choi* 
•eùl,  ne  «'^leroit  qu'à  oeDt  Tingt-anq  mill« 

livres. 

lycs  émolument  de  la  place  de  Contrôleur- 
général  ,  pouvoient  monter  à  environ  cent 
quarante  miUe  ;  ceux  du  Chiiaoelier  à  oent 
dix  mille  lin«»;  et  leé  aitributloos  du  Gatde 
dce  Sceaux  à  cent  cinquante  mille. 

Tant  que  le  ministère,  sous  Louis  XV  ,  fut 
contie  à  des  Magistrats ,  ses  avantages  rtoient 
bornés  à  des  appoiutemens  peu  considérables 
et  à  quelques  gratifieaiioiia.  Le  tvaîtcmest  du 
Qomte  d*ArgeniOB ,  qui  jontMoit  d'une  grande 


pèic  da  dianoilier  Le  Tdli«r,  cwaile  la  tûinu,  «t  lon- 

cpi'U  ctoit  mailre  des  requêtes  et  intendant  d'armée  en 
Piémont.  Le  Teliier  acheta  la  petite  terre  de  Oiaville  qui 
est  voisine  de  cette  maison ,  et  il  y  fit  bâtir  on  obaleau 
ttmfOêé  d'un  corpa  dclop*  et  de  quatre  paTillom.  IiOnfM 
la  fortune  de  Lourois  et  cHIc  d'^  s-^n  ^>ère  furent  portées 
•tt  plus  haut  degré ,  Lovvois  acheta,  à  portée  de  ChaviUe, 
le  cMiem  et  It  tene  de  Mendia  :  ainti,  dana  l'etpaee 

d'une  demi-Iiruc  à  peu  près,  on  ▼Oyoittroi';  maivini;,  rîont 

l'une. a  coûté  quarante  ou  cinquante  mille  livres,  l'atitre 
deux  eeBt»t  et  la  «roteièm ,  ptarienn  nilliaiie  {la  §ntnm 
de  cette  famille  s'est ,  par  conséquent ,  accnudaaa^oaiaala 
an»  dans  la  propoftion  d'un  à  «ia  otsia. 
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fiivenr ,  n'étoit  que  de  cent  aille 
Jivres  oonaM  Secrétaire  d'état,  et  il  défraya 
en  partie  le  Roi  et  toute  sa  suite  à  Tarmée  « 
pendant  un  mois,  sans  demander  aucune  in* 
Jemnité  ;  ce  Ministre  fut  disgracié  avec  qua- 
fitnte'Luit  mille  livres  de  pNiùon ,  après  avoir 
plntdt  diaainuë  qu'augmenié  aa  Corluiie.  Dea 
Hinistree  cboiiîa  parmi  lea  gêna  de  ^ttalité  » 
ëtant ,  par  leur  situation  ,  susceptibles  de 
grâces  à  la  fois  honorifiques  et  pécuniaires, 
le  ministère  deviiii  beaucoup  plus  avantageux 
pour  les  individus  de  cette  classe.  L'habitude 
d*iiw  grande  dépense  (que  ne  comporioit  pas 
la  sévérité  desmoBafadeeMagtatwiajleiirlBiiir- 
nissoit  aussi  des  prétextes  ou  des  motifs  pour 
obtenir  des  dons  pécuniaires  :  je  citerai  par 
exemple  le  duc  de  Choiseul. 

Il  réunit  deux  places  de  Seertftairea  if état  j 

la  Surintendanee  dea  poatea  ; 

le  traitement  de  Miniêtre  d*état  ; 

le  grand  bailliage  d'Haguenan  ; 

le  gouvernement  deTouraine  ; 

la  charge  de  Colonel -général  des  Suisses  et 
Griaena. 

Il  reçut  ca  outre  une  gratification  de  deux 
«illioiu  f  oe  qui  »  pour  <Mne  ans  de  oninistère , 
fait  par  an  cent  quatre-nngt  mille  liTrea.  Ainsi 
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onpeut  compter  annuellement  neuf  cents  mille 
Uvtet*  Il  dt^tittt,  pea  d«  jour»  «raiii  •on^cxil, 
«neamregvattfiaitioo  de  p«reilleMniuDe;iiMii 
il  négligea  lUM  fofouditéi  et  n«  lut  jkndi  j^é* 
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SUR  LE  DAUPHIN,. 

nLSDBLOinSXYEXDElUBIBLECZntSKA» 

Né  le  4  septembre  1719,  mort  le  20  décevd  re 
1^65.     Tiré  en  partie  d'uu  écrit  de  M.  de 


Ci  Prince  avoit  naturdlcment  de  Tesprit  ;  il 
s'exprimoit  ftirec  facilité  »  et  même  svec  âo- 
qnokoe  lorsqu'il  étoit  VÊ&mà^ 

Marie  en  premières  noces  à  uneiofiuite  d'Eii- 
pagne  dont  il  n'eut  point  d'enfans ,  il  ëpousa 
en  février  1 747,  Marie  Joséphine  de  Saxe ,  qu'il 
aima  tendrement  ;  dès-lors  il  se  concentra  dans 
MO  iolërtear.  Tons  ceux  qui  crurent  avoir  à  se 
plaindre  de  la  cour,  s'attachèreatau  Dauphin  \ 
les  dévots  s'empressèrent  de  le  capter,  et  il  se 
trouva  ainsi ,  sans  en  avoir  formé  le  projet ,  et 
même  saus  le  savuir ,  chef  d'un  parti  de  fron- 
deurs, qui  le  représentoieut  comme  le  pffo- 
lecteur  de»mceui»  et  lexâé  défenseur  de  lare» 
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ligioD.  Le  Roi  voyant  dans  son  fils  des  dispo- 
«itibnsqui  sembloieat  devoir  l'éloigaer  de  lui, 
k  tniitt  avec  froideur;  et  le  Dauphin  a  paanS 
Tingtini  île  m  yÎMk  ne  voir  le  BMqoe  pendant 
«fudqties  momena  et  comme  courtisan.  On  a 
TPmnrqné  une  singularité  dnns  Tes  rapports 
Cl;  trt  le  père  et  le  fils  ,  c'est  que  jamais  celui-ci 
u  appeloit  le  Roi  ni  sire ,  ni  monpère  ;  il  trouvoit 
le  moyen  d'ëriter  par  de»  périphrases  tonte 
eaprsstton  nominative  j  et  ce  faisoit  au  Roi 
qàe  de  courtes  réponses ,  et  d'un  air  .embar- 
rassé. Renfermédansses  appartemens  ,  le  Dau- 
phin s'appliquoit  à  la  lecture,  el  avoit  des  en- 
tretien.4  avec  quelques  hommes  instruits.  Mais 
•a  répugnance  oonnoe  pour  oe  qn'on  appeloit 
Im  philosophes  y  ne  perraettoit  pas  qne  beau- 
coup de  gens  d'un  grand  mérite  eussent  accès 
auprès  de  lui.  L'évêque  de  Verdun  ,  Ntoolai  , 
et  le  Comte,  depuis  maréchal  du  Muy,  qui 
tous  deux  avoientde  reapritet  de  rinatruction, 
Fabbé  de  Saint*Cyr ,  homme  éradit  ma»  su- 
perstitieux et  peu  éclairé ,  formoient ,  avec  le 
duc  de  La  Vàuguyon  ,  la  société  du  Dauphin. 
Ce  prince  avoit  acquis  cIps  connoissances,  el 
l'iastruction  étoit  jointe  en  lui  à  des  prin- 
cipes de  vertuqui.n'étoient  combattus  par  au- 
ennepaiaiom. 


i-jo      RiÉr.AWCLs  DinsrniRE, 

Dans  sa  |iromiirrc  jeunesse,  il  s'étoit  }j1u  li. 
chanter  des  pseauxnes ,  parc«  qu'il  avoit  uue 
d»  CM  vois  fMtMeC  élenduM ,  appelé  bmm¥ 
«MHe.  Il  ooDtrtfaiaoît ,  pôor  s'mmmot  ,  Ut 
Imses-t&Ules  de  la  Gbapelle  du  Roi ,  et  ceim 
qui  Ventendirent  par  hasard  publièrent  que 
c  étoit  un  vrai  higot,  qui  ne  s'occupoit  qu'à 
chauler  vêpres.  Celte  impreMion  une  £oit 
donnée  le  publia,  resta  ;aMU  ai  kBe» 
pfain  étott  dëvot*  â  n'étoit  rien  moim  qn*i» 
tolérant  ,  et  j'en  vais  donner  «tue  preuve 
choisie  parmi  beaucoup  d'autres.  Il  avoit  te* 
nAoigué  de»  bouté»  et  é'entretenoit  quelque- 
fbi4  avec  un  jeuM  howa  i^ntë  ^intod 
«t  inalrait ,  an^piel  tl  demanda  un  jonr  i  oon* 
noi8S«z»TOiia  M.  de  Silhouette  (i)?  Il  n^ondit 
qu'il  le  connoissoit  Je  rfpn»r\tinn  et  par  ses 
écrits.  Il  prétend  ,  ajouta  fti.  le  Dauphin  ,  que 
lorsquoa  &aii  bien  le  droit  naturel,  ou  en 
drfdnU  tvk*«ci«éakent  tout  le  droit  civil.  CeoMaa 
le  jenoc  bomme  avoit  envie  de  briller  à  ^«cU 
que  prix  i|ae  ce  fût  >  il  répliqua  qu'il  n'y 
avoit  d'autre  droit  naturel  que  celoi  «k  la 
force ,  et  qne  le  droit  civil  étoit  purement 


(i)  Il  TéaoU  de  te  déaietu«  du  oaù.itb\t  générai  de4 
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coaventiooaei.  hi  ia.  reiigioa?,  demanda  It 
Dauphia.  Lm  nligioiM  ,  x^pindU  le  jeune 
Wime,  jeii«iif«ihtoiitliwtei.per  reieeUence 

U  monlêt  et  par  conséquent  cela  ne  prouve 
rien  pour  aucune.  Il  n'eut  pas  plutôt  ^ro» 
uoucé  ce«  mots  ,  qu  il  s«util  iraprudeiice» 
et  te  lut  quelques  mometis.  £b  bieu ,  reprit 
leSeiipbia,  voue  mt  dite*  pbie  nea,  eft  ftm 
TOM  U  reiMB  :  on  vous  a  dit  que  i*étois  très» 
dévot  f  et  vous  croyes  m'avoir  scandalisé  ;  il  est 
Trai  que  vous  tous  êtes  fort  aventur«  ,  mats 
tâchée  de  sooieiur  votre  thèse,  ajouta -t-il  en 
mot ,  et  je  toatiMidBai  tenie&ne. 

Un  jour  leDeopUndloît  «ppoyë  enr  legiead 
baloon  du  cbâteavde  Bellevue ,  les  yeux  fixit 
sur  Paris  ;  un  homme  qui  le  voyoit  familièr?»- 
ment ,  s'approchn  de  lui ,  et  lui  dit  :  M.  le  i):\u- 
pbin  a  i'air  bien  pentui.  «  Je  ^ugeois,  re^>oadtt 

n  Crinoe,  iiw  dëUoofqtie  deit  ^^pnouyer  1» 
Smmaân^  «a  fûàmt  k  benhew  de  tant 

d'hommes  ». 

S'eotretenan  t  avec  le  rnarechal  de  Richelieu  « 
U  lui  dit .'  n  Monsieur  ie  Maréchal ,  vous-avez 
la  repuiaiiou  de  faire  très-bien  de*  portraits, 
luâee  le  mien  ».  Le  llavédbel  t'en  défendit  ; 
mais  le  Daophîn  le  pressa  si  vivement,  ^o'il 
fidiat  eéder*  ^  «  Je  tus  ,  dit  le  Menschal  »  tous 
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dbéir}  mais  je  siiis  vrai ,  et  il  pourra  m  échap- 
per dmAmm  ifû  déplairont  pent-èlnk  «-«Je 
m»  m'en  fiebant  pae ,  dit  le  Daaphia^  et  le 

Maréchal  répliqua  :  ■  Les  Princes  sont  wmiiiHi 
les  chais  f]u[  font  la  patte  de  velours,  mais 
la  griffe  est  dessous  et  paroit  bien  vite»'  Le 
Daupbiu  insista ,  et  le  Maréchal  lui  dit  :  «  ^lis- 
qoe  M.  le  Dauphin  l'dtdoMie ,  foin  aoB  po^ 
trait  :  Qoand je  miê  M.  le  Dauphin  ,  je  cnk 
être  dans  le  OMigasm  de  l'Opéra  ».  Le  Prince 
se  mit  k  rire  ,  et  le  Marérhal  continua  :  «  On 
▼oit,  reprit-il,  dans  le  magasin  de  l'Opéra  le 
eoatane  ^on  grand  prêtre ,  d'un  guerrier , 
d'un  pbiloiophe  vii'airtcqiain ,  d'un  berger  et 
t0ateeI*8ellbirfe*daiieM 'le  Dauphin  ».  Quoi- 
que tjette  comparaîaen  '  peignît  l'incpriktide 
présumé*»  des  idées  du  Dauphin  ,  et  ie  pré- 
sentât sous  un  aspect  peu  flatteur ,  il  ne  s'en 
effenaa  point ,  et  continua  de  pkniantae.  ' 

ha  Dauphin  paroiaMÎt  fittîgnë  de  aa  peei- 
tion  ;  il  étoit  sans  crédit ,  etne  finioit  rien 
pour  en  obtenir;  il  n'avoit  ^«riin  des  goûts 
qui ,  en  donnant  des  occupations  agréables , 
excluent  l'ennui.  Le  Roi  étoit  encore  jeur^  ; 
il  pouTOtt  vivre'  long-tempe  *  et  tfétaiieaî  en- 
tant d'années  de  langaenr  pour  le  Daapiun, 
l«  d^goàt-de  la  vie  a*empara  de  lui ,  «t  eoft- 
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tribua  peut-être  a  abréger  ses  joura.  J'entrerai 
<bui6  quelquMdéUik  «ir  taoKitt»  parce  <|o*oiMi 
partift  de  VEutapn  e  M  penoedte  qu'il  aveit 
été  empoisonné. 

Lfl  Dauphin  ,  triste,  ennuyé  ,  et  n'ayatît  pas 
la  torce  de  chercher  à  se  distraire  ,  étoit  tombç 
dans  une  mélancolie  qui  altëroit  sa  santé. 
DaBs  le  mâme  temps ,  une  dartre  lai  survint 
nu-deflKMU  du  ncu  ;  «t  voulant  U  fiure  dispa* 
roître,  il  usa  secrètement  d'une  drogue  de  char- 
latan. La  Dauphine  en  fut  instruite  ;  et  comme 
elle  en  connoissoit  le  danger ,  elle  s'empara  de 
]adr^gueetUjela*Le]>aupliiii:aeilehavaefit  * 
rapporter  de  la  mime  drogue  ^  et  oontHiua  de 
iTenserTÏT.  La  dartce  disparut ,  mais  l'humeur 
pa?sa  dans  le  sanj^ ,  et  se  jpta  sur  la  poitrine. 
ilK"  1 1 1  ô  t  a  près,  le  Dau  p  1 1  j  1 1  conimença  à  tousser, 
et  sa  mciaucoUe  lui  ht  rejeter  tout  oooseiL 
Il  partit  pour  Compiegue  dana  oet  état ,  en 
juillet  1765.  Le  régiment  Dauphin-Dragoua  7 
vint  «  et  le  Dauphin  sVmpressa  de  le  &ire 

manœuvrer  laîît  à  pied  qu'à  cheval.  Un  jour 
qu'après  s'être  echaulfé ,  il  assistoit  à  une  ma- 
nœuvre à  pied  dans  un  pré  très-humide ,  il 
•e  mouilla  le*  pieds  $  et  eomme  llieure  dm. 
eonseil  le  presioit  »il  a*y  rendit  en  voiture  sans 

prendre  le  temps  de  changer  de  linge  et  de 

$5 
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ehaussure.  Le  lendemaiu  ,  il  eut  un  gtoê 
ttoiiie,iiev««ilolneiiftit«|io«ir  le  gucriv,«t 
«onttDOà  dese  livrer  avec  exoètà  la  ifttigiie» 

au  chaud  et  au  froid  ,  tout  le  temps  que  son 
régiment  resta  à  Coinjiip^ne  Bevenu  à  Ver- 
sailles ,  sa  poitrine  parut  auaquee  ;  le  Roi 
diM'geaaoïi  premier  médecin  Senae  (i) ,  pot» 
qui  le]>nipkm«TOit<le  hnhitië»del«^tt 
de  Im  parler  de  son  état  et  de  Itt  miùmM  é*vm 
régime  suivi.  I>e  Dauphin  lui  dit  :  f-  Te  serai 
toujours  fort  ai9<>  tuus  voir,  pour  causer  de 
littérHnre  et  d'histoire  avec  vobs;  acMismoD 

lesdentMoitëi».  Il  insista,  et  leDaapkUlni 

dit  iwe  vivacité  de  s*en  aller.  L'humeor  dar> 

tTPUSÇ  rentrée  f't  fcrhnmr  nrpîi^rc  altérèrent  rie 
plus  en  plus  sa  poitrine.  L«  Koi ,  alamn  ,  lit  en- 
core parler  à  son  fibpar  son  premier  médecin  ^ 
tl«i ,  M  npfdant  les  ordres  de  M.  k  SeapUtt) 
flt  seaililMii'de  ^tdvesnr  è  uo  penonBage  de 
i»  MpfgserK  ,  et  se  mit  à  lui  prédire  tout  et 
qin"  arrivoit  d'un  mal  <\f  poifrin*"  né!»l^»^. 
Dauphin  kii  tlil  :  Jp  ^<nls  ai  défendu  de  me 
parler  de  ma  saoté.  C  est  à  Alexandre  que  je 
parle ,  dit  Sénae.  Le  Daraphin  rit  de«e  ddtow 


<i)  J>c)n  <le  If.  de  MdUwn. 
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inspire  par  i  attachement ,  et  Senac  finit  ea 
di&ant  qu'il  De  serait  plus  temps  dans  deux 
moii^  «t  qli*AkMMh«  mammiu  Lu  Cour  dUii 
à-.F«fitainebleau  au  mois  d'oetobre  «t 
la  maladie  aToijtMfeû  rde  si  grands  progrès^ 
qu'il  n'y  eut  bientôt  plus  d'espoir.  T  e  Dau- 
phin alors  voyant  la  mort  s'approcher  ,  »c 
•MaStà  ttn^lmttOÈèàBt^vfùOrk^  proposoit  ; 

«nMmt\oDmi»e  txma  mmx  qui  nnT  In  in^iin 

^pnrc  de  mnlnt^ir,  pnr  Ir-.>  rvH'mf»  grada- 
tioiiâ-  JMiim  I  ouverliiir  <1('  smi  rorps  prouva 

inoontestablemeui  qu  li  eiuii  uiori  d  uu  ulcère 

P— pOTOMieiiyndiiw,<mi<loâttport<> 

dftVMr««t  détatk  de  près ,  m'a  assuré  qu'elle 

avoit  vu  souvent  ce  Prince  pendant  qu'il  étoit 
malade;  qu  elle  avoil  entendu  les  conjectures déS 
médecins;  qu'elle  av^vu  tous  les progrcê  4h 
mtdf  et  quUnétoUpmd€CQimmmtj9m4i'9i 
pmMtd^ÊÊUêpimfcuuse,  maispiusaîsunk^m 
t  imputation faite  au  duc  de  Choiseul  de  l'twoir 
fait  empoisonner.  E\\e  a  été  fort  répandue  ce- 
pendant,eton  prétend  même  queceUeffcolievwe 
idée  fut  U  cKoie  de  râoigDMiMiit  4«  LoniftXfl 
pour  ce  miniitre ,  ëloignement  qui  n'tvoit 
d'autre  principe  qu'une  diccuMion  dan«  In» 

35* 
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quelle  it  manqua  de  respect  au  Dauphin. 
Lonît  XTE  dit  un  jour ,  en  parlant  de  H.  di 
Choiienl  :  Jeâoti  à4ek  mémoitê  de  mon 
de  ne  JaauUs  approcher  de  ma  personne  un 
homme  qui  lui  a^-aif  man(jué  y  et  qtti  s'étoit  dé- 
claré insoiemmenl  l'ennemi  du  Jik  de  son  Sou- 
verain. 

■  LeD«tipUir«fOtt  pris  pour  modèle  le  dac 

de  Bourgogne  ;  et  dirigé  par  les  intentions  1m 
plus  louables,  on  croit  qu'il  auroit  fait  dans 
le  gonvernenoent  des  cbangempns  essentiels. 
On  pense  d'ailleurs  qu'inTesti  du  pouvoir  8ii> 
prême,  ce  Brinoe  «nioit  aenti  la  néoeMllé  dTtne 
marcbe  snivie  et  eonstante.  Les  dévots  aiD> 
Mient  eu  peut-être  un  certain  empire  sur  lut, 
•par  Thabilude  qu'il  avoit  prise  de  les  écouter - 
mais  Ifç  affaires,  les  rircoristanees  auroient 
'sans  doute  approche  de  lui  des  hommes  éclair 
lté»  ;  et  sa  justice  iuitiifdle,  einstque  lft  bcMi 
de  son  caractère,  loi  amoient  in^irë  de  IH» 
dulgence  pour  ceux  qu'auroit  entratnés  r<Ér« 
reur  (Ir  leur  e-iprit.  Sn  réponse  au  jeune 
honiirie  dont  li  est  question  plus  haut ,  Semble 
autoriser  cette  opinion. 
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.AawBMftMwlaDatyhinef  mère  09  Louis  XFI, 

AmU»  A»  M.  a«  iMlkn. 

• 

Quelque  temps  après  mon  arrivée  en  Bre- 
tagne ,  je  reçus  une  lettre  de  la  comtesse  de****, 
attachée  a  la  iiiat£OU  de  madame  la  Dauphiae» 

«t.  àÊm  laqueU«  oett«.  prineMM^ébBÎI.iwiiite 
^uoe  nynitie  trit^peu  fitmmbie.  U»  ttuprine 
fut  exIréiM»  en  reoerant,  par  la  porta ,  .um 

lettre  qui  contenoit  des  expressions  aussi  lé- 
méiaires  »  et  je  oie  gardai  bien  d'y  répondre. 

.Quatre  on  dnq  moù^  apràs  je  »revi^»  à  PanAt 

jet  je  parlai  à.  madame'  dc^***  de  aoo  .impn»* 
dente  Jettie;  «t  voici  rexplication  quelle  m'en 
donna.  «  On  craignoit ,  nie  dit  -  elle ,  après  la 
mort  duilauphin,  que  madame  la  Daisphijne 
ne  prit  du  crédit  6ur  le  iioi ,  qui  paix>iMoit 

■tewîhé  dt  r«aaéme  dottlewi  qa*«Ue  éj^çnwmt, 
n  éuât  utmrmmmt  j»iaife  eoaiioltie  an.  Rat 

l'ambition  de  madame  la  Daupbioe  ,  maïanaD 
de  ]i!tis  f^iffu  ile  que  d'y  réuMir.  Il  m'est  venu 

.dons  ijdee,  ajouta  madame  de****,  que  vos 
lettres seruieut  ouvertes ,  et  leur  couteau  muu- 
tré  auHoi.  D'afi^cela ,  je  «nia  oooTeuue  avec 
H.  de  Cboiseul  de  vous  écrire ,  sur  madame  la 

.Sauj^hine»  laa  d^ailaqiiejedflairoiaqiiifiia- 
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aent4»imiia,dB  Boi  ;.  et  je  crus  que  oet  dëlaâs 
mandà  eonfidentielUment  par  une  personne 
qui  f>toit  auprès  d'elle  «  feroient  plus  d'eftetsur 
le  Roi  que  des  propos  directs  qu  on  hasarde- 
roit.  Je  ne  me  suis  pas  trompée  jusqu'à  uu  cer- 
Uia  point  dans  mes  oonjectiute  ;  le  Boi  à  qui 
Ton  •  poitë  un  extrait  de  ma,  lettre ,  l'a  remie 
à  M.  de  Choiseul  ;  mais  suivant  toutes  les  ap- 
pjir«nces  il  n'a  pas  ajouté  foi  à  ce  que  je  rnaor 
dots  i  car  U  a  écrit,  de  sa  main  au  bas  de  i'exr 
mit  :  vaUd  artse  wrfpaeM»>faiMiea.Jeyiai  nui> 
•dune  de**"**  de  bhoïsîp  dam  de  semblelileB  cti^ 
e^taneee  dViatree  confidens ,  parce  que  fk 

li^ttre  3iiroit  pu  me mctlrp  â^rts  IVrabarras  , 
et  rn  avoit  iong-trmps  iuspire  la  crainte  d  être 
rechefobé  pour  c^^iLc;  ctMi't'crb^ioïKiiiucf:.  Ciuq 
«Kiie  «'étant  deowlés ,  j^  eeoyvis  aùmein  pUm 
^rian  à  oraindrei  «saii  nnjûor  le  maniuiaide 
5aint-M***^*  m'ajant  abordé ,  me  dit  :  «  Je  suis 
chargé  de  vous  parler  de  la  part  de  madame  la 
Daupbine  d'une  affaire  très -sérieuse  ,  et  qui 
lui  tient  fiMrt  à  eorar.  £Ue  sait  que  vous  avee 
teça  mie  lellre  cè  eUe  «stAwtoaltraittfe,  «1 
eUe  prétend  voir  oatie  lettre  »  o«  duBeinaeii 
savoir  exacteTnent  le  contenu .  Vous  ooonoissea 
madame  la  Dauphins ,  elle  est  entière  dans  ses 
volonvés }  aiosi  voua  i|«  devez  poini  balauoer  à 
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lui  t^onnrr  ^at!sta«^tion  ».  Je  réfltf c h issoi.s  pen- 
dant que  M.  de  baint-M*"""*  me  parloit  ;r  et  il 
que  oMdnw  la  Dwifiitiw 
n'avoit  ipi*uvm  notion  inporfaito  do  la  lettro 
foi  m'ofioit  éné  ëcriit  •  iet  d'«firè»  oala  f aivéïi* 
geai  ma  réponse. 

Je  pourrois  ,  dis-je  ,  voufl  r#>'pon(]rf  que  jç 
brûle  mes  lettres ,  mau  je  serai  plus  sincère 
a«oe  -mm ,  et  je  Ttms  ammerai  que  j'ai  toutea 
las  lattaca  que  m'a  éoritea  aaadaine  d^****.  U  7  a 
qadque  fiondement  k  ce  que  dit  madame  U 
Daupfaine  ,  mais  il  s'en  faut  bim  que  !a  lettre 
contienne  dea  choses  auaai  gravea.  Je  -voua  la 
rooRirerai  demain ,  et  TOiia  poniKE  en  rendre 
mi  «onpto  fidile.  Il  oonvini  da  Tanir  la  laife» 
demain  «hcB  moi ,  à  dis  hOiiMa  du  matin ,  et 
j>  m'pnrprei^sai  d'y  rentrer  pour  relirr  la  îettre 
de  madame  de****.  Après  avoir  re'flecin  sur  ce 
qtf'dle  oontenoit ,  je  pensai  qu'jl  étoit  posaéble 
do  4aMMV  le  Ohange  au  roarquia  de  Saint* 
ir*(^an  feAâaanf  la  latira  ,ofr«a  biaiftat  an^ 
aialer  mk  partie  dea  iraputationa  ,  mais  aveo 
de«  oorreotifs  tels  .  qu'il  devenoil  évident  que 
la  |)LTs<onne  qui  ècnvuit ,  rapportoit  les  laits 
sans  y  ajouter  foi.  J  envoyai  auaaitèt  un  cour* 
liaréwdaiBode^qmdloit  à  TevaiMlIcafe» 
^paéa  loi  «foirttt  part  do  aaqnia^Aoit  p«wé 
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entre  M.  de  5iainl-M*****  et  moi  ,  je  Teog»* 
^•i  &  m'écrira  aussitôt  dcm  ou  troU  iettm 
datées  de  tëpoqoe  de  mon  a^oar  «n  prarinoe  , 

et  d'y  insérer  une  partie  des  cboses  qu'elle  m'a* 

▼oit  écrites  contre  madame  la  Dauphine  ,  avec 
les  correctifs  dont  je  viens  de  parler.  Le  dan- 
ger étoii  plus  grand  pour  elle  que  pour  moi  ; 
aianî  elle  ae  mit  aaaa.  délai  à  éerire  les  lettres , 
4[a'dle  tourna  avec  beanooup  d*adreaae  ;  ani- 
▼ant  le  aens  qœ  je  lui  avois  indique.  Je  reçus 
le  jour  suivant  ces  lettres  ,  h  cinq  heures  du 
matin ,  et  les  jetai  dans  un  grand  carton  péle* 
mêle  avec  d'autres  papiers.  Le  marquis  lut 
exact  «n  rendea-'voaa,  et  je  l'attcndîa  dana 
mon  lit  «  afin  de  lui  paroître  peu  occu{>é  d'oae 
affaire  qtii  me  sembloil  devoir  être  facilement 
ëclaircie.  Je  lui  fis  mes  rxcuses  de  ce  qu  il  me 
trouvoit  encore  couché  ;  j'allai  ensuite  cher- 
dier  le  carton ,  et  j'en  tirai  ploaïeats  papîen 
et  lettt«a ,  qui  étant  tona  mâét  et  couÂodaa, 
donnoieot  à  penser  que  je  ne  m'ëtois  pas  em- 
pressé de  rechercher  la  pièce  dont  il  s'aj^isaoit. 
Après  avoir  parfouru  l.i  datr  de  jiliisitîurs  let- 
tres, je  trouvai  entiu  celles  qui  m  avoient  été 
envoyées  le  matin ,  etleadoonantàlireaamar* 
quis  ,  je  le  priai  »  an  eaa  qu'il  y  eAt  qndque 
eluiae  dTindiaeret  et  de  baacrdé  »  de  dônnar  à 
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son  rapport  la  tournure  la  plus  favorable.  Il 
lut  les  lettres,  et  fut  oomplètemeut  dupe,  ii 
me  pramit  4eMiidv«.m  wftc  fidèle  de  ce, 
qui  «Toit  eaeitë  riiM|iiitfta4e  de  mademe  la 
Dauphine ,  et  nous  nous  séparâmes.  Mais  cora- 
ineot  madame  la  Dauphine  avoit-cHe  été  ins^ 
truite  ?  Voilà  ce  que  ue  pouvoit  couoevoir  naa» 
dame  de****.  M.  de  Cboiseul  avoit  ce  quW 
■lipdlhiile  eeciet  4»  la.  pesle ,  e*eat>4-dii«  q«« 
lpB«àlaireinettoitie««âLNÛts  que  l'intendant 
des  postes  lui  apportoit,  et  ii  n'avoit  parlé  à 
per^onnn  de  la  lettre  de  madame  de****.  L'in- 
tendant de»  poste»)  Ualulué  au  plu»  profood 
•eerat,  a*«B  mwéit  certMnemel'wen  dit.  Le 
■qretère  lut  ddairoi  epvis  le  mort  de  madame 
la  Deuphine.  M'étant  tn>uyé  avec  le  marquie 
de Sainl-M**'**  ,  je  lui  pnrhi  de  la  lettre,  et 
lui  avouai  la  ruse  dont  je  m'étoi'?  «îervi  pour 
mettre  en  défaut  les  recherches  de  madame  la 
Jhwflbàmt.  Maie  lai  eyant  tdmoi§në  mondUm» 
nementdeoe  qu'elle  avait  ëldiMtruil»de««llB 
lettre,  il  me  dit  :  ikmm.  oe  WfttE  pas ,  et  M. -de 
Choiseul  lui-même  a  ignoré  que  le  Roi  ,  de- 
puis la  mort  du  Dauphin ,  ailoit  asses  fréquem- 
ment .chez  madame  la  Dauphine  ,  dont  lap- 
parlemeut  commanigooit     eîen  par  un  petit 
«malier.  fiabilaéà'la  voir»  il  ^roit  inimniiMe 
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ment  pris  confirmée  pu  plie,  et  son  <  re<Ht  , 
dont  elle  faisait  un  mystère,  augmentoit  de 
ÎMir  en  jour.  LMwpi'oa  van  eut  ésiit  b  IctiN 
«lu  ^it  «  «Ml  tniiëe,  le  Bm  lui  dit  $ 
«  H  y  a  vue  dame  qui  a  écrit  de  belles  cboaee 
«  âe  vous  à  M.  de***.  »  Il  lui  nomma  la  dame, 
et  n'entra  dans  aucun  autre  détail  ;  niai»  il 
ça  a  voit  assez  dit  pour  esMiter  Tiyeaoent  sa 
enrionttf  ;.etdèeqo*ellcMt  votre  arrivée,  eUe 
mm  chaîna  de  tous  voir  et  de  savoir  dévoua 
le  coDieaa  de  la  ieitce  ^«{iidfae  p«n  ee 
i&t. 


EiSVftAlK  dua  article  sur  le  duc  de  ChùtOMl^ 
écrit  par  M.  de  Meiihan* 

Le  duc  de  Cbioiscul  fut  connu  dans  sa  jeu* 
WMM  aoue  le  nmii  de  eeaote  de  StainvUle.  U 
eot  bny^aiafft  oae  aoate  de  eéUfanté  deaa  le 

monde,  par  son  esprit ,  un  ton  léger  et  M 

gaîtc.  Le  talent  du  persifflage ,  et  qnflfj(ip«i  tra- 
casseries qu'on  lui  attribua  ,  mais  qui  etoient 
cependant  plutôt  de  la  malice  que  de  la  oié- 

ehanc^,  avoieBl  lauieemenl  bit  auppeice 
^  Grenet  TavoiteQ  en  voe  dana  aa  oomédie 
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du  Méchant.  !î  put  beaucoup  <?e  succès  nuprès 
des  femme*  ,  quoique  ?on  extérieur  n  eût  rien 
de  séduisant.  Il  étoit  d  uoe  tailte  médiocre, 
vnt  ém^Anemui  presque twut  et  vue  figtn* 
qa'M  p«nt  «Um  hU*  ;  aniu  r«qprento<i  4* 
M  yetts  rtuimoit ,  et  des  mtiiiAres  noblea, 

polies  ,  et  quf-lqMe<r>!$  aiularieiises  ,  donnoient 
à  toute  sa  p«îrsonne  un  caractère  qui  la  faisoit 
distinguer  et  qui  en  déroboit  les  défauts.  De» 
ptopm  înmMidM  M  «vouât  âttité  U  luiM 
de  noadaiDe  de  ^mpadour,  et  il  s'en  vantoit. 
Il  s'appeloit  le  cfuvalier  de  Afaureptis  (  i ) ,  pour 
eiprîmer  qu'il  étoit  !p  second  dans  l'ordre  de» 
ressentimens  de  ia  maîtresse  ;  mats  bientôt  il 
•ralh  IWhomU  4'iiiie  lediiÉe  antn  puis* 
Mute  itoit  pour  loi  un  obataols  à  tout  «vmi^ 
cernent.  Dm  circonstance  imprévue  lui  four> 
nit  l'ocrasion  flf»  f;iirf>  oublier  ses  torts  Une 
jeun<*  fi»mfn<>,  ia  comtesse  de  C***  (aU'eiii  ii  de 
paroitre  a  la  Gour  j  elle  élotl  de  la  plus  cliar- 
aUMMe  figure ,  et  nWit  pH  liloili»  4è  4»li«M^ 
«•ri*  ^  4i0  goMiÊ,  Elk  fit  fttt  Boi  des 
«eric*  taii|«cllee  il  patttt  h'éti»  pi»  iiiMiiiibIt. 


(i)  M.  de  Manrepu  avoit  èi>-  n^n-ri-rr  r\u  mlntstèret  tt 
exilé  par  rioHuence  de  madame  de  Pompadour. 

(•)  Miflai»iiiMlla  ét  wp^\ 
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Le  Roi ,  naturellement  timide ,  s'enhardit  par 
les  avance»  de  k  comtetse  de  C***  et  iui  fit  me 
dëolamlioD  par  ëent.  La  r^ponseiéliDit  «nliaw 
-VMMiDteptraMr  «ne  lemme  qui  ^prétcndaatéln 
maîtresse  en  titre ,  comme  autrefois  les  maî- 
tresses He  Louis  XIV,  ne  vouloit  y»as  cédertrop 
protiiptement ,  et  cependant  ne  pas  faire  en- 
iretoir  dtt  trop  grand»  obetâdat.  Le^coml^dc 
fiteinrillé  lai  pmlt  rhomnie  propre  à  la  oo»* 
««iUer  deDS'ime  isirconstance  arnei  dëliceie. 
Fil*"  le  prie  depas<ipr  rhej.  elle  ,  lui  confie  sa 
position  f  lui  communique  la  lettre  du  Roi  , 
■et  lui  demande  un  projet  de  réponse.  M.  de 
5taiii?ille  demande  jiuqu'aii  leodemain  pou? 
«éfidcUr»  cl  emporte  k  lettré.  U  D*ent  pm 
plutôt  cette  pièce  entre  les  mains ,  qu'il  se  rend 
chez  madame  de  Pompadour.  înfrodnit  miprès 
4l'eUe ,  il  commence  par  lui  avouer ,  qu  ayant 
eu  4  i^eo  plaindre ,  il  a'eit  pennie  contre  dit 
de»'  propo»  qui  ont  dù  la  clMM|tter  ;  qu'il  ne 
vientpoîntpourM  justifier  et  leîndre  dcnaei^ 
timens  que  pent-^tre  il  n\  pas ,  mais  qu'on 
peut  estimer  les  iiuiividus  saus  avoir  pour  eux 
de  ralTection  ;  qu'il  est  convaincu  qu'elle  est 
.utile  au  Boî  par  ses  oonaeil»,  et  qu  elle  vent 
le  bien  de  l'Etat  ;  que  ces  coostdérations  l'en- 
fsgentà  lui  im  la  confidence  d'une  intr^ue 
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ourdie  contre  elle,  et  qu'il  est  intéressant  de 
déjouer  au  plutôt.  Alors  il  lui  meatre  la  leltM 
éa  Soi  ,  mt  ne  oaohe  pas  qu'il  «uraît  m  gtaad 
dM^n  4»ymr  nuefenine  i  kMfMlleil  était 
tXki  ,-Miqtttfrir  do  «Hdit  dont  le  mauvais  usago 
seroit  une  triche  pour  sa  famille.  Madame  de 
Poin]i:i(li)ur  iiassoit  de  l'flonnenipnl  à  la 
craïule  ,  et  eu&Uite  à  1  adiuiration  d  un  &l  gé- 

filoyoït  pM  à  acs  yens  im  JioaiaeqM  jiM^aîli 
CttSBonent  elleavoit  eu  lo  tort  de  haïr?  Ils  con- 
certèrent ensemble  les  moyens  de  faire  avorter 
les  projets  de  la  comtesse  de  C***.  Madame  de 
Pompadour  prodigua  à  M.  de  Stainyille  les 
«spmâmif  de  Mm  «ttiaié  et  de  m  rtocNUM» 
■anee»  etodui*oi  lui  tépMm  plusieurs  £ns  qu'il 
ne  prétendoil  avoir  aucun  droit  à  sa  recon- 
noissanee  ;  qu'on  tiVn  Hevoit  point  à  IVslime  , 
et  qu  il  a  avoit  eu  en  vue  que  le  repos  du  iioi  et 

point  emaite  euprèt  de  madame  de  Fompa- 

dour ,  mais  se  pnrâenta  ponr  souper  aveo  le' 

Koif  et  fut  nommé  ,  re  qui  OO' lnî^'#IOit  yat 
arrivé  depuis  long-lenips  (i).  ""^ 


(i)  Il  faa|  œpoiâuit  coaveair  qne  t<Mt.1waw^n  • 
soaae  la  Icrtluds  Ifc  és  ChoiieJ^  Mnposlé  à'^psjf» 
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•  Le  comte  de  SiainviUe  »  d^uU  œ  momémt  » 
protégé  ptraMdâiiMJePampadMir.fttl  b— né' 

aiabaaiaieiir  4  B«ne,  ensuite  à  Vienne  ;  mai* 

r<élt)ignemeut  ne  remp«kba  pas  de  cultiver  Ta- 
mitaé  de  ma<iame  de  Poiiipaiiuur.  Dfgoûit-e  4e 
l'abbé  de  fioroia,  ea  17^6 ,  elle  le  laiaaa  exiler 
«cfitrmHur^BVMDmlecoalede  SUùnTilk 
pour  iiii  suoeédcr  «outme  ninîMie  d«t  «fiaira» 
étrangères.  Bevenu  i»ânîltffe  «  OU  ie  vil  bie^ 
tôt  duc  «t  pair  f  i  ^,  Son  sfîoftifîant  stîr  la  favo- 
rite ne  put  q«  an  gincnler  son  <  redit ,  il  lit  nom- 
mer intnistxe  et  secrétaire  d  iîtat  sou  couaiu  le 
aaiBM  de  Cboiieol ,  qu'il  fit  «tétr  quelque 
tonp*  «fnèi  (a)  doo  «t  pur ,  êom  U  nam  de 
duo  de  Praslin.  M.  de  Cboiacal  aetetfonteata 
d'un  dépîirtenieiit  :  à  la  mort  du  maréchal 
de  Uelle-isle  ,  en  janvier  1761  ,  ti  obtint  Cfiui 
de  la  guerre  »  et  y  jo^nit  celui  de  la  marine , 
ta  «MMltÉM  à  iMi  osnrâi  «Mslm  dct  «Suitt 


^fÊtmuak  ■ailmta  da  ftot;  et  fm  cène  craintt  a  pu  ift- 
fiaer  sar  m  démutba  auplte  da  IMllIflt  de  fwipadmr. 

(i)£bi759. 

(a)  Ea  eclobn  i^Sa^^nfae  delà  pah  <rm l'^gle- 
tccta.  -  • 
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ment ,  et  remit  la  romine  à  M.  de  Prasiin.  ii 
611  Ait  iwUNfed^éaédl  JfSttiMn ,  gouvtv 
mmm  db  Tmnwar»  gnntUMilli  iniê^ueatmt 
Gcft  difWMS  places  réunies  lui  Êmmimt 
revenu  f\f  sept  renH  mill*»  livres  .111  moÎBS,  et 
en  comptant  ie  bien  de  sa  femme  ,  li  auroif  du 
jouir  d'uaroiLUoa  de  rentes  ;  mats  cette  somme 
m  mlBlil  pM  à  mm  prodigieuses  dépeMcs  en 
tODt  gtore. 

le  duc  de  ChoiseaL  eut  l^abileté  de  se  Mtt» 
tenir  dans  tnnt  son  éclat  après  la  mort  de  ma- 
dame de  Pompadour  ;  et  H  auroit  encore  pu  se 
maintenir  long» temps ,  s'il  càt  daigné  avoît 
pour  aadanw  Dubairf  les  moindre»  méof^ 
mm  %  nais  Hcna  tee  eisez  fart  pour  kuitt 
contre  l'influrncr  fî'iine  maîtresse  de  ce  î^enre, 
et  fut  renvoyé  (11.  Sa  disgrâce  ,  amv  o  i!  en  dé- 
cembre 1770  t  au  moment  où  les  parlemens 
ëiRMataMnM&de  Imir  destraelloa ,  le  p«Ui» 


(i)  Quelqu'tui  qne  j'ai  corrnn  fut  durgé  de  dire  an  dae 
do  (^Loiseul  que  miidaiiie  Dubarry  rlestroit  vivre  tm  honne 
âUeUigenee  avte  ùd,«t  que  fil  vouloit  te  r€ifiprocher  ^«Ue  f 
tUe  firoklm  mtàié  du  chemin.  Ceinratt  k*  propres  pa» 
rôles  fîp  inadainc  DuLarry.  "Le.  négociateur  rqirésenta  que 
les  maltrcMCt  aToient  qnelqucfoit  diaué  les  ministre» ,  et 
qne  lei  nlriit»  afavotent  janaia.dMaaé  hs  i—IUbmw  j 
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imagina  des  rapports  de  senUmeot  et  d'opi* 
nioa  «otre  eux  «I  M.  deClioiaeiil;  il sUppoia 
■uni  que  c*ëtoit  par  des  priacipes  de  déceno» 

qu'il  ëloit  opposé  à  madame  Dubarry  ;  enfin 
le  duc  de  Choiseul  devint  Tidole  des  raaghtr.-^t!^ 
et  (le leurs  nombreux  partisans.  I^s  rues  f  urent 
pendant  vingt-quatre  heures  obstruées  par  ia 

itiultîtnde  de»  earroMc»  qui  m  MadoMuià  m 
porte.  Arrivé  à  Mm  dkAleau  d«  Chmtalottp', 
liea  de  son  exil ,  il  y  vit  «ISuer  les  personnes 

les  plus  marquantes  ,  les  courtisans  les  j)lus 
distingués.  Toutes  les  classes  de  la  société ,  à 
Ptris ,  cherchèrent  à  se  J%naler  en  manifestant 
lenr  attachement  pour  le  miniatre  diagradé.  ■ 
Get-antlioDaîaaiiie  forma  un  véritable  parti 
d'opposition  ,  empresse  à  exalter  le  duc  de 
Choiseul ,  et  à  décrier  la  Cour.  On  s'attendoit , 
à  l'époque  du  nouveau  règne ,  qu'il  seroit  fait 
Itenier*IIinistre.  La  Reine ,  dont  il  avoit  lait 
le  mariage ,  aenblolt  devoir  em^^kigrer  aoa  aré* 
dit  pour  son  rétablissement  ;  maia  Iw  prévaii- 
tions  inspirées  i  Louis  XVI  dès  son  enfance 
contre  M.  de  Choiseul ,  lui  donnèrent  toujours 
l'éloignement  le  plus  marqué  pour  lui.  11  ob- 
tint aeulement  la  permiasion  da  revenir  A  Fm$, 
oùsaaociététOompoaéed*hommeaetdeleinmea 
diMâogués  par  leur  naiwanee ,  ou  oonaidM 
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dans  le  monde ,  de  magistrats  ,  <}f  fjens  de  let- 
tre», de  mëcontens  ,  forma  bientôt  un  parti 
inoaUirametimpoiaBt.IliBO<irttteikttAi  1785, 
et^Mii  pAHî  M  dmipa  ;  miM  œtte  multitndé 
dlndindai  habitues  à  centnter  la  Osur  et  les 
ministres  ,  continua  à  s'occuper  des  op^ations 
du  gouvernement  et  à  les  blâmer. 
-  Xe  ne  m'étendrai  pas  sur  le  caractère,  du  duc 
deChoiacttl ,  nraor  aesopératioiu  ;  je  dirai  seu^ 
kmant  en  peu  de  mots ,  qu*av«e  à»  moycM 
faits  pour  briller  dans  la  société' ,  une  ame  noble 
et  généreuse  ,  et  quelques  grandes  qualités 
oomme  ministre ,  il  étoi  t  comme  homme  d'Etat 
ma-âmÊom  de  Tîdée  qu'on  8*èB  éloil  ùawée  ;  et 
que  sea  Mémair€s,qm<mtété  tmprimëadepuitt 
aa  mort,  paroissent  ne  laisser  aucun  doute  à 
cet  égard.  I.e  bonheur  qui  avoit  souvent  fa- 
vorisé le  Duc ,  voulut  aussi  qu'il  fut  disgracié 
au  moment  de  la  chute  des  parleraens  ,  et 
pea.de.  temps  aptès  riuitellation>de  nudame 
DubeiTj  ;  dix4ivit  ooia  plntèt»  lepubltc^aue 
BQit,«pplaudi  à  son  renvoi ,  et  n'eût  vu  en  lui 
qu'un  ministre  inappliqué  et  dissipateur.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier  cependant ,  et  qui  prouve 
combien  il  est  difficile^  le  ùit^  une  idée  j  uste 
de  oeux  quijoocupentdè  gcandaeinploîsi  c'est 
q4K,le4ttG  de  ClunMal^  .pCQdigiie:d»ia  «esdé» 
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penm  panoanellet  y  «fC  •  dq»ii«iâalty  p  1«  nû^ 
autre  qai  a  £ùt  Ict       ^n4«  ^oMOoim 

jponr  l'Etat;  il  «upprinaa  pour  TÎngt  ■ûUioai 

de  snlïsîdps  annuels  ,  nroor<î<'s  par  un  a«u*lftl  et 
abaurUe  kbas  à  divers  pnaces  ou  puissances d« 
r^urope;  et  il  rëus&it  à  opérer  eetU  réfocsM 
MU  perdre  vm  fcvl  alKtf .  Il  iSeoMMBin  aôui , 
4e  oi^iil  Stil  t  deux  ceot  dttquBte  mllÎM» 
pcodant  onze  en* de  miaistère,  et  œb  corn* 
pense  bien  «les  p:ratincations  ou  <1es  pensions 
Accarâ4ùe»  queiquetois  assex  l^;èren)eat ,  et  <|ue 
Um  «nrMshoit  sa  gëaëraaîlë  nstiirelU 

AnCDon  gtd  m'a  été  raewtée  par  M.  da 
MéUhan. 

<  Owt  liÉlri  it  parle). 

«  Jeme  promenoîs  nn  jour  au  Luxenbouiig, 
et  M.  lî.  vint  nj'aborfîer.  Après  avoir  parlë 
Quelques  iostans  de  choses  inHilffrentc^  :  vous 
aimes  ,  me  dit  -  il ,  M.  de  Cboiseul ,  et  par 
aotëywnt  ww  eewaghiett  «ne  4e  lui  rendre 
«B  grend  wnvuu  Tea  con^ne.  —Eh  iiien , 
reprit-il ,  je  vmis  en  donnerai  les  moyens ,  si 
VOUS  k  Toukft,  luis  4  omadâtioa  ^ite  dan» 
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aucune  rirmnstartre  vous  ne  me  noinmercz. 
Je  lui  eu  doauai  ma  parole ,  en  ajoutant  :  vous 
n'iiniM  pu  M*  de  ClioiMtil .  oonnaent  «e  £ritt 
Ton*  «ojc»  H  tmfftmééà  le  ««rvir?  -f- 
lia  dUMe  ert  fiîrtililipltf  tina  dlt^  ;  je  ne  raime 
pas,  mai»  j'aime  enrore  moins  M.  de  La  V. 
qui  sera  peut-être  pour  jamais  écarté,  si  vous 
MTex  profiter  de  la  confidence  que  je  vais  vous 
filwe.le»ai«ferl  liëaTeetoTidIabbë  Mnt^^ 
qui ,  depuis  l'enfance  du  Koî ,  a  oaaawrë  Un» 
grande  familiarité  avec  lui,  qui  est  en  posses- 
sion (If  lui  écrire,  et  qui  en  reçoit  des  ré- 
pooses.  Lui  et  ses  neveux  sont  à  la  téte  de  la 
cabale  anti^CbMieiil,  et  iU  me  orojent  da 
roéine  parti.  Tai  dln^  aujonrdliQi  ehes  l'alibi 
avec  ses  neveux ,  M.  de  Boynea  «t  quelquca 
autres  affidés  ;  et  après  dîner ,  ii  nOllf  lu 
une  lettre  qu'il  a  reçue  iiier  du  Roi ,  et  la 
réponse  qu'il  j  a  faite  ce  matin  ,  et  qu'il  croit 
•Teo  taÏMii  propre  à  détanmaer  le  Roi  «a 
icovôi  de  H,  de  GboÎMUl.  Tai  applaudi  k  oett» 
réponse ,  et  en  témoignant  la  plus  forte  per» 
suasion  de  son  succès ,  c'cst<à-dire ,  de  la  perte 
desChoiseul ,  j'ai  demandé  k  la  lire.  Vous  saves 
que  j'ai  une  bonne  mémoife  »  et  vous  ne  aereff 
pu  «urpris  que  jé  l'aie  vetéHne  mot  fom  mat. 
Je  demeure  pvèa  dlei;  wmm  cbcai  moi»  je 
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vous  îa  dicterai.  Je  le  suivis,  et  il  me  (îicta 
cette  lettre,  rédigée  avec  le  plus  grand  arti- 
fice ,  mais  dont  un  article  pouvoit  compro- 
mettre le  duo  de     V  .  aupi^s  du  Roi ,  et  de- 
Toitsiogutièiemeat  animer  le  duc  de  Choisenl. 
Voici  une  phrase  remarquable  de  celte  lettre  : 
«  Leduc  de  Clmiseul  (  disoit  l'abbë  )  est  inti- 
«  menieiit  uni  avec  le  parlement  contre  Votre 
«  Majesté  ;  et  s'il  est  une  foMdûcrëdilé  auprès 
«  de  ee  corps ,  il  perd  rsaoendaiit  qu'il  a  dans 
«  le  puMic  :  c*est  Aniëe  qui ,  enlevé  de  terre , 
«  percîoit  ses  forces ,  et  !fs  reprenoit  en  y 
m  touchant  ».  Cette  union  du  duc  de  Choiseul 
avec  le  parlement  étoit  une  fable ,  mais  elle 
étoit  accréditée,  et  eur^tout  dans  l'esprit  dtf 
Roi.  Le  chancdiev  Maupeou,  quatre  ans  après, 
s*en  servit  pour  perdre  M.  de  Choiseul,  et 

réu'v.sit,  Cftte  leffrp  etoit  ,  rfstp  ,  çinj^itliè- 
reraent  lermiuee.  Je  baise,  di&oit  i'abbe,  voire 
peUte  patte  royale»  Je  remerciai  M.  N.  et 
portai  le  soir  la  lettre  à  madame  la  duchesse 
de  Grammont ,  qui  en  sentit  d'autant  plus 
l'importance  ,  qu'elle  savoit  que  le  Roi  traitoil 
plus  froidement  son  frère  depuis  fuielques 
jours ,  et  que  de  tous  côtés  il  lui  rcvenoii  qu'il 
alloît  être  disgracié.  Elle  m'assura  de  sa  re- 
connoissanoe  et  de  celle  de  son  frère  ;  maik  je  la . 
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priai  de  ne  pas  lui  dire  quec  étoit  de  moi  qa*«llt 
tenoit  la  lettre.  «Je  suis  engagé, lui  dis-j'e,  par 
«  ma  parole  d'houneur  ,  à  ne  pas  dire  de  qui 
«  elle  me  vient,  et  par  quel  singulier  hasard 
««lie  m*ft  M  traneinue.  Lesiknoe  que  je  suie 
miami-de  garder,  fera  croire  à  M.  votre  frère 
«que  j'ai  des liaisou dans  le  parti  ennemi,  et 
«  que  je  mets, comme  on  dit  vulgairement, mon 
■  pied  dans  tous  les  souliers,  llrésuiteroitdonc 
«  d'une  marque  de  sMe  à  kquelle  jeii'ettt<lie> 
«  d'antre  prix  que:  ton  èuoeèe  /qae  ftfkrraroi» 
«  des  soupçons  contre  moî  dan*  r«e|imt.de  M.. 
1  de  Choiseul  ».  Elle  me  promit  le  secret ,  et  me 
donna  sa  parole  de  copier  la  lettre  pour  Ten* 
▼oyer  le  lendemain  à  Versailles  ,  et  de  me  re> 
mettre  celle  qui  ^tCMt  de  ma  main>  £ii  rêvant' 
la  nuit  à  cette  affiire,  f imaginai  nn  mojent 
de  tirer  le  plus  grand  parti  de  l'indiscrétion 
de  l'abbé  ,  et  de  le  discréditer  entièrement  ; 
et  en  conséquence  j'écrivis  le  lendemain  à 
madame  la  duchesse  de  Grammont ,  que  moa 
attachement  pour  «Ile  «t  pour  M.  de  Chciieul 
m'ayant  fait  beaucoup  réfléchir  eur  la  lettre 
de  l'abbé  de  Broglie  ,  sur  les  cir<x)nstanoes  et 
les  bruits  publics,  il  mVtoit  venu  en  pense'e 
que  M.  de  Choiseul,  à  la  tiu  du  prochain  con- 
seil ,  devoit  faire  direanEoi  par  le  contrôleur* 
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général  Laverdi ,  devant  tous  les  ministres  , 
que  l<»s  hriiits  qui  se  répandoient  faisoient 
oroire  au  public  qu'il  éioit  luécouteut  des  ser- 
-vice»  de  HBf.iteClioîaeal,  et  qu'il  «n «dtuliiHfc 
«n  grand  diierédil  pour  1m  «AdiM.  lie  Koi^ 
disoi8*je  «  ne  tnanqucra  pas  de  répondre  ^iiUL 
faut  mépriser  de  pareils  bruits;  alors  M,  de 
Choiseul  prendra  la  parole  et  dira  :  qu'il  n'i* 
maf  ineroit  pas  de  lui  eo  parler,  s'ils  a'étoienk 
accréditdepur  le  Roi  lui^néne ,  per  des  lettre» 
de  sa  nwîn ,  écrites  à  Tabbé  deBfOglie ,  etpei» 
les  ré|X)nses  de  l'abbé,  notamment  par  celle 
adresfiée  à  Sa  Majesté  deux  jours  auparavrint  ^ 
qui  conteuoit  les  plus  odieuses  ioiputauoas- 
contre  lui  »  «o«tM  k  dite  de  Itelin ,  et  contre 
IL  de  Laverdi;  que  oe  eeroit  elon  le  cas  de 
fliq^lier  Sa  Ifajeatéde  Toidoir  bien  s'e:q^uer; 
parce  que  si  leurs  scrTiccs  ne  lui  e'toient  plus 
agréables  ,  ils  étoicnt  prêts  h  retirer  ;  que 
si  au  contraire  il  croyoit  leur  travail  et  leur 
tèle  utiles  à  aon  eervioe ,  ik  le  iuppUoieot 
trée-humbiement  peur  le  bien  des  afiûrea  que 
l'inoertitude  des  cténemens  mettoit  en  souf- 
france ,  de  leur  en  donner  la  flatteuse  asau- 
raaoe  i  que  le  Roi ,  facile  à  embarra&^er  ,  et 
konteuxde  Vindiscrélion  de  rabi>é  de  Broglie , 
ne  muiquerott  pas  de  dire  qu'il  Mt  très- 
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content  de  leurs  services.  -—  M.  ilf  Choiseul 
suivit  littéralement  le  parti  que  j'avois  pro- 
posé ,  et  le  Roi  dit  que  Fabbé  étoit  un  bavard 
et  uu  TÎeax  fou ,  et  qu'il  êt«il  lrè*'«oiilMit  de 
Ms  mkiislre*.  J'appris  oe  «pn  ^4îmt  pmêé  •« 
«onseit ,  sans  me  vanter  d^^voir  weune  part , 
et  M.  de  Clioiseiil  nio  traita  comme  à  Tordi- 
fiaire,  sans  me  nen  dire  qui  eût  rapport  à 
•ette  affaire. 

n  lut  enW  quelques  MMfeéct  «pèt,  et  je 
lUIti  k  Ohaatrfoup.  It  tvoik  OMtuiM 
fMvqoeJes parties  «^totent  finies ,  après  souper, 
<ïf  TTKîonter  des  histoires  et  des  anecdotes  re- 
latives à  son  mintstei^  et  aux  intrigues  de 
eon  temps  ;  les  femmes  et  les  hommes  se  ras> 
maAIMent  «utour  ^  lut  et  r^oontmeat  «jreft 
le  plus  grand  intérêt.  Il  tomlM  «n  lèir  Air 
fabbé  de  Broglie  «  et  raconta  l'histoire  de  Ta 
lettre  dont  je  viens  fîe  parler.  C'est,  dit-il, 
«ne  pièce  curieuse ,  et  je  vais  la  chercher  pour 
vous  la  montrer.  En  même  temps  il  seretourm 
fOur  entrer  dam  ta  dlianlire^  «t  passant  de- 
vant moi,  il  s'nrréta  etdit  :  Il  est  inutile  que 
j*aille  chercher  la  lettre,  voilà  quelqu'un  qui 
vtil  mieux  que  moi  toute  celle  aflaire.  Je  pris 
alors  la  parole ,  et  exp<»ai  le  oonteau  de  la 
lettre  mot  pour  mot* 
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Secrétaires  d'Etat, 

Âtttrefoi*  les  secfëuire»  d'Eut  »  fbat  l*a«tt>» 

rite  étoît  bien  moindre  que  sous  le  règne  de 

Louis  XIV  ,  écrivoient  Monseigneur  aux  chefs 
de  certaines  maisons.  Loiivois  ne  s'accommoda 
pas  de  celte  formule  ,  et  la  fit  abolir  par  le  Roi. 
V .  deToraiDe ,  qui  malgré  ses  grandes  vertiUy 
vnAl  la  manie  de  la  naissance  et  dn  rang,  fit 
des  représentations  en  faveur  de  la  maison  de 
BoinUon  ;  et  la  considération  dont  il  jouissoit 
la  lit  excepter.  La  maison  de  llolian  sollicita  la 
même  faveur ,  ainsi  que  l'aîné  de  la  maison  de 
La  Trinaottille ,  à  cause  de  ses  prétentions  au 
vograume  de  Naples.  LouTois  prit  le  parti  de 
•ne  plus  écrire  qu'en  billet ,  afin  d'éviter  le  Mon- 
seigneur et  l'expression  de  respect  qui  devoit 
terminer  la  lettre.  La  vanité  de  Louvois  ne  fut 
pas  sati^aite  de  ne  plus  monseigneuriser  les 
autres ,  il  prétendit  à  Tétre  lui-même  par  qui- 
conque  n'étoit  pas  duc  ou  maréchal  de  Franoe. 
Point  de  réponse  à  ceux  qui  ne  se  soumetloicnt 
pas  à  ce  protocole.  î,a  certitude  de  ne  rien  ob- 
tcQir ,  ût  qu  on  fut  obligé  d'en  passer  par-là. 
Les  autres  secrétaires  d'Etat  ne  manquèrent 
point  de  suivre  l'exemple  deLouTOis ,  et  cela 
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dura  jusqu'à  M.  de  Choiseul.  Les  magistrats 
fipuLs  refusèrent  le  monseigneur  aux  ministres. 
M.  de  Choiseul ,  homme  assez  fier ,  avoit  été 

au  miiiUtre  de  la  guenm  ;  et  panenu  InMnéaM 
au  nioiilère ,  il  ne  Toulat  pas  devoir ,  comme 
tm  homme  de  robe  ,  à  tme  place  de  secrétaire 
d'Etat,  un  protocole  de  supériorité.  En  conse* 
quenoe ,  il  se  contenta  du  titre  de  monsieur  le 
datf.  Let  autree  aeetétairea  d*fitit|KraMtèrenft 
dana  rancien  usage ,  et  ils  avoient  raison.  Ce 
protocole ,  attribut  des  seuls  ministres  du  Roi, 
rappelant  le  respect  dû  aux  dépositaires  de 
rautorité ,  semUoit  iui  donaer  pius  de  fovoe. 


Sur  la  âudtêtte  de'Qfmnmont 

(  Aftid*  d*  M.  d*  lUillua  ). 

Madame  la  duchesse  de  Grammont  étoit  ret> 
tée  à  Benirémont  jusqu'à  l'Âge  de  TÎngt-Iittit 
ana,  et  n'avmt  pa  acqoàir  dana  un  Cbapitre 

une  idée  juste  de  la  méchanoêté  des  hommea, 
de  l'art  des  calomniateurs  ,  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  ajoute  foi  aux  calomnies.  Elle  ac- 
quit en  peu  de  temps  le  plus  grand  ascendant 
aar  lé  duc  de  Clraiaeul ,  aon  firève;  et  œux  qui 
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jngeiit     «tttrea  id^tiprè$  «aX'méiDct,  lidiiiit 

<{u  elle  étoit  Mot  fortune  ,  ne  doutèrent  pet 

qu'elle  ne  s'empressât  de  faire  ce  qu'oc  appe- 
loit  des  araires.  Cëtoîl  coonoître  bien  mal  la 
duchesse  de  Grammoot  ,  qui  avoit  l'ame  la 
ptttvéfertfe'  H.  de  Choîteol  pas«a  un  maidié 
pour  Im  fournîmes ,  et  le  bruit  M'rtfpendit  que 
les  entreprebeufa  atnjieut  doonë  à  madame  de 
Grammnnt  crnt  mille  éru.f  flp  pot  de  vin.  £lie 
en  fut  )nslruitc,  alla  trouver  stm  frèrp ,  et  lui 
«outa  l'imputatiou  iajurieuse  dont  oo  vouloit 
leeeoiller.  LedwelâAe  èe  Fappaiser  ;  teue  aee 
e£fort>- forenl  TÛm;  cUen'evmt  eucune  idëè 
deniùàmUf  et  croyant ,  oe  qui  ëtoit  à-peu^prèe 
vrai  ,  qtie  rien  n'ëtoit  impossible  à  son  frère, 
elle  lui  deinuiide  de  casser  le  marché.  Son  frère 
lui  représeut,e  qu'il  est  signé  du  Boi.  Madame 
de  Grammont ,  entière  et  abeolue ,  n*eet  point 
arrêtée  par  cet  obstacle ,  et  insiste.  Le  duc  loi 
objecte  alors  que  le  hioyen  qu'elle  veut  em- 
ployer pour  confondre  la  calomnie,  ne  servira 
qu'à  lui  donner  de  la  consistance ,  et  elle  se 

bien  de  la  peine  A  eeite  Mbon. 
"  Qodque  temps  après  t  M.  de  Lally  *  arrifé 
depuis  peu  de  l'Inde ,  se  rend  à  Pontaineblean 
où  se  trouvoit  la  Cour.  L  arharnemcnt  du  pu- 
blic }  proroqué  par  les  U  belles  que  répandoteut 
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avfic  profu&ion  le»  nombreux  enoenais  de  cet 
InfortunéG^D^nl ,  ^toit  à  ton  oomble.  L*od  rtf- 

|Wnd  qu'il  a  donné  des  diiDUiM  d'un  gran^ 
prÏT  à  la  duchesse  de  Gratomont  ;  et  l'on  iiii<- 
pu  Le  ,  h  la  certitude  qu'avoit  le  comte  de  Lally 
de  sa  proiectioD ,  l'assurance  que  lui  donne 
•on  innooenoe.      dncfaeiw ,  ÎMtruite  d«  et 
brait ,  s*indigne  d'être  soupçonnée  de  ce  trmfie 
infâme  de  la  faveur  de  son  frère  ;  les  ennemis 
de  Inlly  profitfnt  de  ces  dispositions  ,  et  lui 
persuadent  qu'un  si  grand  crimind  n'est  point 
k  ménager ,  et  que  sa  réputation  et  celle  de  son 
§tèvt  Mtont  Aef  nelIeineB  1 00  ni  promues  1  si  dis 
ne  manifeste  pas  aux  jeux  du  public  qu'elle  ne 
prend  aucun  intérêt  au  coupable.  On  propose 
au  conseil  de  fnirp  nrre'tpr  T  lUy  ;  le  duc  de 
Choiseul ,  par  toible&se  pour  sa  soeur ,  ne  s'y 
oppose  pas  ;  maie  en  aortant  du  csonseil ,  il  «n^ 
voie  dierclier  le  comte  d'Eataing ,  qat  atoit 
aerri  aouaLallj  dans  Tlndc  ,  et  lui  dit  :  SaveM' 
vous  qu'on  va  arrêter  M.  de  Lally  ,  et  le  ron- 
duire  à  la  Bastille  P  M.  d'Estaing  comprend  ce 
que  cela  veut  dire  ,  et  part  pour  Paris ,  où  il 
trouve  Lallj,  loi  raconte  ce  qu'il  vient  d*ap» 
prendre ,  et  lui  oonaeiUe  de  s'ëTader ,  au  moina 
pour  laisser  passer  lorage.  Lally  se  met  en  fu- 
reur, refuse  de  partir  ou  de  aecacbor,  etviD|;t- 
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quatre  heures  après  il  eat  arrêté.  La  part  qnW 
peut  dire  que  aiadame  deGnmmoDt  eut  aiasi 
à  la  malheunnae  catastrophe  de  LaUji  loi  oau- 
•oitlesooTenirleplaaaoMr  (i).         ■  • 

■  ■  '  '  > 

(i)  J'étois  un  «oir  dira  madame  la  liwilMmt  ét  Onaa* 
MSBl«  oè  te  eratmiit  saMt  mwhiaff  la  —i^tlt à»  Bmm- 

Tan.  M.  <îc  Oioiseul  pntrc  par  «ne  pp'îtr  porte,  avec  na 
air  triste  et  un  papier  à  la  main.  Qu'aTex-vout»  mou 
étn ,  toi  denniidc  la  Dncbeuc  ?  —  Voilà  Varcét  d«  Lally 
que  je  j>orle  au  Roi,  et  il  se  met  en  deroir  de  lirr  ;  yrjj 
me  regardant  :  c'ctt  de  votre  compétence  ceci ,  Montieur  j 
w»  dil-il  )  TOnliB^nm»  Uea  ln«  cl  noat  di««  ^«ti«  avu. 
Je  lii  ;  et  quand  je  (sis  à  ce»  parole» ,  atteint  et  convaincu 
d'avoir  trahi  Ut  ilUérétt  du  Rot,  de  tEiat  et  de  ia  Com- 
pagnie ,  je  àouMtt  rarptî*  «t  indigné.  —  Ek  lâm  \  dà 
if.  de  Clioijrul ,  continuez.  —  Je  n*«t  pat  besoin,  répli- 
quai- je,  M.  le  Dac,  d'aller  plus  loin  pour  voir  que  cet 
arrêt  est  la  plus  atroce  des  iniquités.  On  peut  trahir  lea 
intérêts  du  Roi  par  un  excès  de  alto,  igaonace  on  ÎBr 
pfritie.  ITne  plirase  ans»!  équivoque  montre  rembarras 
des  juges,  qui  n'ont  pu  le  ooQTaincre  de  ovAito».  S'ils 
'm  «Toicnt  «a  la  preaW,  il»  m  tèroiant  cxpriméa  poiili^ 
vcmont.  Tout  homme  qui  entre  rn  r ontirl  ande  une  per- 
drix ou  une  bouteille  de  via,  trahit  le»  intérêts  dnilm, 
MBS  do  lllat  etoeos  do  la  Compagnie  àm  F«mi.  flni- 
vaat  l'biMnble  dispositif  de  cet  arrêt ,  il  mérite  donc  la 
muet  ?  —  HoD  nisfit  quciqM  iinpressioo.  M.  de  Cboisenl 
■nnuicliealeBoittlebaâeleAédur,  mais  1«  tronyatrop 
iartCBcnt  prévenu  contre  l'infortuné  Lall j  pont 'obtcnif 
»  pÊtit.iJr«u  de  ÀL  dt  MeMa»), 
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La  duchesse  de  Grammont ,  par  «a  oonduila 
BMBuréè,  la prëroyaiile  aagcMe ,  jointes  à  un 
cattain  ton ,  à  de  oertaiiMS  manièrea ,  aToit , 

sans  se  donner  de  mouvement ,  un  ascendant 
marqué  dans  In  snriété  ;  jamais  personne  n'a 
joui  d'une  plus  grande  considération ,  et  à  la 
mort  de  son  frère  die  tt*a  point  diminué ,  œ 
qui  proaye  qu'elle  éloit  indépendante  des  cir- 
con8tance8.ElIe  avoitun  talent  rare  dans  Tesprit 
pour  exposer  une  afîaire ,  et  la  présenter  sous 
1«  jour  le  plus  favorable.  Durant  le  ministère 
de  ,aoii  frère  »  die  aamit  joatîfier  aa  oondnite , 
le  laire  valoir ,  loi  famener;  par  aét  attentiona 
et  par  despvtffenances  de  la  plus  graoleuse  sim- 
plicité, ceux  que  la  Ic^ereté  de  son  caractère,  et 
ses  propos,  quelquefois  indiscrets,  aliénoient. 
.  Sea  rédts  ëtotent  attachans ,  son  style  simple 
«t  natufel.  Jamaia  die  ne  montra  de  prtftea* 
tîona  à  l'esprit  ;  renfermée  dans  la  sphère  do 
sien  ,  elle  n'en  franehissoit  point  les  limites. 
TTallant  pas  à  la  Cour  depuis  le  renvoi  de  son 
frère  >  les  gens  qui  éloient  dans  la  plus  grande 
intnr  lui  rendoient  dei  devoin  empressés ,  et 
ambitionnoient  aon  tnfirage.  Foanuie  n'a  été 
plna fidtte  en  amitié ,  et  pltia dévoué  à  ses  amis. 
On  ne  vantoit  point  son  esprit,  on  ne  citoit 
point  ce  qu'elle  disait  j  mais  ou  recouroit  à  son 
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conieU  f  on  éieit  Btiaé  de  «on  apprabatHMi  »  «C 
on  avoitlt  plus  gjnudé  oomfianoB  dans  m  luf 

nahes.  Sa  digcmëtion  rcoonnue  lui  procurait 

une  foule  de  confidences  importnnte?; ,  et  per- 
sonne dans  Paris  n'ctoit  aussi  t-xacleinenl  ins- 
truit de  ce  qui  se  passoit  de  plus  secret  à  la 
Gonr.  Sa  chambre  éloit  un  centre  où  tout 
abontÎMOit  depuU  trente  annë» ,  et  jamais  un 
homme  d'une  réputation  équivoque  n'y  fut 
ad  m  is.  La  fierté  de  son  «  aract  ère  se  sou  l  int  dan$ 
sa  prison  ;  elle  montra  à  sa  mort  le  plus  grand 
courage ,  et  un  dévouement  héroïque  pouraon 
amie  la  duehewe  Do  Ghatelet.  Interrogée  an 
tribunal  révolutionnaire,  elle  n'essaya  paa da 
ae  justifier.  //  <f-roit  inutile  ,  dit-ç)le  aujt  jug««  j 
que  je  parieuse  de  moi;  mais  je  dois  à  la  vérité 
de  dire  que  ton  ne  peut  rien  imputer  à  ma- 
dame Du  ChateUt,  ftdti^a/amaù  pris pmiOMm 
t^fmr»  pMif9M  t  qui  n'a  Jamais  eaniUÈ  ttt* 

prit  de  parti  ,  ni  participé  à  aucune  intrigue» 
Il  y  a  rifs  rfrîr  aussi  innocens  quelle  ^  mais  il 
n'y  en  a  pas  que  leur  caractère ,  leur  manière 
â»  vivn  rtmiêtu  moùu  Mtc^t^Uê  ^aaimt^ 
Uon  êt  même  de  soupçon.  Madame  de  Graoa* 
mont  atoit  eafpigé  son  amie  à  revenir  en 
France  ,  et  se  rt^prochant  sa  mort  avec  dàca* 
poir ,  elle  fut  insensible  à  la  sienne. 
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SUR  lA  DESTRircnoiv 

DES  JÉSUITES,  EN  flULNCE. 


Ov  fuppott  gënénletnent  que  les  JÀaileft, 
pmque  dès  leur  institutUm,  •arvettlérentleft 

hommp»  qTie  leur  naissance  OU  des  circons- 
tances quelconques  appeloient  à  des  emplois 
importâus  j  qu'ils  tâchoient  de  pénétrer  leurs 
Mnlimens  pour  Tordre ,  et  &iaQieDt  en  temps 
et  lieu  usage  de  ce  qu'ils  apprenoient.  Le  comte 
de  Staiuville,  depuis  duc  de  Choiseul ,  étant 
ftmbass.'uleurà  Rome,  alla  un  jour  rendre  visite 
au  General  des  Jésuites  nomme  Viscoipti  (i). 
La  ooDYcnatioD  tombe  enrle»  emieiiiia  de  le 
société,  et  M.  de  Stainville  s'emprena  de  dire 
qu'il  étoit  bien  éloigoé  d'être  de  ce  nombre ,  et 
fit  aon  âoge.  Le  Gëoéral ,  homme  plus  pieux 


(i)  TiMointi  moarat  i>eii  de  teapi  après ,  et  cal  pour 
MMCMenr  Ceniorioni  «iiiq;a«l  sucédi  BiMÎ ,  dernier  Gé^ 
iiéivl  des  J<Miln. 


^o4  Rn?:i.ANGES  DîîTSTOIRE, 
<^ue  prudent,  lui  répondit  :  «  M.  l'ambaMa- 
«  deur  n  a  pas  toujours  pensé  ainsi ,  et  je  suis 
m  ferl  ai<e  de  voir  qu'il  soit  désabusé  de  ass 
«  préventions  »*  H.  de  SUinTille  se  défendit 
d'avoir  eu  d'autres  sentiroens.  Le  Général  alors 
lui  cita  quelques  expressions  dont  il  s'étoit 
servi  touchant  les  Jésuites,  et  laissa  tomber  la 
fsovrersstioD.  M«  de  Stainville  fort  surpris ,  se 
rappela  ^oe  dans  «a  soupé ,  à  Flans ,  peu  de 
jours  avant  son  départ  pour  Rome ,  où  on  par- 
loit  à  table  des  ouvrages  du  père  Berruyer(i), 
que  le  parlement  se  disposoit  alors  à  censurer, 
fl  ifétoit ,  en  effet ,  exprimé  trèe^ibiliemeat 
contre  les  Imitai.  Un  témoin  de  ee  disomut 
le  rapporta  aux  Jésuites ,  et  le  recteur  de  la 
maison  professe  écrivit  sur-le-champ  ;\  Rome, 
en  priant  leGénérnl  dp  ^nrdfr,  -.iver  le  nouvel 
ambassadeur  de  iraucc ,  icâ  mesures  les  plus 


(i)  Joseph-iMac Bemiyer ,  aé  à  lUnen  tu  i6Si ,  mmi- 
latàPâris  en  17SS.  L'oa-rrage  condamné  est  son  Hùtoire 
du  peuple  fie  Dieu ,  tirrr  des  sruh  livres  saints  ,  IIttc  k 
Is  vérité  asses  extrvoitliaaire,  écrit  dans  un  style  qu'on 
pmt  appsitr  foauuMtqm.  n  fat  «aadaané  Mttt  Benoit 
par  un  bref  du  17  février  t75S  ,  et  «nus  Clément  MTJ  , 
par  un  bref  du  a  décensbre  de  ia  même  année.  Les  Jésuites 
avwkal  dijà  d<MV9iié  l'ouvnige ,  «t  «btcaa  de  Tantenr  aa 
aeieéa  eooBiiHii»  ht  en  SnAm»  «n  1754. 
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prudeotes  ;  ce  que  le  Général  ne  fit  pas  oertai' 
nement ,  pnuqu*!!  lai  communiqua  ce  qu*<m 
Tient  de  raconter  (  i  ). 

La  destruction  de  cette  fameuse  socie'te'  pro- 
duisit la  plus  grande  sensation.  Voici  comment 
cet  événement  arriva  en  France  »  où  on  suivit 
FesMDple  donné  en  Portugil  et  en  Espagne. 

Le  père  U  Valette,  enpérienr  des  Jëtoitee 
de  la  Martinique ,  avottdes  telations  commer» 
ciales  avec  d<»«!  négocians  François  Pf^ndant  la 
guerre  termmée  par  îe  traite  de  1762,  quel- 
ques vaisseaux  sur  lesquels  les  Jésuites  avoient 
dès  effet»  I  forent  prie  perles  Angloi**  Le  père 
la  Yaletle  t  comptant  eur  l'arrivée  des  csifsi* 
•ons ,  afoit  contracté  des  engagemens  payables 
à  certaines  époques  par  le  pèr»'  f^'^ry  ,  procu- 
reur-général des  missions ,  et  demeurant  k  la 
maison  professe ,  à  Fsris,  rae  ftttat-Antoiae. 
A  réohéance  des  paiemens ,  ce  père  dédara  ne 
pouvoii  y  i^atisfaire,etd^andadutemps. La 
znauon  (\<i  Lioncy  et  Jouffres  de  Marseille,  in- 
téressée dans  celte  affaire ,  se  pourvut  à  la  ju- 
ridiction consulaire  de  cetre  ville ,  et  les  Jé- 
suites lurent  condamnés  soUdaiiement  à  leaa- 
plir  les  engagemens  contractés  par  la  Taletle 


(1)  le.  tiflM  catM  saMdete  4*nB.aMiai  itetits. 
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et  Siflf .  Ln  JéniitMiiédaniènnt  aootm  «e  jn- 
genwnt  «  et  «d  appelèrent  à  une  jarnlMlioa 

•upérieure.  Leur  cause  étoit  comme  OcUcs  d» 
loiiS  \ra  réguliers  ,  attribuée  au  grand •coDseîl  ; 
et  une  attribution  étant  dans  ce  cas  un  privi- 
lège,  ou  pouvait  &'en  prévaloir  ou  le  décliaer.  Il 
y  avirit,  à  cette  époque ,  âuu  la  maiMm  pra^ 
fisMe ,  k  Pam ,  un  jésuite  appelé  le  pèm  , 
frère  du  prédicateur  Neuville  ,  et  ce  père 
passoit  pour  une  des  meilleiires  têtea  politi- 
ques  de  l'ordre.  Les  principaux  Jésuite* ,  ia- 
décw  vit  la  eonduite  qa*ib  tiendroÏMit  «  •'m* 
•emblèffcmt ,  et  le  père  Frcj,  apti*  avoir  écouté 
ions  les  avis,  ouvrit  celui  de  porter  l'affaire  aa 
parlement  ,  cl  de  décliner  la  juridiction  du 
grand-conseil.  Beau<^up  de  ceux  qui  compo- 
sent le  grand  banc ,  auMÏ  bien  que  celui  du 
gfaad<oonaetly  dit  Frqr,  «ont  no»  élèves;  U 
parlement  ooanoît  noa  droit»,  et  îl  «cra  senp 
sible  i  la  confiance  que  nous  lui  marquerons  ^ 
en  BOUS  soumettant  à  sa  juridiction.  Fnfin  ,st 
nous  gagnons  notre  procès ,  comme  je  n  en 
doute  pas ,  le  jugement  aura  d'autant  plus  d'au» 
tbenticité ,  que  l'oii  est  pertnadé  dans  le  pu- 
Mie  que  le  parlement  nous  est  contraire.  Cet 
avis  parut  fondé ,  et  fut  adopte ,  tandis  qu'il  n'y 
en  avoit  pas  Téritablement  de  plus  £atal  pour 
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les  Jësattes.  Le  grand«ooiueil ,  qpi  devoit  «on 
înporUiMftàraltribiitioiidceaÂiiMdMMclë' 
•îastU|UM,avaïtdfltégardspoureux;  etIorsqn*îl 

prdvoyoit  une  mauvaise  is5ue  à  une  affaire  ma- 
jeure ,  ii  engageoit  quelqurfnb  les  parties  à 
afacoommoder.  Celle  avec  la  maison  de  Lioncy 
.  et  lonftes  ëloit  n  érideniiBent  manvaiae»  que 
le  grand-cooMil  êenit  «rtainemeiit  panrenii 
A  bire  renoncer  Ice  JéniîS«K  à  la  soutenir,  et 
elle  auroit  été  assoupie  sans  éclat.  I/e  grand 
conseil  ne  se  seroit  jamais  immisce  dans  l'exa- 
men de  Tinstitut  des  Jésuites  ;  il  se  seroit  borné 
à  prononoer  iur  la  question ,  qni  cooiiiitoit  k 
savoir  si  la  société  éuût  solidaire  pour  des  en- 
gagemens  contractés  par  ses  délégués ,  ques- 
tion simple ,  et  qni  ne  pouvoit  présenter  au- 
cun doute.  L'affaire  fut  donc  portée  au  parle* 
ment. 

Les  JésQttes  sontenoient  qu'ils  n^étoient 
point  solidaires,  et  le  parlement  demanda  à 
yoir  l'institut  sur  lequel  ilsfondoîent  cette  as- 
sertion. Il  ne  se  borna  pas  à  l'article  relatif  au 
procès  j  il  examina  en  entier  leurs  constitua 
tutions ,  et  le  8  mai  1761 ,  un  arrêt  du  parle- 
ment condamnales  Jéiuitesà  payer  les  sommes 
dues  par  la  Valette  et  Sacy  >  outre  cinquante 
mille  livres  de  dommages  et  intérêts.  Pendant 
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■qn'on  plaidoit  cette  cause ,  les  eonemis  dtfr 
JëniilM  eièitoieot  oootve  eax  des  dameaM 

dans  les  lieux  publics  et  daii«  kt  «Msiélél*  La, 

doctrine  régicide  de  PtiTpnbniim  ,  et  d'autres 
écrivains  de  cette  compagnie  ,  ,ninsi  que  le  siip» 
plicedeGuignard  (i),fureut  rappelés;  lesjan» 


(i)  Jean  Guig^nard ,  natif  de  Chartm ,  Hcit  Mblîotlié-- 
caire  du  colli'gp  de  rirnnont  (aOTOé  ain&i  du  nom 
du  fondateur  Guillaunic  Duprat,  évoque  de  Clemiont  ) 
km  de  l'attentat  a  la  vie  de  Henri  IV,  en  ,  par 
Jean  Cbatet ,  qui  le  frapps  d*ut  coop  de  ooalcm  i  la 
bouche.  Plusienri  fanatiques  Hans  ce  temps  -  là  a-vnient 
imaginé  d'assaMincr  ce  grand  roi.  Chatel  auura  qu'il 
«voit  entendu  dite  chcs  lee  Jéniites  qn'tf  Aod  ptrmb  4e 

tuer  un  j'T^inrr  }:rr"!:q!:r .  T.r  p.irlrmrTit  rriTova  (1<'5  inin- 

nuMaire*  pour  viiitcr  leur*  papier*.  L>e  *eui  dan*  le«|ncl 

«n  ironve  de»  rapporte  anree  «ne  pareille  idée,  étoit  va 

écrit  de  la  main  de  Guignard ,  dant  lequel  il  diioii  :  Ni 
Memi  III ,  m  Etmri  IV ,  m  la  MÙm  EStaUA  »  mk  ni 
d»  Suide,  ni  téleeêemr  de  Saax ,  ne  smit  de  vêfiuMu 
Sowentint.  Henri  Ht  est  un  Sanianapalr  ,  le  Brarnoû 
un  renarti,  Elisabeth  une  louve ,  le  roi  de  Suèile  un  griffnn  , 
télecleur  de  Sojce  un  porc.  Jatquet  Ciémtent  a  fait  un 

rojer  le  Bèarnots  ,  qu'on  le  guerroyé.  Une  telle  raptodie 
ennoBcc  un  etprit  aliéné  j  tant  quai  on  ne  conçoit  pa»  que 
Gnignid  «Al  négligé  de  la  brUer  lonqn'il  apprit  r«Mas- 

sinat  du  Roi  et  rarrrstatian  de  l'assasalu.  Guignard  fat 
eondamné  à  éue  pendu  et  aon  corps  hràlé ,  ce  q,tù  Ail 
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téa'istes  fortifièrent  de  tous  les  moyens  de  l'es- 
prit de  parti  les  disposilioufi  défavorables  da 
parlement ,  et  Taveaglemeiit  des  lëtuitee  k  ne 
p>M  avoir  reoonnau  grand-oonM»! ,  acheva  ce 
que  depuis  long-temps  lemt  ennemis aYoient 
si  ardemment  souhaité. 

Le  Parlement  eur^istraleô  août  1761  ,  un 
airét  qui  eujoiguoit  ans  supériears  des  diifiS- 
fentes  maisons  de  lésnites  »  de  remettre  aa 
greffe  les  titres  de  leur  établissement  en 
France.  Une  commission  chargée  d'examiner 
leur  institut ,  désirant  prendre  l  avis  du  clergé 
de  France ,  douxe  Evéques  furent  nommés 
pour  répondre  à  ecs quatre  questions:  i*.  De 
quelle  utilité  sont  les  Jésuites  en  France  rda* 
tivement  aux  fonctions  au3U|ueUes  ib  sont  em* 


exécuté  le  7  janvier  lî^j  Quoique  rirn  nr  portât  •  joup- 
çoaner  le*  Jésuites  de  complicité  avec  Giatel ,  ni  qu'ils 

Ivfft  floaln  en  sa  arrêt  de  bamiiiniiwiiit  •  leur  ordaa* 
aani  d«  rider  dana  trois  jours  leurs  maisons  et  collèges  , 
et  dan*  quioze  tout  le  rojaume.  Cet  arrêt  du  |)arlement  dê 
Vtori*  H^cot  poial  d*«KécMitioo  dans  le  ttuevt  dct  parkmas 
de  Bordeaux  et  de  Toulouse,  et  dis  ans  après,  les  Jésuites 
linrcat  rappelé*  k  Paris.  Tel  étoit  l'esprit  d«  parti  lors  da 
rallMM  d»  Ghatd,  ^  qatl^M»  «jpewr l'Mflvak  «a 
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ployës?  a*.  Qael  «l  lenr  «ngeignemcnt  mt 
les  pointa  de  doetriiwqm  l«ar  font  imputé» , 
le  Kgicide  ,  les  opinion»  ullmaoïitMiMS,  kip 

libertés  de  l'Ej^lisc  gallicane  ,  et  les  quatre  ar- 
ticles publics  dans  l'assemblée  du  clergé  de 
1682?  3*.  Quelle  est  leur  conduite  dans  l'in- 
térienr  de  lenra  maisons ,  et  quel  usage  font- 
ils  de  leurs  privU^ges  enrevs  les  Evoquas  et  les 
Gtirës?  4*'  Comment  on  peut  remédier  aux 
înconréniens  de  l'atitoritë  excessive  que  le  Gé- 
nëtal ,  résidant  à  Rome  ,  exerce  sur  lesmem* 
lires  de  cette  sodëtë?  Le  résultat  de  retamen 
fiît  par  les  douce  Evêques  lut ,  la  nécessité  si 
non  d'éteindre,  au  moins  de  modifier  le  ré> 
gime  des  Jésuites  en  Frnnre. 

Le  Dauphin  ,  prn-  dr  I  1  mi';  XVÎ ,  soulenoît  , 
seul,  dit-on  ,  Les  Jtr&uites  a  la  Loui-  ,  maiâen 
supposant  qu'il  s'y  intéreis&t réellement,  son 
crédit  étoil  trop  foible ,  pour  remporter  sur 
celui  de  M.  de  Choiaeul ,  soutenu  par  l'in- 
fluence de  madamp  Pompadour.  On  assure 
qtie  M.  de  Choiseul  s  entendit  avec  les  princi- 
paux membres  du  Tarlonent ,  et  1^  encou- 
ragea à  procéder  contrelesJésuitn.  Quoiqu'on 
publiât  que  le  père  Sacy  avoit  refusé  detre  le 
confessenr  de  madame  de  Pumpadour  à  moins 
qu  elle  ne  quittât  la  Ck>ur ,  ilparoit  qu'elle  n'a- 


Digitized  by  Google 


DE   LllTÉRATllRE  ,  rte.  3ii 
gisâoit  pnr  auruD  tuout  <ie haine,  mais uuiquc- 
went  d  après  lt&  con&eils  de  M.  de  Cboiseul. 
.  G*pend«iit ,  le  Roi  cédant ,  dit-on  ,  «uac  in*- 
tances  du  Bauphio  ,  et  choqnë  de  rautorilé 
et  de  la  yioteiice  que  le  Pariement  dëployoit , 
voulut  à  la  fin  interposer  son  autoritf- ,  et  atti- 
rer l'affaire  à  lui.  On  dressa  un  plan  de  ré- 
forme qui  fut  envoyé  au  Pape  et  au  Général  des 
Jijaaitea,  maiacelvvci  le  wjete,  disant  r«£nl 
ut  uuUf  aut  non  tùU.  Ufatgrià  cette  réponse, 
le  Roi  pressé  pAr  son  ministre  etsollicité  par  sa 
maîtresse  ,  abandonna  entièreaient  les  Jé- 
suites à  leur  sort.  On  leur  enjoignit  de  fermet 
leurs  colUgcs  le  pircmier  avril  1769.  LeAurle- 
ment,  par  un  arrit  du  yendfcdi  6  ao6t  soi' 
vant,  fit  défense  aux  Jésuites  de  porter  Tbabit 
de  leur  société,  de  vivre  mus  Fobt^issance  da 
Général  ou  autre  supérieur  de  l'ordre ,  et  d'en- 
tretenir aucune  correspondance  avec  eux ,  leuc 
praserivant  de  vider  leufs  maisons ,  des*absto> 
mr  de  tome  eomnsunieation  entre  enx ,  on  do 
se  rassembler  en  communauté,  se  réservant 
d'accorder  à  chacun  d'eux  ,  sur  leur  requête  , 
des  pensions  alimentaires.  On  leur  ôtoit  en 
même  temps,la  &enlté  de  posséder  aoenn 
ndfioe ,  diaige  on  «uqdoi  »  A  moins  ^ne  d* 
prêter  préalaUement  le  .serment  indiqué  par 
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î':irrrt  T  n  autre  arrêt  du  aa  février  i']Ct'\  ,  or- 
donne que  les  Jésuites  qui  vouUroicut  rester 
en  France  ,  fissent  serment  d'abjurer  leur  ins- 
titut. Bnfin  le  Roi ,  par  an  édit  du  mois  de 
novembre  1764»  supprima  Ut  sodété  des  lé- 
suites  en  France. 

Lorsqu'on  pense  à  l'extrême  jalousie  que  le 
Roi  avoit  de  son  pouvoir ,  et  aux  soupçons  que 
lai  idspirotetit  depuis  loog^temps  les  Parle- 
mens ,  soupçons  qui  à  la  fin  le  décidèrent  à  les 
détruire  »  on  est  étonné  de  sa  oondaite  dans 
cette  occasion  ;  c'étoit  «ne  inconséquence  aussi 
étrange  que  Taveugleaient  dont  les  Jésuites 
eux-mêmes  paroissent  avoir  été  frappés  ;  et  il 
est  k  remarquer  que  de  semblables  împré- 
YOyances  ont  précédé  presque  tous  les  grands 
changemens  arrivés  en  Europe  depuis  un  dcmî- 
siècle.  On  disoit  en  France  depuis  long  temps  , 
que  pour  empêcher  des  troubles  ,  peut-être 
même  un  boulerersement  total  du  gouveme- 
ment ,  certaines  réformes  étoient  absolument 
indispensables  ;  on  disoit  en  Angleterre  que 
les  colonies  de  l'Amérique  se  rendroienl  indé- 
pendantes. Ceux  qui  parloient  de  réformes  en 
France^  étoient  regardés  comme  ennemis  de 
la  royauté  }  et  lorsqu'on  Angleteire  le  doyen 
Tacher  eut  la  sagesse  de  prc^KMer  au  goumne^ 
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ment  âlàffrûp  mos  Anénaôii*  Utur  indépai^ 
danoe ,  «n  prenantamc 

Ibndës  sur  les  intérêts  réciproques  ,  des  hom> 
mes  d'ailleurs  doues  de  talens  distingués  ,  trai- 
tèrent le  doyen  d'insensé  ,  et  le  gouvernement 
le  considéra  comme  un  personnage  dangereux. 
Si  je  refieas  tar  Tidée  âm  mmx  qui  arrivaDt 
pardëfinit  de  prévogranoe  »  e'eat  que  je  eoia 
frappé  de  sa  Térîté  ;  mais  pour  bien  lire  dans 
l'avenir  pt  juger  de  ce  qui  est  probable  ,  il  faut 
commencer  par  se  dépouiller  de  toutes  pré- 
▼entions. 

On  nwxmle  im  imcideatliiMrt  singulier ,  «fuiy 
dit-on ,  hAu  U  destrnetioa  des  Jésuites.  Il  j 
ftToit  alors  à  Paris  un  vieux  médecin  assez  cé- 
lilire  nommé  Camille  Falconet.  Il  étoit  en  re- 
lation intime  avec  les  hommes  de  lettres  les  plus 
distingués.  On  lui  apporta  un  jour  de  ches  le 
pâtissier ,  enveloppé  dans  une  feuille  manns- 
crite,  un  biscuit  qu'il  avoit  demandé  ,  et  avant 
<îp  man^fr  fion  bisruit ,  il  lut  ce  papier.  Sa 
surprise  fut  extrême  en  voyant  qiip  rV'toit  un 
fragment  de  lettre  de  la  main  du  père  Le 
Tellier,  oonfesseur  de  Louis  XIV,  dans  la- 
quelle il  disoit  :  Enfin  ,  Je  mis  parvenu  à 
abtOtre  r  hydre  cent  fois  renaissait.  /Ismi  avant 
peu  arritéet  conduit  à  Mom«  saut  ianne  et  aire 
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Si$       HÉLAKGES  lyBtSrrOIBS, 
Mooifé.  M.tT/^^ieuemuMraexilé;  etfatUem 
deCiViM  fUe  vous  serez  chargé  de  ses  foncHùtu, 
Celte  lettre  (f) ,  d'abord  consenëe  dans  le  ca- 
binet dti  président  de  Meynières  ,  fut  alors 
remise  à  1  abbë  de  CbauTelin  ,  rapporteur  da 
pffQCÂs  opatmlct  Jëniiles,  etYi«rf«iHBM»tiinbo 
des  naniMS  jansénwtea.  On  peot  •'imaginer 
le  parti  qu'il  tira  de  la  lettre  d'un  Jésuite 
convenant  lui-même  qu'il  alloit  faire  arrêter 
le  Cardinal  de  Nuailies  «  Arclievèque  de  Parts, 
et  e&iler  le  procureur-général  du  Parlement  j 
et  oomlMea  il  loi  fut  âicile  d* enflammer  le»  e»- 
priit  ceolre  hd  ordre  Auaei  dai^erenx. 
-  Les  lî»iaons  de  Falconel  ftvcc  Diderot  et 
flutrAs  enuemis  des  Jésuites  ,  suffisent  pour 
répandre  cles  doutea  sur  l  autheaticité  de  la 
lettre  ;  cepeodent  le  cenctète  impétueux  et 
imprudent  dn  lie  Tellier  permet  de  supposer 
q«l*ettftéleît  Téri table.  Le  Général  des  Jésuites , 
dkl'Oa  t  sentant  l'odieux  de  la  conduite  de  Le 
Tellier,  l'exliortoil  à  la  prudence  ,  à  la  modé- 
mlioA,  mai»  comme  il  jouissoit  de  la  confiance 
«nlRâie-dieK0tti«XlV,en  maliéredeconecience 
et  Je  religion ,  il  ftU^it  que  le  G^i^al  le  iné> 
nigttift' 


(i)  On  la  SoppoM  *àt«n^  à  rAvocat-|;iéa'i«L 


Digitized  by  Google 


BB  UTTÉBATUBE»  eto.  3iS 
tl  flBt  poMÎble  qae  si  kt  J^SttiM  eosteut 

existé  ail  commencement  des  IroobleftqQiMie» 
nèrent  la  révolution  ,  le  Roi  eût  trouvé  m  enx 
un  puissant  secours  :  les  Jésuites  avoient  plu- 
ftieura  congrégations  différentes ,  des  écoliers , 
det  artÎMBtt  et  oimiera  i  ete. ,  dont  ib  diri* 
^ient  lesfionfcieDces  ;  instruit»  de  ce  qui  se 
trAmoit)  ils  en  ftuxvnent  prévena  le  Gouverne* 
nement ,  et  vraisembltiltlfment  empêché 
écolier»  ,  les  artisans  et  tous  ceux  qu'ils  con* 
fessoient,  de  s'armer  contre  le  Souverain. 


RiciT  de  la  Mort  âe  Laurent  flicci ,  dernier 
général  des  Jésuites,  avec  une  déclaration 
écrite  et  signée  de  sa  main  (i). 

Laurent  Ricci  ,  né  à  Florence  ,  le  a  août 
1703  ,  d'une  famille  illustre  ,  entra  dans  l'ordre 
des  Jésuites  eu  1730,  et  en  fut  fait  général 
le  ai  mal  1758.  Après  la  destruction  de  cette 
société,  on  Fenvoya  prisonnier  an  château  de 
Saint-Ânge ,  le  aa  septembre  1773 ,  où  la  mort 
mit  un  terme  à  ses  peines. 

Sa  dernière  maladie  ne  dura  que  huit  jours* 


(i)  Ce  ri5cU ,  ainsi  quf  la  déclaration,  furent  eorojét  d« 
Rome  en  cUfférens  pajs  peu  après  U  mort  de  Ricci. 
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3f6      JIIÉLAHGE3  DinsTOlRE, 
jUFoîblt  par  Pâge,  abrenvé  d'amertumes,  fît* 
tiguë  d'une  longue  r^duNOD»  il  «ocoomba  à 

une  fièvre  inflammâtoire. 

Les  preuuiers  symptômes  de  la  maladie  se 
âëdarâreDt  le  jeudi  soir  i6  norembre  1775. 
En  rentrent  dans  sa  chambre ,  après  s'être  pro* 

mené ,  selon  sa  coutume ,  sur  la  terrasse  da 

château ,  il  fut  saisi  d'un  violent  frisson.  Les 
secours  que  le  Pape  lui  procura  ,  en  chargeant 
son  propre  médecin,  Salicetli ,  de  oe  rien  né- 
gliger pour  sa  guérison«  forent  vaios  :  la  sai- 
gnée et  les  Téucaloires  restèrent  sans  effet.  Le 
samedi  soir  on  jugea  sa  fi»  en  danger  ;  et  le 
Vendredi  suivant,  a4  novembre  ,  un  peu  après 
raidi ,  il  expira  doucement ,  à  Tâge  de  soixante 
et  douze  ans ,  trois  mois  et  vingt-trois  jours.  Il 
avott  demandé  que  le  Gracifix  qu'il  portoit 
toujonra  sur  lui ,  fût  remis  à  son  neveu  ;  que 
sa  modeste  garde-robe  fût  distribuée  i  titre  de 
récompense  à  ceux  fjtii  l'avoient  sorvi,  et  qu'on 
l'enterrât  dans  la  mai&on  pi  uieï».se  des  Jésuites. 

n  conserva  sa  raison  jusqu'à  k  fin,  et 
•npporta  avec  autant  de  patience  que  de  rësi* 
signation ,  les  souffrances  de  sa  maladie  ;  il 
avoit  soutenu  de  même  les  afflictions  de  corps 
et  d'esprit  (ju'avoient  dû  produire  les  événe* 
mens  fâcheux  arrivés  à  son  ordre  et  à  lui-même* 
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Atant  de  recevoir  les  noremens  de  l'Eglise , 
qu'il  avoit  demandés,  il  jugea  nécessaire,  pour 
sa  propre  justification  et  celle  d'un  institut 
qu'il  avoit  gouverné  pendant  quinze  ans ,  de 
déclarer  en  présence  du  Vice-Gouverneur  du 
«hàteaa  de  Salot-Aiife  »  de  son  •eerétaire ,  doo 
GîoTaani ,  de  Fabbë  Orlandi  »  d^un  sergent  et 
tfnn  caporal  du  château ,  deTapotbicaire  ,  des 
domestiques  du  Goiiverneur  et  de  nruf  sol- 
dats ,  qui  tous  avaient  accompagne  le  Saint- 
Sacrement  dans  sa  chambre  :  Qu'il pardonnoit 
sbteèremetU  à  iout  ceux  qui  woient  éié  les  km • 
twnau  de  la  desùtieiion  de  la  société  ;  qitit 
n'avoit  pas  manqué  de  prier  particulièrement 
pour  ceux  qui  favoient  réduit  à  cet  état  din^ 
^mité  et  de  souffrances ,  et  d  implorer  pour 
ai*  ht  bénidietions  du  «isl.  Elevant  alors  la 
rtàx ,  il  dit  d*nn  ton  ferme  :  ^i^en présence  de 
Dieu,  qu'il  adoroit  dans  son  auguste  sœrt^ 
mentf  et  au  tribunal  dtiqnel  il  alloit  bientôt 
parûlbre  f  il  déclarait  au  monde  entier  qu  il  étoit 
abmlument  innocent  de  tout  ce  dont  on  Cavoit 
aeeusé ,  et  de  toutce  qui  pouvait  avoir  coatrièué 
à  la  destruction  de  lasoaéti  eoi^lie  à  m» soins, 
ou  à  r emprisonnement  de  sa  personne  ;  qu'il 
remerciait  Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde ,  et 
désirait  que  sa  mort  procurât  quelque  adoucis- 


I 


même  cause. 

Durant  sn  maladie  ,  plusieurs  cardinaux  en» 
vojèrent  irequcmment  savoir  de  ses  nouvelles} 
•t  le  Pape ,  en  lui  cnvoyantM  bënédictioo  apoi* 
tolique  •  7  joignît  k»  cspieanoos  les  plus  ten* 
dres  et  ktjplus  paternelles. 

Tous  ceux  qui  assistèrent  aux  derniers  mo* 
mens  de  ce  Général  des  Jésuite  ,  conçurent 
pour  sa  mémoire  une  extrême  yénéralion.  Le 
docteur  Salioetli  dédan  qu'il  avoit  vu  moum 
beaucoup  d'individus  renommés  pour  leur 
piété  et  leur  vertu  ,  luais  qu'il  n'avoit  jamais 
été  témoin  de  sentimens  pareilsà  ceux  de  Ricci. 

Le  l'ape  chargea  de  ses  funérailles  le  cardi- 
nal Covâini  ;  m  Sainteté  voulut  en  outre  que 
tout  lût  fait  Mlon  la  qualité  du  défont ,  et  quo 
son  corps  fut  déposé  dans  le  caveau  de  Téglise 
des  Jcsiiitp? ,  prés  des  autres  Généraux  de  la 
socieie  ,  prédécesseur».  L'église  de  Florence 
fut  eu  couséquence  tendue  de  noir,  et  le  samedi 
aS  novembre ,  dens  heuiee  apris  le  eoucber 
du  «oleil ,  le  eorpe  y  fut  conduit  dans  on  chas 
environné  de  torches.  Le  défunt ,  revêtu  de  ses 
habits  sacerdotaux  ,  fut  le  matin  du  jour  sui« 
vaut  >  exposé  sur  un  lit  de  parade ,  entouré  de 
cierges  allumés.  Durant  cette  matinée  »  il  y 
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eut  à  I  eglice  une  afûuence  extraordinaire  de 
gens  de  toutes  claiaet.  Od  ne  cessa ,  jusqu'à 
midi,  de  dire  la  ncige  à  ion*  les  eutels.  Le 

service  funèbre  fut  célébré  avec  pompe  par 
le  clergé  dess<»rvnnt  cette  paroisse.  I>a  foule 
étoit  prodigieuse  ;  et  quoiqu'elle  fôt  sans  doute 
le  résultat  de  la  curiosité  du  plus  grand  uoin- 
bve  ,  OD  en  ^  beauooap  rtfeUement  animéi 
dtt  plus  profond  reqiect.  Entre  autres  preuves , 
on  ne  doit  point  passer  sous  silence  la  conduite 
remarquable  de  l'éTéque  de  Coniacchio.  Ce 
prélat ,  également  renommé  par  sa  piété  et 
Hê  lumières ,  le  même  qui  demidreniCDt  entra 
dans  Rome  picda  iras  1  la  tète  d'une  grande 
partie desonelergé ,  vint  à  leglise  Florentine, 
et  s'étant  agenouille  prèi  An  f-ntnf-^lque  ,  dit 
d'une  voix  assez  élevée  pour  être  entendu  , 
qu'tV  n  étoit  point  venu  dans  ^intention  de 
p/iw  p&ut  famé  éu  âéfitni ,  mai*  peur  m)tU^ 
€it^  /âiflwflifioji  de  cet  homme  singuUàv^ 
ment  juste  ,  qi/il  regarda  it  comme  un  prédes- 
tiné et  un  martyr.  Beaucoup  parurent  penser 
de  même ,  sans  oser  le  déclaror  aussi  ouver> 
tement.  En  lapportant  cette  ciroonstanoe  »  je 
n*ai  en  ^ue  que  de  prouver  la  baute  estime 
quHnai^roient  les  vertus  de  Riod  y  et  les  hom^ 
mages  qu'on  lenr  rendit. 


3fto      MELAUGES  D*BISrr01RE, 

Yen  !•  niltea  do  jour ,  Téglue  liit  fenràe , 
et  le  corpe  porlë  dans  la  sacristie  où  personne 
neotra.  Vers  minuit  on  le  transféra  à  leglise 

des  Josnites  où  tout  étoit  prêt  pour  l'inhuma- 
tion.  Le  président  de  la  inai&on  dit  les  prières 
de  1  egUse  s«r  le  corps  ,  qui  eosaitc  tôt  mis 
dans  le  cercneil ,  qu'on  plsça  ji  eM  de  ses 
pvridëoessears  Centurioni  et  Viscomli.  On  at- 
tacha  au  cercueil  une  bande  de  parchemin 
portant  son  nom,  son  âge  ,  la  date  et  le  lieu 
de  sa  mort ,  am&i  que  le  nombre  des  années 
qu*il  «voit  été  Général  de  son  ordre. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  dix-huitiènie  et  der» 
nier  Général  des  Jésuites.Quelque  temps  avant 
sa  mort ,  il  eut  la  précaution  d'écrire  et  de 
signer  de  sa  main  une  déclaration  contenant 
sa  justification  «t  odle  de  sa  société ,  de  crainio 
que  sa  dernière  maladie  ne  reœpécliAt  de  la 
faire  verbalement  ;  et  il  confia  cette  déclara* 
tion  à  Tun  des  soldats  du  château ,  sur  la  fidé- 
lité' duquel  il  crut  pouvoir  compter.  On  con- 
serve soigneusement  l'original  de  cette  pièce , 
dont  on  fit  nne  copie  Italienne ,  qni  a  servi 
ans  traductions  Françoise  et  Aogloise.  On  ne 
peut  guère  douter  de  l'authenticité  de  la  dé- 
claration ,  car  r»Vriture  et  la  signature  de 
Ricci  f  d'ailleurs  tresK:uunues,  peuveut  se  cou- 
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fronter  ay«c  ses  lettres ,  dont  plusieurs  existent 

PnfteskOion  de  LammiJUeeL 

»  L'incertitude  du  moment  où  il  plaira  4 
Dieu  tout-puissant  de  m'appellerà  lui ,  et  la 
œrtitttdeque  m  moment  n*eBt  pas  fort  Soigné 
(en -considérant  mon  Age  «la  multitude,  la 
longTie  durée  et  le  poids  de  mes  souffrances) , 
m'a  vert  isspnt  de  remplir  d'avance  un  devoir 
que  je  crois  indispensable  pour  moi  ;  cette 
précaution  est  d'autant  pins  nécessaire ,  qu'il 
peut  arriver  que  ma  dernière  maladie  se  me 
laisse  pas  la  focultë  de  le  faire  au  moment  de 
ma  mort. 

»  C'est  pourquoi ,  me  considérant  dans  cet 
instant  comme  albnt  paraître  devant  le  trUm- 
val  de  l'infiiillible  r&ité  et  justice ,  tel  qu'est 
le  tribunal  de  Dieu  j  après  de  longues  et  mûres 

réflexions  ,  et  avoir  humblement  prié  mon 
très- redoutable  mais  miséricordieux  juge  et 
sauveur ,  dene  pas  permettre,  sur-tout  dans  le 
présent  et-  dernier  aete  de  ma  vie ,  que  je  me 
laisse  emporter  on  influencer  par  la  haine  ou- 
par  quelque  ressentiment  de  cœur  ou  d'ame  , 
ou  par  tout  autre  but  ou  motif  reprébensible  j 
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3aa        MÉLANGES  D'HISTOIRE, 

je  crcûsde  moo  devoir  de  rendre  hommage  à  la 
Téritë  et  à  Finnoeence  ;  je  fait  donc  les  deux 
décUincioi»  et  {mtcetations  soÎTante*: 

»  Premièrement  je  déclare  et  proteste ,  que 
la  société  de  Jé?n«i  ,  nrtuellement  éteinte  ,  n'a 
fourni  aucun  moui  pour  sa  suppression.  Je  le 
déclare  et  le  protMt»  avec  cette  certitude  mo- 
rale que  peut  avoir  on  supérient  htm  imtnh 
à»  ce  qin  ae  passe  dans  son  <»dre. 

n  Secondement ,  je  déclare  et  proteste  ,  que 
je  n'a»  pas  donné  le  moindre  prétexte  à  mon 
emprisonnement  personnel.  Je  le  dédare  et  le 
protMte  avec  ealte  p«r&ite  oertknda  «t  én- 
denceqiM  dMcno  «  par  k  eoniioiaaaoeede  tea 
lèpres  aetkma.  Je  n'ai  ^aali*  metài  inn 
cette  seconde  protestation  ,  que  parce  que  je 
la  crois  nécessaire  pour  la  réputation  de  la 
•odélé  de  Jësos ,  dont  j'âoia  GëneraL 

»  Mab  mon  intention  n*«at  pas ,  qo*«n  oon> 
«Équenc»  de  ces  dimx  protestaiMMH ,  aucun  de 
oeuzqni  ont  attiré  CCS  malheurs  ?!ir  lii  société 
et  sur  moj-iTiêriie  ,  soit  trouve  coupable  devant 
Dieu  :  je  m  abstieudrai  religieusement  de  por- 
tardeieniblablaajngenena.  Loa^neade  rame 
de  l'homme ,  4*leaafiiectioDa  deaon  coBnraont 
connues  de  Dieu.  Lui  seul  voit  les  erreurs  de 
l'eaprit  hanuin ,  et  diaoerne  jusqu'à  quel  point 
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elles  sont  excusables.  Lui  seul  pénètre  les  causes 
i|iit  iDCttcnt  rhomiM  en  wsIiod  y  st  foipiit 
arec  feqnel  il  agit  j  lea  «Ifectîowct  kicHnaHiMi» 
du  cœurquiaccom|Mga«ntrmo|i<m»etdeqiioî 
dépend  la  droiture  ou  le  crime;  par  constf. 
quent ,  je  laisse  tout  jugement  à  celui  qm  exa- 
minera les  œuvres  des  hommes  etfouMera  leur* 
pemia.  (livre -de  la  Segene,  Cbap.  VI« 
Yen.  4.) 

«  Et  pour  ne  pas  rnrînquer  à  mon  devoir 
comme  chrétien  ,  je  proteste  que  ,  avec  l'assis- 
tance dirine  ,  j'ai  toujours  pardonné ,  etpap- 
JoMBe  auieiteinent  à  cette  faewe  i  &  toiie  o§hk 
quim*ontpenéoiité,  dTabovd  par  la  peieéea- 
tioa  qu'ils  ont  exercée  contre  lasociëtë  de  JÀUBt 
et  les  durele's  qu'ils  ont  fait  éprouver  à  des  in- 
dividus ci-devau  t  sous  mon  obéissance ,  ensuite 
par  la  luppteMion  et  l'extinction  de  l'ordre  j 
et  par  ce  qui  UentAt  après  anivit ,  mon  em- 
prisonnement avec  toutes  les  aouffranoes  qui 
l'ont  accompagné  »  et  par  les  outrages  faits  à 
ma  réputation  :  ce  sont  des  faits  connus  du 
monde  entier.  Je  prie  le  Seigneur  ,  par  sa  pure 
bonttf ,  et  perles  infinis  mérites  deJ.  C  son 
fib  ,  premièrement  de  me  pardonner  mes  in- 
nombrables péchés  ,  et  ensuite  de  pardonner 
aoa  aukenrs  et  iostmmens  des  yeaaiions  que 
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3i4      MÉLANGES  B^HIffFQIBB, 

fat  eMoyëes  penonneUemeiit ,  et.det-ioiif* 

frances  que  j'ai  partagées  arec  tout  le  «Ofpt 

dont  jetois  le  chef;  et  je  désire  mourir  AVec 
cette  prière  et  ces  senlimens  dans  le  cœur. 

«  £nûn  ,  je  prie  et  supplie  tous  ceux  entre 
les  mains  de  qui  la  présente  déclaration  et  pro- 
teatation  pourra  tomber ,  de  la  rendre  aussi 
publique  qu  il  sera  possible.  Je  requien  fao- 
coniplissemeiil  tlf-  Cflle  demaiule  ,  par  tous 
les  droits  de  la  bienveillance  humaine,  de  la 
justice  et  de  la  chanté  chrétienne.  Un  droit 
londë  sur  de  sembUilcs  titres  ne  peut  qn'en^ 
gager  un  chacun  à  satisfaire  à  loft  présente 
•Tolonttf  et  à  mon  ardent  désir. 

>  S^né,  Laubutt  BICCI.  a  - 
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Changemeits  survenus  en  France  dan» 

les  mœitrs  et  les  usages  de  la  Cour 
et  de  la  taille,  a^'ec  quelques  ré^ 
/lexions  sur  les  causes  et  les  circon- 
stances qui  onl  produit  et  accéléré  la 
Résolution, 


AsciEJTirannrr  (i) ,  et  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Louis'XIV ,  i!  y  avoit  des  rapports  plus  frë- 
quens  que  depuis  ,  entre  le  Roi  et  ses  sujets  de 
diverses  classes  ;  les  moti£»  d'exclusion  se  mul- 
tiplièrMut  loos  les  d«i»  siiooeMeura  de  ce  Ho* 
jiarqiie.  Dans  un  récit  des  fêtes  et  des  dîyertis» 
ismeiis  donnés  à  la  Gonr  lors  de  la  naiisanoe 


(i)  On  trouve  dans  les  chronique»  du  temp*  de  Looi*  XI 
■MdnoBilaaMSMCE  itamt^aMt.  U  «t  dit  que  ce  Hoi 
tent  venu  dincr  avec  la  Reine  à  l'Hôtel-de- Ville ,  on  pré- 
pan  ,  suivant  l'uMge,  un  bain  ponr  la  Retoe ,  et  un  antn 
auprès  du  sien  pour  nne  iMntrgeoiic  de  PMrii.  Un  («I  ftit 
paroltra  peu  intéressant  à  beaucoup  de  lecteurs;  mais  il 
«Are  an  ciciapU  d'^^tsd*  auiqnés  envers  to  pcvple* 
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du  premier  ùh  de  Louis  XIY ,  il  est  dit  :  /a 
iaèîe  tenue  par  te  Moi,  étoiaUmadame  la  Lieu' 
ienatUe  civile ,  et  madame  la  prisidmie  Tam- 

honneau.  Ce  fait,  qui  auroit  paru  incroyable 
aux  courtisans  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI , 
n'en  est  que  pins  digne  de  remarque.  Sous 
hom»  XIT,  1m  ma^iInU  alloient  quelquefois 
bxte  Irar  cmu  an  Xoi ,  qui  s'eatretenoit  «rce 
eox ,  et  leur  permcttoit  de  •*adi«Mer  à  lui- 
même  pour  les  affaires  de  leur  ressort ,  ou  les 
*t  ^aces  qu'ils  croyoïent  mériter.  Ayant  accordé 

une  pension  à  M.  Talon  ,  avocat-général ,  M.  de 
LanuHgnon  (i),  qnt  eierçoit  le  même  emploi» 
cédant  aux  instances  de  sa  faraiUe,  demanda 
la  même  grâce.  Le  Roi  répondit  qttil y  songef^ 
TOit.  mois  se  passèrent ,  pendant  lesquels 
M.  de  Lamoignon  rit  sonrent  le  Roi,  sans Im 
rappderaa  aollîdtaticui.  Le  Bon  loi  dit  nn  jour  t 
«M.  de  Lamoignon»  TOUS  ne  me  paiks  plnt 
m  de  votre  pension.  —  3'attendois,  ^re,  que 
»t  je  l'eusse  méritée.  —  Si  vous  le  prenez  ains?, 
ti  dit  le  Roi  ,  je  tous  «lois  bien  des  -irn  rages 
Et  la  pension  fut  payée ,  avec  les  arrérages  . 


^i)  Le  préridfBS  li—inignon ,  ai  èAttsC  ptr  fcfltf, 
ett  l'ancêtre  da  fntoo»  Mrfllitfiwftg,  ^  «teoîl  M» 
i  parler  ds  loi. 
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auxquels  le  Roi  ajouta  même  une  gratificatioD. 

Fendant  1«  de  Louit  XY  «k  cdui  da 
Ijinm  XTI ,  on  ne  peu  t  guère  citer  de  cirooni* 
t.mcf  s  on  un  magistrat  du  parlement ,  s'î!  nV- 
toit  pas  dans  le  ministère  ,  ait  parle  au  TU>i  ,  ei- 
œpté  pour  ie  haranguer,  ou  loisqu  il  lâisoit 
partied'une  d^ptlttlioti.  Les  magistrats  ne  pa< 
«Mteoient  jamais  k  la  G>ar  oomme  oauitisaua. 
La  jour  de  l'an  t  lespremiers-présidenfl  des  cours 
souveraines ,  les  prësidens  k  mortier ,  les  avo* 
cats  généraux  ,  le  lieutenant  civil ,  étoient  ad* 
mis  à  saluer  le  Roi ,  mais  toujours  avec  Leur 
grand  costume. 

Les  rapports  immédiats  entre  le  Roi  et  dca 
bommes  des  diverses  classes  ,  lui  doanoient , 
dans  des  circonstances  critiques,  des  moyens 
d'iaûuence  sur  une  foule  de  personnes  qu  il 
pouvait  ,  an  besoin  ,  rapproober  de  laL 
Lonia  XIV  admilà  aoa  j«n  GoiirrUI«,qiti  aïoit 
été  dix-huit  ans  auparavant  vaIet*deoduunbM 
de  l'évéque  de  Lectoure ,  de  la  maison  de  la 
Rochefoucaud.  Le  Roi  avoit  été  tellement 
frappé  de  l'habileté  avec  laquelle  Gourville  » 
devenu  intendant  du  prince  de  Condé ,  aroit 
rétabli  lea  afiaircs  de  cette  maison ,  et  de  acé 
talens  en  finance ,  qu'il  pensa  à  lui  pour  rem- 
placer Colber  t .  Le  Souverain ,  comme  la  source 
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de»  honneurs  ,  se  icéei  loît  le  pouvoir  d'ad- 
mettre à  sa  Cour,  et  d'ëlerer  aux  plus  hautes 
dignités,  ceux  quHI  TouloU  récompenser  ou 

distinguer,  quellf  que  fût  leur  naissance.  Loin 
d'observer  cette  maxime,  on  fit  ,  eu  1760,  ua 
règlement  qui  imposoil  l'obligation  ,  pour  être 
prëseutë  à  la  Cour ,  de  prouver,  au  moins  par 
trois  titres  originaux  par  gëDëration  ,  qu'on 
étoit  noble  de  race  à  l'époque  de  i4oo.  Une 
pareille  mesure  propofiee  k  lx>uh  XIV  ,  auroit 
été  rejet€C  par  ce  Monarque  ,  comme  mellant 
des  entrave»  à  «on  pouvoir*  11  est  essentiel , 
dans  la  monarchie ,  qu*il  n'y  ait  point  de  loi 
qui  contrarie  la  volonté  du5ouverain  dans  son 
inlériexir  ,  et  les  grâces  honorifiques  qu'il  juge 
à  propos  d'accorder.  Avant  ce  règlement,  un 
grand  nombre  de  personnes  admises  à  la  Cour 
aortrôent  de  lamilles  ministérielles ,  et  s'y  troii« 
voient  eoofondues  avecles  familles  de  rorigine 
1a plus  illustre.  Lorsque  roidonnance  parut , 
le  mnrechal  d'Etre'es  (i)  étoit  au  moment  de 
faire  présenter  la  femme  du  marquis  de  Lou- 
Tois ,  son  neveu  et  son  héritier  :  on  lui  insinua 


(i) Loim-César  duc  d  Elréc* ,  maréchal  de  France,  éloit 
de  Fcançoit-Midid  le  T«lli«r  (c^itaitw-coloiid  dn 
CeM'Sêiiua)tSl»  du  miniiitt  de  hounitm 
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que  ee  règlement  loi  en  ôtoit  U  Ikcnlt^.  Let 
XiOUToU  ou  Le  Tellier  ëtoient  depui»  eent  ant 
admis  à  la  Cour  ;  deux  ou  trois  do  cette  famille 

aToient  ëté  décorés  du  cordon  bleu.;  enfin  le 
maréchal  se  trouvoit,  comme  duc,  au  premier 
rftog  de  la  noblesse  :  d'ailieurs,  maréchal  de 
France,  ajant  oommandé  les  années ,  et  mi- 
nistre d'Etat*  on  peut  dire  qu'il  ét<Mt  ati  faite 
des  honneurs.  Il  tf-moigna  hautement  son  re«» 
sentmii  nt  ,  et  dit  que  s'il  éprouvoit  vm  tel  af- 
front ,  li  se  retireroit  du  conseil.  Le  Hol  lie 
«ne  eifiqption  en  sa  livenr,  et  dès'lon  plu- 
«■enn  antres  lurent  pareïHenicnt  erceptés.; 
nais  Feioeption  même  étoit  une  humiliation 
pour  ceux  à  qui  elle  fut  accordée.  Le  règlement 
en  queslron  ne  fut  pas  plutôt  public ,  qu  une 
foole  de  gens  inoonnos ,  sans  fortune  et  sans 
entonrs ,  vinrent  déployer  lenrs  TÎeux  pardw- 
mins;  et  après  avoir  prouvé  cath^goriqoe» 
ment  qu'ils  descendoicnt  de  queltjue  pauvre 
écuyereu  i4oo  ,  ils  étoient  présentés  à  la  Cour. 
Ce  fut  pendant  long-temps  une  chose  curieuse 
dans  la.gaaette  de  France ,  qoeja  lisie  de  oenx 
qoi-montoient  par  bandes  dans  les  carrospes 
du  Roi.  Le  plus  simple  gentilhomme  qui  amit 
fait  ses  preuves  ,  se  rn\t  df's-iors  l'égal  de  eenx 
qui  poiioient  les  noms  les  plus  marquant  dans 

4a 


33o       MÉLANGES  D'HISTOIRE, 
l*hisioîre.  Il  orriv*  ^pi*  coite  lwil«  denoavetas 
MigMur»,  ^orgucillis  d«  leur  tJwiwioB  àk 
Cour  ,  méprisèrent  le*  geu  d*«nc  aaiiMiMt 

honorable  ,  et  même  illustrés  p:!r  oranfîs 
emplois  ,  parce  qu'ils  lie  pouvoienl  faire  les 
preuves  exigées  par  le  régleineut.  11  j  a  uonibcc 
dTexomples  dan*  rhkloive  d*  h  nonarehi»» 
d'iadiTidut  d'une  extraction  ooimwMC  ,  qui 
■ont  OMMitës  au  plue  haut  rang ,  uniquement 
par  leur  tnërite  ,  ou  pnr  la  faveur  partit  uli» t« 
du  Souverain  :  ce  qui  excitoil  l'émulaliuu  ,  le 
àeair  de  ee  distinguer ,  et  inspiroit  en  mémo 
tempe  le  sèle  de  plaireau  Monarque^  LcseiehK 
BMMU  établies  par  le  v^eoMnt  dont  noue  Tt» 
Dons  de  parler  ,  provoqwèrput  la  haine  contre 
la  noblesse ,  au  lieu  d«  lui  attirer  le  respect. 
■  Quelleplus  grande  preuve  des  relations  que 
honh  XXV  enitetencntavec  eea  aujeto  de  toute 
daeie ,  qoe  ee  qn^  dît  à  Boilean ,  qutprenoit 
eoi^  de  lui  à  canee  de  aea  inânaités  :  Songe» 
que  fat  foiif'ours  une  heure  par  semaine  à  vous 
donner.  Qui  ,  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI, 
pouvoit  se  flatter  d'une  pareille  faveur  ?  Li  en* 
eore  il  fini  ofaeerrer  que  Louî»  XIV  n'avoit  p«a 
un  goût  dominant  pour  lee  lettres  ;  mais  il 
croyoit  devoir  cette  diatinCllOD  à  un  poètc  qui 
konoroit  son  règne. 
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On  doit  regretter  qu  un  homme  instruit  des 
iblrigue*  dn  «ièole  de  Lmi*  XIY ,  des  vi«»a»y 
des  iiMgei  et  da  genre  de  b  eoeiété  d'alonv 
n'ait  pas  rédigé  des  notes  sur  les  lettres  de  nift» 
Hr^rrtf  de  Se'vign** ,  snrrelle'î  f!r  Bussv  Rabutin, 
de  Hotirsautt  même  ,  de  Raciue  et  dautrcs  , 
pour  comparer  la  manière  de  voir  et  de  penser 
de  ee  temps  *  avec  celle  do  temps  qui  T»  sum. 
Il  noasâttiotk  fait  appercevoir  dent  Us  momt 
et  les  usages  une  foule  de  nuances  et  de  tran- 
sitions qui  nous  échappent.  On  en  trouvedans 
les  écrits  dont  je  viens  de  parler ,  un  assex 
grand  nombre  Agîtes  tfétva  ofaeeirées»  Une 
chose  vemerqnable  dans  les  lettres  de  madame 
de  Sér^ikë  et  dans  celles  de  Bussy  Rabutin , 
c'est  qu'on  y  roit  que  Louis  XIV  se  flnf  toit  sur- 
tout d'être  persotmellement  aime  ,  et  cela  n'é- 
toit  pas  sans  fondement.  Dans  la  plupart  de» 
lettres  qa*on  adrssse  à  ce  Monarque ,  il  est 
question  de  l'attaokement,  de  la  tendresse 
qu'on  loi  porte  ;  on  emploie  même  le  mot  de 
passion  ,  qui  dans  ce  temps  e'toit  d'usage.  Ces 
sentimcns  plus  ou  moins  vrais  ou  exagérés, 
yenoient  des  rapprochemeos  intimes  du  Mo* 
narque  avec  des  penoonea  de  ^vers  rangs. 
Bussy  dit  au  Roi  dans  nne  de  seslettrea  :  c  VMra 
»  Majesté  à  qui  rien  n*est  caché,  avoit  toujours 
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*  ÊO  que  je  l'aTois  aimée  de  tout  mon  eoeiir ,  je 
ic  la  supplie  de  eroire  que  je  rairaerai  ton^ 
s  jOUra.  »  Od  Ut  dans  une  autre  lettre  :  «t  Quel* 

7)  que  raison  que  Votre  Mjjeste  sache  qvi'on 
»  ail  de  l'aimer  ,  peut  être  serez-vous  surpris 
»  de  vuir  que  celte  amitié  résiste  à  ia  prison.  » 
ht  terme  d'aroiliédoil  paraître  estmordinaire 
cmplof^ënTeta  le  Roi  par  un  oonrtisan  comme 
Bussi  Rabutin  ,  homme  dVsprit,  qui  connoi»» 
soit  parfaitement  sa  langue  et  le  cérémonial  ; 
mais  cela  prouve  que  Louis  XIV  étoit  flatté 
d'une  telle  expression.  Cest  par  ce  désir  qu'il 
montroit  d'être  penonncllement  aimë ,  qu*oii 
peut  expliquer  un  trait  fort  singulier  du  duo 
de  la  Feuilladf.  Ayant  eu  la  permission  de 
quitter  l'armée  pendant  une  courte  trêve  ,  il 
Tint  en  poste k  Versailles  airaucétrier ,  monta 
(^es  le  Roi ,  et  lui  dit:  ttjr  en  a  qui  viamatt 
pour  voir  Irar  foÊÊm»,  datum  leur  pèn; 
hw$  fils,  émiOns  kur  mattresse  ;  moi,  Siret 
je  suis  venu  pourvoir  Votre  Majesté ,  et  je  re- 
pars à  [instant ,  et  en  quiltaut  le  Roi ,  il 
ajouta  (  sans  doute  avec  l'intention  de  prouver 
quHl  n'alloit  pat  fiûre  sa  oour  ailleurs  )  :  Je 
SUjppUe  Vetre  Me^esté  de  voubir  bien  faire 
agréer  me»  très-humhles  hommages  à  M.  le 
Mauphin.  11  remonta  k  cheval  et  partit;  le 
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Roi  parut  tmicbë ,  et  dit  en  souriant  et  avec 
un  air  de  satisfaction  au  Dauphin  :  Je  mis 
chargé  de  votajkir»  det  compUmetu.  On  peot 
regarder'  ce  trait  cotnme  un  raffinement  de 
flatterie  delà  part  d'un  courtisan  tel  qu'étoit 
la  FeuHlade;  mtiàs  les  h  vpncri tes  indiquent  qu'il 
y  a  de  vrais  dévots.  L'amour  de  sou  Roi  est 
l'eiTet  de  l'éducation  et  de  l'exemple  ;  il  se  con» 
lond  avec  l'amour  de  la  patrie  ;  mais  cet  attt» 
chementqui  naît  de  laoommunicalton  ïinind> 
diate  d'un  souverain  avec  sps  sujets,  est  un 
sentiment  différent  ;  il  est  plus  animé  y  parce 
qu'il  est  personnel  \  il  est  direct. 
'  Henri  IV ,  plaa  que  tout  antre ,  aymt  an  Tina* 
jpirer  par  aea  grandeaqnalités,  par  aea  manières 
Iranohea  et  aimabi <  s .  t  par Ica  agrémena de aon 
esprit  ;  il  savoit  dans  l'occasion  être  camarade 
sans  que  cela  nuisit  à  son  autorité ,  ni  au  res- 
pect qu'on  lui  devoit.  L'on  TOtt  dans  les  Mé* 
moiret  du  temps  qu'il  alloit  souper  dbes  lea 
Présidens  du  Parlement ,  et  même  chez  Zamet  » 
qui  n'<^toit  qti'un  rin:incier  ,  originairement 
cordonnier  d'ÎIenri  lU.  Louis  XIV  excita  des 
sentiraens  d  admiration  ,  et  on  se  passionnoit 
pour  lui.  Ses  snoœmeurs ,  moins  acoessiUes  » 
en  négligeant  les  oceasioos  de  oonnoltre  les 
hommeset  de  gagner  leur  araovr  »  sepfÎTàrent 
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d'un  grand  moyen  de  gouverner.  Un  Roi  qui 
•  des  rapports  lînnilier»  «vec  les  hommes  iiw- 
trnits  dëi  différentes  olswes" ,  «si  portée  d'ap- 
précier leurs  seotîmens,  leur  caractère  ,  leur 
génie  ,  leurs  taleus  ;  quel  parti  ne  peui  il  pas 
tirer  de  cette  connoissance  dans  le&  temps  or- 
dinaires ,  et  à  plus  forte  raison  dans  des  temps 
de  troubles  ?  Qne  d'avis  predeux,  que  de 
ssges  oonaieils  eussent  sens  doute  été  donnés  à 
Louis  XVI ,  s'il  avoît  eu  des  habitudes  avec  des 
hommes  de  tout  état!  Mais  dcpins  Lonis  XIV, 
le  Roi  ne  parloit  que  par  hasard  à  ceux  que  des 
emplois  à  la  Cour  ne  rapprochoient  pas  de  IvL 
La  différence  à  T^ard  de  la  pratique  de  la 
fdigioB  durant  k  rigna  da  Loms  XIV ,  et 
celui  de  son  successeur,  quoique  frapp;inte, 
n'a  pas  été  peut>étre  assez  sentie.  Pendant  le 
premier,  il  ne  meurt  ni  personnage  important 
ni  homma  oëlâm  qualoonqua,  qn'on  ne  cite  la 
maniiic  plus  ou  moins  édifiante  dont  il  a  fini. 
ÏM  réconciliation  d'un  mourant  ayec  l'e'glise, 
et  son  repentir  semblent  consoler  ses  amis  de 
sa  perte*  La  Fontaine  déclara  en  présence  de 
plnsienrs  membres  de  TAcadémia  Françoise  , 
qni  à  aa  prièra  s'étoîent  rendns  cbea  lui  ,  son 
«Etréme  repentir  du  scandale  qullavott  donnd 
par  aes  contes  j  «t  après  sa  mort  on  le  trouva 
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MvAto  d'un  cilÎM  qti*il  portwt  depuis  bng- 
icmps«  Rscïnc  f  dus  ses  dcniièrM  innéM  j 

ne  paroit  occupé  que  de  pnUi^es  religieuses 
et  d'exercices  de  piété;  il  renonçoit ,  la  veille 
des  grandes  fêles  ,  à  toute  occupation  ,  à  toute 
affaire.  Ou  voit  encore  dans  les  lettres  que  j'ai 
dtëtts  cooraie  dam  dVnitiot  »  combien  k»  pié? 
dkatcun  étùÊtM  waSnh  «t  le*  IWtm  dedévo* 
tioo  recherchés.  Sou*  la  w%ence ,  le  ridicule 
fut  vpr&é  k  pleines  mains  sur  los  dévots  et  la 
dévotion  y  et  il  scuibloit ,  dix  ans  après  la  mort 
de  Louis  XIV  ,  qu'il  y  eût  deux  siècles  entre 
ton  régna  et  edai  de  Lonia  XV  ^  da  muAoê 
quKat  k  lardtgion. 

Les  lettres  d«  mademoiselle  Ayssé  réimpri* 
nées  en  i8oS  (i)  ,cootM»oeot  des  anecdotes 

(i)  Elles  sont  adrestt'e»  à  madame  Calandrio,  qui  vivoil  à 
Genive.  Le  mari  de  madame  Calai^driii  ou  Calandrini,  était 
d'une  famille  noble  de  lAoque»  en  Italie ,  qui,  ayant  cm- 
bnsié  lanBgiimpntaUntc,  dnii  que  plnricm «ntiM 
de  celte  ir'-priWif|iic  FfTupia  à  GenèTe.  D*n*  la. 
pmdaace  du  l»rd  Bolin^broke,  publiée  àLoodae* pour  1* 
|MreBièKfaiieBi798,OB  voit  qn^tadeniUidedeflndHBe 

deFeriol,  chei  qui  TÏToit  maifcTnoÏM'lIpATSsé,  cf  ministre 
s'intéresM  Trvcnent  i  la  famille  de  M.  Calandhn ,  et  91e 
ce  Itat  à  lea  îmtuioet  anpiv*  de  V .  d«  Tercy ,  qo'cUvdot 
d'<tre  satisfaite  rctatÎTOacnt  à  des  rédUMtkMU  qii'die 
avoit  vu  U  GwvwMMat  bvat^fM, 
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assez  curieuses,  et  doonent  une  juste  idée 
des  mœurs  pendant  la  régence  ;  elles  étoient 
devniues  idlement  détmâùttnén  ,  que  les 
éféneoÈtM  la»  plos  scandaleux  sembloient  ne 
pas  étonner  les  contemporains.  M"*'.  Âyssé , 
jeune  célibataire,  et  qui ,  malgré  la  passion 
à  lamelle  elle  succomba ,  peut  «ire  considérée 
oommo  modaate  fit  TertiMuse ,  parle  aourent 
dana  acalettrea  adiëiiéaaà  une  mère  4e'  lamille» 
d'amant  piria  et  quittés  par  des  femmes ,  qui 
avoient  cependant  de  In  considération  dans  le 
monde.  La  marquise  de  Parabère ,  très-galante, 
ëtoit  son  amie  intime.  La  corruption  éioit  alors 
si  générale*  que  mademoiselle  Ajnë  semUe 
ne  rien  trouTer  d*exfrsotdinaiM  à  des  liaisons 
que  la  religion  et  les  bonnes  moeurs  réprouvent; 
elle  en  parle  comme  en  parloient  ceux  avec 
qui  elle  Tivoit ,  sans  exercer  de  censure  ,  et  se 
bornant  à  se  |iiréiervcr  de  la  contagion.  La 
lioenoe  ëloit  tdle-»  que  qudqnes  femmes 
Mngoient  pour  avoir  un  amant  ,  comme  pOttS 
«?oir  line  loge  k  l'opéta  (i).  D'autres  femmes.. 


(»)  Pour  pronTpr  reMf  aisertioii,  il  suffit  de  ciler  le» 
lettres  de  madame  la  marqpiise  de  V*******  et  de  madanM 
4«  m  imt  d«  Biddims  dits  toak  iaptinéas, 

ctlttOtifiiiancimcBC. 
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sur  le  déclin  de  l'âge,  entreteDotent  de«  jeunes 
gens et  oèax'd  n'en  loogiasotent'poiiit  et  ne 
•"en  crojroient  pa«  déshonorés.  La  dudiciiede 
Phalari  y  dans  les  bras  de  laquelle  est  mort  le 
Regent ,  entretenoit  publiquement  un  officier 
nommé  la  Figarede  ,  qui  avoit  Tair  d  un  lier> 
cule ,  et  qu'on  appeloit  en  ikiiant  allusion  à 
rhistoire ,  I0  Jinmau  de  Phalari».  Le  marquis 
Beringhen  ,  Yun  des  plus  beaux  hommes  dd 
son  temps,  fut  également  entretenu  par  ma- 
dame de  Parabère.  Peu«à-peu  la  dévoUou  de 
la  Reine  ,  femme  de  Louis  XV  ,  contribua  à 
rendre  les  femmes  plus  décentes.  Ensuile  la 
goût  des  filles  publiques  ou  du  théâtre  en* 
traîna  la  jeunesse  ,  et  la  facilité  de  leur  com- 
merce diminua  l'empressement  t^f"^  hommes 
pour  les  femmesde  bonne  compagnie.  L'amour 
d'une  'Vie  lilve ,  préralnt  sur  les  UaisoiMi  qui 
«xigeoient  de  la'  gène  et  des  asuduités.  Le  pen» 
chant  pour  les  filles ,  et  les  dépenses  énormes 
dont  elles  devinrent  l'objet ,  peuvent  être  attri- 
bués en  partie  à  quelques  fortunes  immenses , 
acquises  rapidement  par  le  systtme  de  Law 
(qui  fit  changer  de  main  les  biens  d'un  nombre 
infini  de  familles) ,  et  par  les  bénéfices  prodi- 
gieux des  financiers.  Des  jeunes  gens,  héri- 
tiers de  plusieurs  millions»  et  occupant  d'ail- 
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leara  des  places  d'un  reycnu  considérable ,  pror 
digoètent  de*  trééora  qui  atoint  M  mûmit 
MUS  peiiM.  Gt  lot  en  qmlqve  «orto  m  ^lat» 
qiied'étre  fille  entretenue;  rai—t i' ■mmbloi I 
dans  la  maison  He  sa  maîtresse,  ses  amis  ,  et 
s'honoroit  du  luxe  qu'elle  éuloit  (i).  La  galaa« 
terie  expira  en  quelque  manière  à  cette  épo* 
que ,  «t  Ton  vit  presque  disparoltreles-booiiiict 
à  bomu fortune.  Celui  qui  prétendoit jouer  aop 
trefois  cercle  d'une  manière  brillante,  avoit 
une  petite  maison  dans  un  faubourg  ,  où  se 
rendoit  la  favorite  du  moment ,  un  carrosse 
MO»  amoÎTiM ,  «t  ira  Uquab  àt  oonfiaiMe  ani» 
liTHe ,  apiMllé  Grisan,  Le«  jeune»  D«M'en  en» 
trant  dans  le  monde  ,  prenoient  pour  modèle 
Vn  de*  hommps  qui  avoit  le  plus  de  succès, 
'et  il  y  avoit  même  des  femmes  qui  ëtoient 
comme  des  effets  encirealatioa;  quelque^unet 
^ttiieiit  apédaleoieiit  |Mar  leadÂotam  »  et  «m 
jemie  hmiune  une  fi^  laaeë  dans  oett»  ces» 


(i)  Ce  taxe  étoit  tel ,  qo  onc  deuoiMile  OMChaa^St 
<«Aibre  par  m  pgodigslHé,  usAgins,  powr  m  faÏM  nwum 
quer  à  la  piOMMiadd  4s  JjasyeAaay ,  de  faire  fatr«  d«a 
hamoU  en  strass  ponr  nn  atteb^e  de  ^ix  ih<^vaux.  Le 
lieutenant  de  police  fut  instruit  de  ce  projet ,  et  lui  fit  dire 
que  «t  die  Mawati«it«TCecelirilluitalldS(e,èntseNit 
BklK  à  rHA^UL 
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fiire  ,  aidé  de  leurs  leçom  ,  pouvoit  se  ilaUer 
éù  auiltiplier  m»  eowpiUÊ, 

homêlUY  avoitmi  âm  auâttfiMS  «Ue» 
ëtoieni ,  par  leur  naimace ,  appelées  à  vivre  à 
la  Conr  ;  il  leur  reodoit  des  ftoius ,  et  elles 
«toieat  1  objet  de  £ètes  briliaDiesqut  signaloieut 
l'amour  4«  Moaurque.  he$  ooartiaan*  /««aotà 
«•Ma  d^oqw^tlaM,  mig»lftqu<w«  et  laid^ 
4mioe  des  wiailtri  oowroU  d'un  voile  bon- 
■néte  (les  rapprocbeneos  que  la  morale  con- 
datnnoit.  Louis  XV,  «édiut  ^ar  ka  agaceries 
4l'u«ie  £eaune4e  la  boui^eoiai^,  la  fit  venir  à 
TmmmIIm  jp«iir  être  M  âatiNMe  ;  BHÛs  le  «»-• 
«actèw  du  UMarque ,  l'origiae  obeoure  de  la 
favorite  ,  ne  rappelaient  ui  la  splendeur,  oi  la 
dignité  qui  avoienl  accompagué  les  amours  de 
liouis  XiV.  Louis  XV  accorda  à  u^dauie  de 
Stempadour  nue  pension  de  «ix  cent»  ffitte 
Jinei  poMr  ^'«He  pAt4eB»  «ne  nuiaon  »  où  il 
mÊHpmt  8v«c  quelques  courtisans.  Un  tel  ar- 
a^ngement ,  dénué  de  tout  éclnt ,  reasea^bloit 
•trop  à  la  vie  conmode  et  voluptueuse 4es§eoa 
nckeaavecia  fiUesqv'iltMiitnetâBOMeflNt. 

Le  i«OB*»le  de  Imw  Z.VIiëtait  4éMMe  et 
«^gUe;tmib  comme  il  étokaana  voioate  abao> 
4ue ,  cette  conduite  n'avoit  que  des  effet*  né- 
^jftlàiai  elle  B'eB4»wageoit  pas  le  vice ,  maie 
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elle  ce  lui  opposoit  aucun  firein.  Au  surplus, 
ce  n*99t  point  par  tes  éérégUmtm  d'un  ecrtâtt 

nombre  d'individus  ,  quelle  que  soit  lenrpMÏ- 
tion  dans  la  société,  qu'il  faut  juger  les  moeurs 
d'une  nation  entière;  il  faut  interroger  toutes 
les  classes ,  descendre  dans  les  diverses  condt- 
tioua  ;  et  il  est  important  de  dittinguer  des 
exe^iiMS  sc€u»eUUeiues  de  la  vte  hiMiueBei, 
Depuis  la  régence  jusqu'à  Tépoque  de  Is^  révo- 
lution  ,  les  femmes  mari^^e^  n'étoient  ni  sé- 
vères, ni  corrompues.  La  bourgeoi&ie  ëtoitoon- 
centrée  dans  les  soins  domestiques  ;  son  plus 
grand  divertïMement  Hoit  d'aller  an  apeeûide 
les  jours  de  lille }  et  daoa  la  bdle  aaiionV  d« 
faire  des  parties  de  campagne  aux  environs 
de  Paris  ;  et  les  moeurs  ,  dan^  Ips  provinces  , 
étoient  encore  plus  r^lées  que  daus  la  capi- 
tale. 

DaD»  aucun  pa  js ,  la  aoetabiKttf,  l'art  de  j»- 

vôir  vivre  f  n'avoit  f;iit  d'aussi  grands  progrès 
qu'en  France.  L'orgueil  de  la  naissance  ou  des 
dignités ,  disparoissoit  entièrement  dans  la  so* 
délë  privée  ;  «ne  liberté  décente  y  règnoit  ; 
«m  donnoit  à  manger  auivant  «a  fortune ,  et 
sans  être  déterminé  par  la  -ranité  ;  on  chec» 
choit  à  rptinir  des  pej'sonnes  qui  se  convins- 
•eut  )  sans  être  humilié  de  n'avoir  à  leur  oiXrir 


Digitized  by  Google 


DE  LITTÉRATURE,  etc.  34l 
i|tt*ttn  repas  sans  apprêt.  Cependant ,  lesétrftUp 
pn  Ment  moina  répftadus  dans  la  ^oniie 

«onqpagnie  k  Paris ,  en  proportion  du  nombre , 
qoe  dans  la  plupart  Hes  autres  grandes  villes 
de  l'Europe.  Celte  contradiction ,  avec  la  so- 
ciabilité des  François ,  s'explique  farilflmfnt. 
iMÊoééÊé,  duM  les gnndes  maison*,  se-m- 
•Mmbloit  ftélliwinment ,  mais  etott  peu  nom- 
Iveuse.  De  cette  manière  de  vivre,  il  résultoit 
que  celui  qui  ,  parmi  motif  qnelconqtjp  ,  ♦•toit 
admis  dans  une  buciele  ,  se  truuvoit  par  cela 
«eul  dana  une  espèce.d'iDtimité  avMtoatepflea 
■pcnonnet'dMit  die  était  oonpotée  ;  on.le  tm* 
-tok  fiiadi^èrement,  parce  qu'on  l'avoit  mis  ea 
qu<°î(jiiv  sovie  au  ranj?  des  amis.  Une  autre 
cause  eioignoit  encore  les  étrangers  des  socié- 
tés particulières.  Dans  nul  pays  les  actrices , 
-loa  daawtMea,  les  femmet  entretenuea  ne  Ibr- 
Baoîent  »  oomnie  à  Itoia ,  une  cUim  icdiet- 
chee  par  son  ëlégancc,  et  même  par  son  esprit  ; 
i- est.  tiitris  rps  sociétés  (jue  If^lranj'er  étoit  d'a- 
bord âUirc  par  le  plaisir  ,  et  par  le  ciiarme 
d*aae  vie  aaiu  gdne;  et-dèa^Iovs  il  étoU  moim 
•mprenë  d'aller  dans  la  bonne  «mpagaie ,  et 
de  vaincre  .des  obstacles  pour  y  être  reça. 

Les  romans  françois  ne  donnent  pas  une 
juste  idM  des  mœurs  de  la  France  »  et  cepea- 
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dant  «'est  d'aprè»  ces  ournge»  <{ue  Ton  juge 
eellcs  d'une  NaïkMi  :  ploiMun  mUom  ùat  tam- 
trfbuë  à  rendre  infidèles  les  taUemx  dvio^ 

mancrers.  La  manière  de  vivre  est  plus  nni- 
forme  en  Angteterre  qu'elle  n'étcit  en  Krsnce  ; 
et  les  divers  états  n'ofifrent  pas  autant  de 
mumees.  Les-raMaaas  angloU ,  pariMNisëqueac, 
donnent  une  peinture  eMSB  «ncte  «li  in  «m 
pmtée ,  et  de  rmtéf  ieur  ÉiiftwiiHti  f  «Mis  «n 

Tranr*»  ,  tontf?  î??  rlassM  rjwi  ooniposoîpnt  !r 
capit.ilc  avoieiitdans  ie  ton  et  les  roaiiief-es  des 
nuances  distincttTeft  ;  il  fsUoit ,  pour  les  peia- 
OTe  f  "flcin  ■  poriM  «r  Mn  vimffTCF<  ub»  wn» 
*Vtins  ,  «n  général ,  iniMidtMlt  tard  dans  le 
grand  monde ,  et  seulement  lorsque  levrr  ré- 
futation éloit  fait«,  n'eformt  presque  jamais 
«dans  cette  mesure.  Crébiiioa  le  êh ,  dans  sa 
jtqnewe ,  lîit  idnis^sus  k  «eddié  <i>  éani^i 
'Ms  ^MMiM  de  lit  cnn^lmlle  te  idns  ddn^^ , 
let  il  "fit  en  conséquence  4e8  romans  «icqoeis 
Tattrait  de  la  volupté  domi?»  Ac  la  voîjue.  T  es 
gens  de  province  et  les  elratrgen»  crurent  que 
ces  romans  offroient  la  peinture  fidé^  des 

rang  élevé,  tandis 
4|tt*HssK  fungnoieift  f  m  Bséne  dHnie  -nsuièM 
exagérée ,  qu^tm  très^Mflit  «Mnibn!  de  feaunet 
sans  pudeur. 
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■  L'abbé  Prévoi  est  «ouvent  abcurde ,  lorcqn'U 
êouàuàt  im  htnê  d«  m*  tamÈtm  à  ÏMris.  J.  J* 
Bmmeau  cd  parle  quelqudbU  d*uii«  manière 
fausse  et  riclicuIp.Vohaire,parses  liaisons,  etoit 
phis  m  état  que  tous  ers  écrivains  d  ea  faire  le 
tabieau }  mau  son  acharnement  contre  les  dé- 
■wèu  r«  entrAtoë  à  pttindfe  dt  fréUt^aon  ]« 
AMttdMivrM  dit  MoUnittw  et  à»  IcMiilM ,  «t 
kt  Mènes  ridicules  de  Saint >Méd«rd.  G«p«tt-> 
dant ,  tl  iiis  Rubouc  <*t  dans  Memnoii ,  il  y  a  fîes 
traits  ingénieux  et  caraclëristiques  sur  les 
moeurs  de  la  Cour  et  de  la  irille.  Les  romans 
plM  réccM  MQt  tncoiv  plu  d^feeinMix.  An 
lictt  iTiiiw  pflitttiira  irraic  dn  BMMiM  •  d*im  lé» 
dt  simple  et  naturel  de  ce  qui  se  passe  jour« 
nellement  dans  la  société,  les  auteurs  s'égarent 
par  ledesix détonner.  Des sentiraensexagercs» 
èm  éf  dDOMM  ÛDpnnw  »  et  que  r«n  fait  «m* 
^trimm»  Mit  eonnent,  Mut  k  oasevâ»  d» 
piwque  toNi  IwBiMiTtaux  romans.  Un  auteur 
▼raimpnt  orii^inal  ,  Rélif  fie  la  Bretonne»  â 
tracé  assez;  tidelement  les  mœurs  des  dernières 
classes  de  la  société ,  et  celle»  des  filles  liber- 
tiwN.  On  iMure  dta»  ic*  ovwagM  âm  tnHH 
à!vm  mtaéam  vérité»  et  qui  «Mit  le  fruit  d.*iiat 
•hwrvntion  profonde  ;  nuûéeet  ftnleiirM  MB* 
«oiMoit  pM  le  grand  nonde. 
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-  Il  est  un  d^ré  de  splcndeiH'  néoeMaifé  k  I« 
Cour  d'uD  grand  Roi  ;  et  ocUe  de  France  avo&t 
toujours  été  remarquable  par  Teclat ,  et  même 
par  un  faste  rempli  dégoût.  Il  existoit  niitro- 
fois,  dans  la  manière  de  se  vêtir,  des  diifé- 
reuces  marquées  pour  les  diverses  classes  de  la 
•ociétë  ;  et  il  7  avoit  ancteonemept  dea  étoffée, 
des  eouleun  qui  u'appartenoiMit  qu'à  dea  oon* 
diUooa  félevées*  Ces  distinctions  aboient  dis- 
paru ,  mais  on  ne  paroissoii  fncore  à  la  Cour, 
jusques  à  la  fia  du  règne  de  Louis  XV ,  que 
richement  habillé.  Soua  brègoe  de  liOniaXTI, 
la  ni%li|pioe  de  la  parure  lut  portée  ai  lom  , 
que  plusieurs  courtisans  s'y  moatioiient  hallê* 
tuellpinent  en  hal>!t  noir.  T,^insXVI ,  le  moina 
fastueux  des  hommes  ,  s  en  plaignit  quelque- 
fois ,  mais  uniquement  comme  d'une  chose  qui 
iluiaoit  aux  inanu6cturea.  La  waguiSeenco 
étoit  en  quelque  sorte  le  caractère  diitinctif  de 
la  monarchie.  Ce  ne  sont  pas  les  gens  parés  ^ 
frisés  qui  sont  à  craindre  y  ce  sont  ceux  qui  ont 
le  visage  long  et  pàle ,  et  qui  sont  sans  soin  pour 
hur parun.  Il  eaiate  «bna  une  fiHtle  d'usages , 
peu  intâreaaana  en  apparence,  dea  lanMfta 
presque  imperceptiblaeaifecIegouTemements 
il  est  rtnssi  àes  changemens  dans  les  manièrea 
et  le  genre  de  vie ,  qui  peuvent  découvrir  à 
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robserratetir  attentif  la  tendance  dci  peupfei 
TCTS  de  nouvelles  idep*. 

A  la  mort  de  Louis  XIV  ,  ia  France  joiiissoit 
M  Europe  de  la  prépondérance  due  A  set  li* 
cheiiea»  à  aapopuhtîon,  à  tooa  les  avantage» 
de  sa  position  géographique  ,  et  à  un  long 
ConrR  de  triomphes  et  de  "loire.  La  guerre  de 
la  succession  que  ce  Monarque  soutint  sur  la' 
fin  de  son  long  règne  ,  et  après  tant  d*autns 
guerres ,  proumMl  seule  Kmnènsitd  des  rce^ 
aoïkroes  de  la  France.  Il  eut  sur  pied  qtMtTC- 
cent  mille  hommes  de  troitpes  ,  résista  atiT 
efforts  réunis  de  l'Angleterre  ,  de  li  Hollande 
et  de  l'Autriche ,  et  maigre  les  victoires  de 
Ibrlborough  et  d*Ei^ène ,  il  donna  un  de' set  ' 
petit-fils  pour  Souverain  à  rEspàgne,  et  garda 
presque  toutes  ses  CQO^étes. 

Dans  les  dernières  années  de  son  règne  ,  ce 
prince ,  jadis  si  admiré,  attrista  la  Nation  qu'il 
avoit ,  dans  sa  jeuoMse ,  associée  à  sa  gloire  et 
à  ses  plaisirs.  Il  n'dtoit  pins  qu'un  TÏdltard  or* 
dinaire  (  soumis  à  une  vieille  gouvernante  et  à 
un  confesseur  intolérant.  Le  Régent  présenta 
l'image  d'un  jeune  débauché,  qui  se  dédom- 
mage d'une  contrainte  à  laquelle  il  a  été  long- 
temps assujetti.  Beaucoup  de  dd&uts  n'es* 
iduoicnt  disB  lui  ni  la  geandcur  d'ane,  ni  la 
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valeur,  ni  la  boaté  i  il  rendit  à  quelques  ^ardft 
le  vioe  aimaUe ,  en  le  ookmat  des  agrto«M 
de  l'esprit  i  ci  Ton  peut  dire  qttll  démoralisa 

la  "Nation.  On  rapporte  avec  complaisftnce  des 
traits  de  ce  Prince,  dont  la  gaîléet  IVspril  faî- 
soient  di«paroitre ,  aux  yeux  des  François ,  le 
ac»ndale«le«acnadaitew  QueUeiik«ooa4queiiM,r 
dans  «lui  qui  gouverne ,  de  témoigner  de  l'in- 
dtffërcncepour  la  religion ,  base  indispenMbU 
de  loufps  le^  inslilutions  sr>cirilps!  Il  semble 
qu'eu  élevant  le  cardinal  Duboiâ  au  faite  dtt 
pouvoir  et  des  honneurs,  le  Régent  ait  vuula 
moatfer  son  mépris  pour  l'opinion  publique. 
Telle  «ëtë  l'impudence  du  cardinal  Dubois , 
qu'on  est  foroé  de  loi  dewer  aa  viee  de  ploa* 
l'hypocrisie. 

Louis  XV,  natureUcroeut  timide,  s  habitua 

4  n  avoir  poiot  de  Yolonléf  à  eramdfe,  en 
quelque  aorte  t  de  faire  usage  du  aem  droit 
qu'il  avoit  reçu  de  la  nature,  et  se  conMUtrk 
d'abord  dans  les  plaisirs  mariage ,  et  l'exer- 
cice de  la  chasse.  Mais  sous  le  ministère  du 
cardtuâi  de  Fleury,  les  maximes  de  Louis  XIV 
lurent  obaervëea,  l'antorité  fin  rapectée,  le» 
fimaoee  bien  admiaiatréea.  On  peut  oepen- 
dant  lui  reprocher  la  trop  grande  importance 
qoL  'û  dosmoit  à  de  miaérahlea  querelk»  rd»> 
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gieuscâ,  ei  d'avoir,  par  uu  exceâ  d ecxinomie » 
négligé  Ig  auirine  (1). 

Après  lê  mort  du  Cardinal}  Loqm  XV  tt 
livra  à  ses  goûts ,  lesquels ,  ainsi  que  sa  con-> 
fiance,  flottoient  au  gré  de  l'iotriguedos  cour- 
tiaaos.  La  figure  agréable,  même  majestueutc 
du  B«i ,  U  décence  de  «m  manières ,  la  dignité 
4h  Ma  oMuatiaOt  inpoièMnt  long'tom  k  1» 
Camr  «t  «a  pttUîo  ;  cc  Im  tàannm  vnii 
éprouTées  pour  lui  dans  son  enfance,  avoient 
liabitué  ses  peuplps  k  raimer  ;  mai»  le  pw 
dt'intérét  qu  Upreaoit  aux  aiiaires,  refroidit 
■iMeMtbhmtwtbaMt,OBclwidi»|âwàfciw 
M  ciMir,q«*à  leâiBliqgiicr  ppr  dMS«rviG«>.La 
omaidiratïoii  nour-ltt  Mftntffimff  i¥frimMii  flk 


(i)  Un  «prit  juste,  un  tumoéfàamx  et  ntodéfiii  va 

dé»'nitt'rMs^ni«tt  à  toute  épreuve ,  telles  furent  1rs  qua- 
lité» du  cardinal  de  Flrarj.  Sa  droiture  connue,  et  tes 

taw  fstMipm»  precaritiBl  à  la  TNww  leagwe  liai»  \ 

et  l'esprit  d'or'trr  rt  ti'(V»>n<>mir  fjn'i!  jMirta  dan»  !r<  dif. 
linM  difMUtteiaaiu ,  rctablimit  1  «quililira  cotre  la  raveU* 
«tIadèpcBW.  AiwithfaccredebSwMiaiaa  et  kswa» 
geuses  tecouiies  de  la  Régence ,  le  régime  pacifique  de 
Flenry  éloit  le  seul  conrenable.  Il  y  a  des  miniatéxct  plus 
briUans,  Bua»  il  n'j  en  eut  pas  peut-^re  de  phulrarant 
fMT  la  atfiea  ^  «M  4ê  Tlmij»  fii  tea  dfat-kok 
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les  oppositions  à  l'autorité  fureut  plus  mar- 
quas et  plusaoatenues,  lorsqu'on  crat  n'amiir 
à  conbaltre  que  des  Ministres  qui  «bosoicnt 

de  leur  pouvoir. 

Louis  XV  I  ut ,  finns  le  cours  de  son  rfgDe, 
trois  guerres  à  soutenir  :  la  première  lui  pro- 
cura la  Lorraine  ;  la  JiMOiMfey  dans  laquelle  le 
cardinal  de  Fléury  fut  entraîné  contre  son 
gré ,  et  dont  la  uort  ne  lai  pemît  pas  de  voit 
la  fin,  fut  signalée  par  des  succès  Lrillans, 
mais  sans  fruit.  Le  Roi  se  montra  à  la  téle  de 
ses  armées  sans  y  acquérir  de  la  gloire  ;  elle 
testa  toute  entière  à  son  général.  D»u  la  tiw* 
Même,  la  France  perdit  tontes  les  poisssiisiMl 
dans  les  Grandes-Indes,  en  Amérique  et  en 
Afrique,  une  partie  des  n tilles; sa  niarinefilt 
minée,  et  ses  armées  vaincues. 

En  1 7G3,  des  négoeians  attaquèrent  au  Par* 
lement  une  société  puissante,  formant  un 
«rbre  dont  les  racines  sMtendoient  de  rEnrojM 
jusqu'aux  eTtremites  du  «^lolx»  ;  une  société 
acctisée  d'avoir  des  maximes  dangereuses  pour 
la  personne  des  Rois,  mais  connue  {>our  être 
attachée  invariablement  à  la  Monarchie.  Les 
lésuites  enfin ,  furent  mis  en  cause ,  pour  la 
paiement  de  sommes  considérables  dues  pav 
un  de  leurs  membres  qui  aroit  la  direction.dn 
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leurs  iotéréis  daus  les  Colonies.  Celte  afiaire, 
parement  civîle ,  donna  prétesie  l'eiamen  de 
lear  oomtitotioD  »  et  det  MagîsIreU  animés 

contre  eux  depuis  plus  d'un  siècle,  saisirent 
cette  occasion  de  satisfaire  letir  ressentiment- 
Les  Jésuites  comptoieot  parmi  leurs  prin- 
cipeiiz  enoeoiM ,  le  FUrlement,  let  noiiveanx 
Thiloiophes,  et  le  Clei^.  L'enéentiMement 
de  leur  Société  fut  résolu,  et  un  Ministre  da 
Boi  ,  fîiî  de  Saint-Florentin) ,  signifia  aux  Jé- 
suites ;iliirmés  ,  mais  encore  remplis  dVspoir, 
que  la  Cour  ne  pouvoit  les  défendre ,  et  leur 
enjoignit  de  ee  eouinettre  à  r«nét>de  leur 
dettnietion. 

'  Je  ne  prétends  juger ,  ni  la  doctrine ,  ni  les 
services,  ni  les  dangers  de  cette  institution  ; 
mais  les  Parlemens  exercèrent ,  dans  celte  00- 
Mtton ,  la  puiaBanee  l^iaUtive ,  judideifie  et 
esécotiw}  et  cette  -vîeioire,  remportée  enr  In 
éourbooe,  lee enhardit  par  la  auiteà  la  réftt* 
tance. 

Vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XY,  on 
entreprit  i'ou vrage  immense  de  \ Encyclopédie. 
Ce  dictionnaire ,  destiné  à  eenrir  de  dépÂt  au^ 
tonooissances  humaines,  avoit  pour  eoopëra» 

teufH  les  ocriv.iiii5  les  plus  célèbres.  L'entre- 
prise s'exécuta  avec  coosUnce»  çt  travail 


•ervitdepointdenilieinieDtauxgMMde  lettre^ 
1m  plus  distingués ,  qui  formèrent  vériiabl»» 

ment  un  corps  ,  et  dont  plusieurs  cherchèrent 
à  te  faire  remanjuer  p«r  U  bardiftwe  de  leurs 
opiuioo». 

Lft  science  de  r^écononiie  politique  eout 
SMnçe  bîeal&t  k  occuper  les  esprits.  De  nom* 
kreox  ouvrages  furent  publiés  sur  cet  otqel 

important ,  et  un  système  suivi ,  mais  peut-être 
trop  théorique ,  en  fut  le  résultat.  Il  y  avoit 
des  Encyciûpédisies f  il  y  eut  de»  Economistes, 
L'esprit  philosophique  et  l'esprit  d'admiais* 
tratioa  s'aidèrent  mutuellemeot ,  et  filent 
semble  de  rapides  progrès.  Les  livres  contre 
la  rehgion  se  multiplièrent ,  et  l'exercice  des 
^atiques  religieuses  fut  relégué  en  quelque 
sotte  dans  les  ehiseB  inCéneoies  de  la  sociélé. 
On  vDfoit  aaseï  oommunénent  en  Ffonee*  que 
les  femmes  sur  le  déclin  de  Tlfe  se  livroientà 
la  dévotion  ;  mais  dès-lors  elles  remplacèrent 
la  {lévotioû  par  la  philosophie,  et  If  ilfsir  de 
passer  pour  esprit  fort,  lemportoit  chez  beau- 
coup d!entre  eUes ,  sur  FenTie  même  de  ptaîn 
par  les  cbarmes  de  la  figure. 

Louis  XV  avoit  vieilli  dans  rinaction  des 
facultés  morales,  dans  la  fatigue  de  la  cha.'is« 
et  celle  des  plaisus.  Un  avoit  approché  de  lui 
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dans  ses  dernières  années  «  une  fetume  de  basMO 
extractioa ,  qui  avoit  été  entretenue  publique* 
neilt  «Mut  d'Atre  loitimM  du  Bioî»  et  im 
^niid  ooinbte  det  prîneipftu*  «»uMtHia«  «'«fi» 

lirent  en  derenant  les  complaisans  de  cette 
farorite,  M.  de  Choiaeul ,  le  plus  distingué  des 
Ministreo  de  Louis  XV  par  «on  esprit ,  et  par 
le  §tnrt  d*ëoiat  qui  re^ntaoil  m  ne  prirét 
d  ie»  opAvtkm,  étoit  trop  fier  pour  fléchit 
derant  madame  du  Barry  :|»doc  d'Aiguillon  « 
êt  îe  chancelier  de  Meaupou  ,  profii^rfiit  de 
c^tte  occ:ision  pour  le  faire  renvoyer  et  exilef 
à  sa  terre  de  Chanteloup ,  en  Touratne  (i).  Sa 
itêg^ÊCÊ  fîit  ftmaurqvaM»  pM  !«  oourtgt  éê 
plnaMiin  pcfwnnc»  de  la  Omi»,  eonù» 

ftnèrenl  de  se  montrer  constamment  ses  amia| 
elles  allèrent  le  voir  dans  sa  retraite,  où  on 
érigea  même  une  colonne  sur  laquelle  furent 
gravés  les  noms  de  tous  ceux  qui  osèrent  l»ra* 
ter  «înii  le  rasentmient  du  MoBarqae  :  mail 

oette  hardiesse  prouToit  de  la  considération 
pour  l'ancien  Ministre,  tWr  raanifestoit  Cfl 
même  temps  la  foibiesse  du  Gouvernement. 

L'Etat  étoit  obéré ,  et  le  peuple ,  plus  tour* 
méaté  par  la  rigueur  da  Ifa»  et  par  l'inégalité 
I         i«i  11  ■  — ^« 

-  (()  La  H  décMbcc  tjfo^  ■ 
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de  la  r^rtition  des  charges  que  par  Texcèt 
des  impôts ,  montra  psiHout  un  cxtréme  më- 
ooutentement.  Cepesduitil  étoîttellemeatae- 

COUlunie  à  l'obéissance  ,  que  le  calme  auroik 
subsiste  si  le  cbaiiceiier  de  Meaupou  ,  animé 
contre  le  Parlement  de  Paris  par  les  contn* 
riëtës  personnelles  qu'il  en  avoil  cssnyées ,  n'«> 
TOU  «aàtë  le  Roi  contre  ce  corps  ,  avec  d'au* 
tant  plus  de  facilité  ,  que  Loni?  XV  avoit  fon- 
cièrement de  l'aversiou  pour  le  Parlement  ;  il 
consentit  donc  sans  peine  à  ie  détruire.  Les 
Sariemens  de  prorinoe  qui  s*éleTèrent  oontre 
cette  mesure ,  se  virent  bientôt  casses  eux-r 
mêmes  ,  et  des  hommes  choisis  par  le  Chance- 
lier ,  furent  substitués  aux  anciens  magistrats. 
Le&  partisans  du  duc  de  Choiseul ,  atnsî  que 
tOQS  oeoic  que  la  destmction  desParlemcoa  ii»> 
ténssoity  se  réaaitent  sans  s*Ati«  concertés, 
n  s'éleva  dès4ors  contre  la  Cour  un  parti  nom* 
breux  et  d'autant  plus  puissant  qu'on  y  comp- 
toit  beaucoup  de  lucmbres  de  la  Noblesse. 
Celte  réunion  de  sentimeos  et  d'individus  de 
tout  état  devint  le  premier  principe  d*une  op* 
position  marquée  à  l'autorité  fiojale  »  et  d'an 
esprit  d'indépeudance  qui  se  perpétua  sons  le 
règne  suivant 

LeGouverucmcni  éprouva  pendant  quelque 
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temps  de  grands  embarras ,  pour  trouver  de 
Bonvoftux  juges  ;  mai»  l'exil  força  les  Ancîeitt 
ai  noiLà  la  aoumiinon,  du  ibcùds  auaileDO». 
La  composition  âes  dilTerens  corps  judiciairaé 
s'étoit  8uccesfi!vpmf>n»  e'puree  et  améliorée  ,  et 
la  grande  entreprise  de  la  suppression  ri*  s  l'ar- 
lemensétoit  opérée ,  lorsque  le  Roi  mourut  le 
lo  niai  1 774»  Il  ne  lîit.poiDt  regretté ,  les  p«u- 
pics  montrèrent  plnlàt  de  la  Joie  et  oet  en- 
iboiMiaiiiie.iKNiraoatiMoaMeur  qu'inspire  un 
jeune  Souverain  en  qui  se  complaît  Fespérance. 

Il  n'appartient  d'écrire  Tltistoire  de  la  révo* 
Uttion  qu'à  ceux  qui ,  par  eux-mêmes  ou  par 
des  relaftioos  intimes  avec  les  prindponx  ac- 
teurs ,  ont  été  à  port^  de  eonnottre  et  de 
suivre  sa  marche.  On  trouvera  peut  -  être 
dans  ses  détails  des  choses  qui  peuvent  servir 
d'»«mples  dans  des  temps  orageux  ;  mais  ea 
gtféchissant  snr,oe  grand  ëfëneinent ,  qui  par 
aes  effets  a  diangé  la  léoe  de  l'Europe  en- 
tière, je  .cherche  seulement ,  en  me  dépouil- 
lant de,  toute  prévention  ,  les  motifs  réels  qni 
l'ont  provoque.  On  l'a  attribué  k  une  toule  de 
causes  ,  mais  souvent  ou  n'a  pas  distingué  as- 
sca  les  effets  de  leur  principe.  La  fifodaliM 
avoit  existé  dans  tous  les  pays  ,  mais  à  aie- 
snie  que  les  lîdiMses  et  l'instniction  s'aoem* 
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reat  et  ac  réptiMlîrMit ,  U  temtnde  diipuBt. 

La  grande  tnajoritrf  de  la  Nation  Françoiae  ne 

cherchoik  depuis  long' temps  que  les  moyens 
de  s'affranchir  de  la  gêne  où  la  retenoient  en- 
core des  lois  et  des  usagçs  établis  dans  des 
siècles  d'ignoranc*  et  de  hstharie.  Ceat  là  I» 
principe  des  premiers  mouveniens  de  la  féwm 
lotion  ,  et  d'où  dérivent  les  drâicncns  de  sa 
première  époque.  Des  mesures  inconîicli'reea 
fournirent  aux  mécontens  des  occasions  favo- 
rables qu'ils  saisirent  avec  ardeur  :  la  foiblesse 
da  OouTemeaieat  les  assuroit  presque  du  soo- 
cèe.  Si  Ton  eooipafe  Isa  riAimU»  absoioes  dn 
Louis  XIV,  les  actes  arbitraire»  des  Mïnistraa 
de  Louis  XV  ,  à  la  mollesse  qui  caractérisoit 
le  Gouvernement  de  Louis  XVI ,  il  sera  évi- 
dent que  des  mécantentemens  quelconques  de 
Ifevereiee  de  mm  aatoritd  nn  dAeraninArent 
pas  l'oppositinn  qiû  se  fema-CdBtrs  cet  infoi^ 
tune  Monarque  ;  mais  comme  les  esprits  étoïent 
changés  ,  un  prince  plus  clairvoyant ,  plus  ha- 
bitué à  jugM-  et  à  agir  par  lui-même ,  auroit 
senti  qu'il  ne  loi  M^Beait  pas  d*aiai«F  e«mi* 
tiellenient  aom  peuple,  «lais  qull  làlloât  en 
outre  détruire  U  barrière  aristocratique  (t) 


(i)  Le  net  «iiMcMMr  >  qai  pendant  lonf-traip»  parut 
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<[oi  le  séparoit  de  U  masse  de  U  Nation ,  rap» 
procher  de  Sâ  penonne  des  gens  d«  tottlet  le* 
dattéfl ,  eiMployer  «I  diitingue»  le  génie  et  les 

talcns  de  tous  les  citoyens  indistinctement. 

I^ouisXVI,  trente-deuxième  et  dernier  Roi  de 
Il  dynastie  Capétienne  ,  monta  à  l'âge  de  vingt 


wtortMr  tout  les  excès  conue  ceux  qu'on  désifnoit  pac 
celt«  épith^e ,  dteontre  par  ce  réedtat  l'etprit  du  tenpt. 
On  n'étoit  animé  ni  contre  Louis  XVI ,  ni  contre  le  Roi  ; 
mù$  «A  le  regudoit  OMuiie  te  chef  d'oae  cUsM  àoat  oA 
émk  àkéàk  4  dlmln  tes  pciTUigN.  Vh»  iiwiii  mm 
i  OM  autre  encot»  flws  wiolil»  »  fit  décisive }  easail* 
les  réTolutionnairés  crurent  ne  pouvoir  abolir  1«  sjstiOM 
contre  lequel  ils  s'étoieat  élevés ,  et  ne  jugèrent  kan  pcr- 
sMUMt  <tt  sAMté,  qu'en  fcrasant  «eux  qui  ne  patticipoient 
pas  i  leurs  projets.  Ils  ne  redontoient  pas  tant  la  -vrni^'-aneé 
d«  I«iNii«  VU  qn«  a«  iualité  i  oéder  à  l'inflnenee  de  qui» 

qu'il  snroit  eontractés.  On  trouvera  dans  llibtoire  de  oe 
temps  une  foule  de  mecnres  qui  paioissent  Atre  puisées 
dana  Ica  principes  <k  Madùavdf  qni ,  né  d  âert  wm  mi- 
lieu â«  l'agitation  des  factions ,  étoit  plus  yvofendément 
inainit  qna  pmana  «»  nutièns  de  osqj«iatioB  et  da 

le  ne  parlerai  pas  ds  «•  qitte  IfpaBt  «PliMliqueRient 
tt  (^|ne  de  la  terrvttr  en  France ,  et  encore  moins  de 
oM  qui  en  étoit  le  chef;  c'est  ttne  époque  tellonent 
■wnainMia»  ^'ca  dadiciettqB'dle  fit  «Suée  de  FBi»» 
loba,  il  ca  n'toie  paat  santar  da  Iscon  aux  i  rmps  à  Tsaif. 
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ans  sur  uq  trône  déjà  fortement  ébranle.  Juste, 
vertueux ,  désirant  le  bien,  mais  sans  expé- 
rience ,'et  d'un  otraetère  défiuuit  eiinoectain,iîl 
ftppeUpour  ledirigerf  un  ancienMinistre(i) , 
que  trente  ans  d'administration  ,  suivis  d'un 
long  ex  il  ,qu*il  s'étoit  attiré  pour  avoir  dépiu  à  la 
znailrfsse  du  feu  roi ,  sembloieut  rendre  digne 
de  la  première  place  dam  les  consetla.  Sa  répa* 
talion  de  désintéressement  n'a  jamais  été  àé' 
mentie  ;  mais  FiiKlifference  d'un  vieillard  con- 
centré dans  l'arnnnr  de  lui-roéme,  dans  le 
cercle  étroit  des  Jours  qui  lui  restoient  à  vivre, 
enfin  sa  lëgèrrtë  naturelle ,  lurent  plus  fiilaiei 
à  la  France  que  Tambiiion  ou  même  Tamour 
des  richesses.  Rempli  de  jagaoïté  et  de  péné- 
tration ,  mais  dans  un  genre  opposé  à  toute 
discussion  longue  et  sérieuse ,  doux  et  ver- 
•atile  ,  leeomtede  Maurepas  perwiadé  que  la 
Monarcbie  Françoiae  éloit  ânes  robuste  pour 
rétister  à  toute*  Ica  crises ,  ne  montra  de  cba- 
leur  el  de  constance  que  dans  un  seul  senti- 


(i)  Le  comte  de  Maurrpas,  spirituel,  enjoué^  «««iMj 
«Uut  la  société,  doué  d'aiUeora  d'ua*  némoire  ptrodigieote,' 
«omoUioit  mieux  qn*  pcnoBne  let  fiBilln ,  les  usage» 
de  la  Coar ,  les  forme»  4»  r«dauiii»tfalioa.  Ut  itaiu  et 
pi#CBiîoas  du  Coon  MaTcniae». 
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ment  :  celui  de  sa  haine  pour  la  mémoire  de 
Looi*  XY ,  auquel  il  ne  pardomm  jamaû  n 
dbgnwe.  n  vit  dans  le  rétaMiwtmrot  des  Par-: 
lemena  un  moyen  de  se  eoDciUer  rafiecUon. 
publique  ,  et  dt-  satisfaire  son  aversion  pour  le 
précèdent  règne.  Un  homme  d'Etat  auroit  pro- 
hablement  considéré  cette  grande  opératioa 
■dus  un  autre  aspect }  il  annnt  pemé  à  pio* 
fiter  d'une  rëvolntioa  effectuée  sous  un  autre 
Ministère,  et  au  blâme  de  laquelle  il  n'avoit 
aucune  part  ;  occupé  d'en  adoucir  les  effets 
pour  les  anciens  Magistrats ,  il  auroit  ainsi  as- 
avréla  tnmqoiUitë  publique ,  ea  dâMtramiit 
le  Gouvernement  d'uncotpepuiMant  qui  Ta* 
ycit  aottvent  contrarié.  A  ces  considérations 
favorables  à  Tautorité  ,  se  joignoit  la  facilité 
de  faire  du  bien  à  l'Etat ,  sans  être  arrêté  par 
Les  prétentions  ,  les  préjugés  et  la  routine 
même  deseoqM  delCagistrature,  qui  n*aToient 
}ainais  laissé  échapper  aucune  occasion  d'aug- 
menter leur  influence  dans  les  opérations  du 
Gouvernement ,  et  souvent  U'entrnver  leur 
marche.  Le  désir  d'un  succès  passager  l'em- 
porta ,  les  Parlemena  rétablia  le  la  novembre 
1774 1  M  crurent  dèa-lor»  inébranlablea. 
.,  Les  Ministres  du  feu  Roi  furent  disgraciés, 
(et  nanplaoé»  par  d'antres  parmi  lesquels  il  n'jr 
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en  aToit  que  dram  muceptiblet  de  fixer  Tattett* 
tion  :  fe  Comte ,  depuis  Mttrrfdu!  do  Muy  et 

M.  Turgot.  Le  premier ,  militaire  instruit ,  et 
ami  fidèle  du  Dauphin  ,  père  de  Louis  XVI , 
n'aimoit  nieslimoit  M.  de  Manrrpas;  il  com- 
bat toit  sa  légèreté  et  son  insouciance  ,  et  M 
ttiëgHgeoit  rien  pour  itwpîm  de  !•  fiwmetrf  à 
Iiouia  XVI ,  qui  perdit  tMp  t6c  ce  MtptotaUo 
serviteur.  M.  Turgot  »  nommé  d'abord  au  Mi- 
nistère de  la  Mnriiic  <-t  ensnif?»  i  cpUii  des  Fi- 
nances ,  t'inii  (  oMim  pour  un  des  pius  zélés 
partisans  du  système  des  économistes.  Il  jot* 
gDoit ,  két  prc^ndcs  «omnoiicftiices  spcculii» 
tivtt  4  rexpÂrifttce  loiiiiise  dans  riatoidaftoe 
de  Limoget ,  et  «M  répatàtlon  méritée  de 
wrlu.  L'intrigue  n'eut  aucune  part  à  son  élé- 
vation. Il  ne  tarda  pas  à  développer  les  prin- 
cipes qu'il  aToit  professés.  Les  économistes, 
êtteoutsgés  paf  l'appui  dTini  Ministre  de  leur 
parti ,  répandirent  de  plus  en  plus  lear  doc- 
trine. La  sévérité  des  principes  de  Turgot  con» 
trarioit  les  gens  de  la  Cour  ,  pi  encore  plus  les 
financiers  ;  les  premiers  i  attaquèrent  aveo  les 
armes  da  fidieule ,  et  les  fintndecs ,  qui  cfii* 
gnoient  It  supprearion  de  lenn  immenses  bé- 
néfices, s'efforcèrent  de  décrier  ses  opérations* 
Xnfin ,  les  Purkmens  s'opposèrent  à  ses  plus , 
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et  1»  Minittre  principal,  effnjé  de  ra^ccndant 
qu«  prenoitcw  le  jeuoe  Roi ,  leJUisiilredca 

Fioances ,  par  set  lumières  et  par  son  zèle 
pour  les  intérêts  flujieupi*',  employa  pour  le 
perdre  ,  i  astuce  d  un  vieux  coui  usati .  11  obuut 
du  Eoi  de  Mcrifier  M.  Turgot ,  qu'il  repréieota 
comme  uq  homme  linë  à  des  id^e  d'up  per< 
feclionnemenlcbirneriquc  ,  et  comme  uo  no« 
vateur  flang^reux  i  ÎM.  de  Malt-slu^rbes  qui  , 
en  cédant  aux  iu&tances  de  M.  Turgot ,  avoit 
accepté  le  Minislère  de  la  maison  du  Boi , 
doiiiift  wdéniîwoa  a»  moiBeat  de  bdi^nuM 
de  pou  ami. 

Tandis  que  les  esprits  prenoient  un  e'ian  vers 
«n  nouvel  ordre  des  choses,  et  que  la  légèreté 
du  Premier  «Ministre  abandonooit  l'autorité 
an  «oure  de»  ^^nemene ,  la  fiiee  de  le  Ommi 
aToitcbanftf* 

(t^  M.  Tnrgot  joi^noit  à  un  nyril  étentlu  et  exercé  unç 
■vertu  figjde,  mtU  0  «voit  dhas  le  anethn  une  grand* 
iafl«xO)9Ité,  et  dans  tes  forme*  une  sécheresse  qui  ([oel- 
qaiCnM  oAcntoit  le*  personne»  avec  leaqaelles  il  «volt  4 
tMltar.  San  trop  coart  siiiiidère  fat  maarqultlc  p«r  de* 
rttfwmi  lrror«hl««  «a  peupl« ,  pw  U  deitraotion  des 
Iravcs  nui&iblet  à  l'induttrie ,  et  par  l'établUsement  d'une 
libnlé  indéfinie  pour  le  commerce  det  grain»;  article 
a  prodnitkoiaeoDp  de  discwiiom»  et  «tt  lequel  OBu'cti 
fes  «aMK  d'aeawdi 


36o       MÉLANGES  D'HISTOIRE, 

Marie  -  Antoinette  ,  imputtentée  de  eet 
Ibnnei  gênantes  qni  oondamaoient  les  Reine» 

de  France  à  une  représentation  presque  conli- 
nuclle  ,  séduite  par  la  perspective  des  charme* 

d'une  société  où  dévoient  régner  la  liberté  et 
la  confiance  ,  cette  princesse  ,  sans  en  prévoir 

les  conséquences ,  se  laissa  persuader  de  des* 
«endfe  en  qudque  awte  du  trène  «  pour  jouir 
des  agrëmens  de  la  vie  priTêe.  La  sode'të  qo^oa 

avoit  choisie  s'accrut  insensiblement ,  et  bien- 
tôt elle  devint  nombreuse  et  trop  mélangée. 
Le  gros  jeu,  qui  rapproche  toutes  les  eondi> 
tions  ,  qui  fott  ouUter  dans  la  TÎTadtë  de» 
passions ,  la  mesure  du  langage  et  la  eiraons» 
periion  dans  les  manières,  ajouta  encore  k 
l'égalité  inséparable  d'une  société  intime.  La 
Cour  cessa  alors  de  donner  le  ton  à  la  ville, 
puisqu'elle  adoptoit  les  seatimens,  les  modM 
et  les  faabitudcs  des  sttciëtés  qni  y  dominoient* 
Ce  changement  de  régime  à  la  Cour  ,  servit  à 
cx>mb1er  l'intervalle  immense  qui  avoit  subsisté 
ju&qu  alors  entre  elle  et  le  public. 

Les  Etatsitaoulieiinent par  la  oonatanoe  des 
principes ,  et  raootwd  de  toutes  les  parties  ;  la 
fluctuation  dans  les  mesures  inspire  la  défiance 
au  peuple  ,  indifjtio  le  désordrf  ou  le  relâche- 
ment dans  le  gouYcruemeat^  l'autorité  alors 
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éprouTe  des  oppositions,  et  ceux  qui  sont 
chaigés  de  la  aontenir  tonbeot  d«QS  le  népti». 
La  «tabilité  des  individtu  dans  lea  cmploia  de 
radminiatration ,  sert  quelquefois ,  jtuqa'à  an 

certain  point,  ^h'  ronlrp-poifls  à  !a  variation 
des  idées  ;  mais  jamais  1  exislence  des  Ministres 
ne  fut  plus  éphémère  que  sous  le  règne  de 
Louia  XYI ,  et  à  aucune  époque  on  n'a^oil  tu 
autant  dfincertitade  dana  leura  plana      lia  aa 


(i)  Louis  XIV,  pendant  entqaaate-daq  «m  de  règne , 
à  daUr  de  la  paix  dei  Pyrénéet ,  a  ni  Tingt-six  ministres 
de  tonl  genre,  dont  plusieurs  d'un  nn'rttp  ôiiineni.  Louï» 
XY,  pendant  soixante  ans  de  rvgne,  a  eu  quarante  mi- 
aittm.  Louis  XVI,  fwadast  qdiîm  «u,  •  «a  vingt-sept 
■inistres  ;  rar  nn  r.r-  parle  |>as  de»  ciroonsJanccj  orapenses 
^■i  suivirent  l'aitemblée  d«  £tat»-g«nér«ax ,  mais  seole' 
«eut  dsa  WBblM*  do  «■  FtiaM  ]icwlaBl  le  temin  qu'il  a 
Vi  l  i;;il)liMnrnt  régné.  Le»  affaires  »on»  Louis  XV  furent 
dirigé»  arec  plus  ou  moins  d'intcUigence,  mais  aucun 
aiioistTe,  pendant  mb  long  t^foe,  no  II  de*  dioM»  n- 
marquablet  comme  SuU  j,  Richelien ,  Colbcrt ,  Louvois.  Ce 
n'est  peut-être  pas  faute  de  ^biie  :  car  d'Argenson,  Chai^ 
velin,  Machaolt  èloieat  des  hommes  distingués  par  ks 
l—iè>tt  Ol'îiMtnMilion,  Moia  paeee  qu'il  n'existe  ^cei^ 
taines  conjonctures  où  in  miiiitircpem  devenir  en  qnelqnc 
sorte  créateur }  d'ailleurs,  l'impulsion  ou  le  caractère  du 
Monacqm  donnant  sonU  i  m  Iwamo  dogfaie  tout  aoa 
aisor  ;  wta  «cU,  il  eak  oUifi'  de  ae  eimaiiaerire  daai  la 
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coateatoicBA  de  pourvoirMn  IntM&M  àm 

ment.  La  manie  d'admiiikslrer  s'étantc»pn>é> 
de  loutf.sU>»  létes,  «llefaboit  chaque  jour  dis- 
patoUre  les  anciennes  formes,  et  pclore  des 
innovatioBS.  Le  miuiatère  des  hoaa«e» ,  Tun 
ikft  plu»inifArtiw«  cloil  le  ^ut  on^em.  Le» 
«eatc^im- généraux  ii*^loiciit  r^àird^qiM 
•OfliiM  Ae»  cinpiri<|ucft ,  dftnt  on  «prouvoil 
ycadant  «inique  tei^  la  rcodte;  cl  la  plu- 


cercle  ordinaire  des  aflaires  courantes.  On  peot  obj^ter  à 
cette  olMerratifiorekemple  de Riclielie«  ;  mai»  Louis  XIII , 
qiioiqiM  CUMtèf*  feiMe,  avoit  un  sens  joatc,  et  il 
n'a  janaU  d'aUlcm  «wtnrié  wn  ainjain. 

Son»  le  rfgne  île  Loui»  XIV,  jusqu'à  IVpoque  de  son 
■ariage  awc  iwidamc  de  MaintaaiMa,  Ua  muiiaUM  a'a»< 

choieat  point  à  se  procurer  de  l'influence  sur  le»  affa 
II  n'en  fut  pas  ainsi  des  ministres  de  Loui»  XV;  iU  furrrit 
aaaerri»  à  la  martfoiae  de  Pompadour,  qui  s'étoit  érigé* 
tn  prMiâ«MiriaiitM«  «t  raMcmbai  ^o'aU*  amit  aeqaia 

étoîr  le  r^wltat  de  leur  bBSM><i«e.  T.e  Roi  n'exigeoit  point 
d'eux  une  aervik  dtfirence  à  sa  maitrewe  ;  mai»  chacu 

lui  tonioeitro  Tes  afTaires  de  son  département.  Si  tout  »'é- 
toieat  accordés  à  ne  point  rendre  compte  des  affiiina  à 
la  BahMMê  da  Roi ,  elle  s'aonh  pas  en  plna  d'inflaanea 
mv  la*  aCbirca  que  le»  maîtresse»  de  Louis  Xty,  «t  3» 
a'aMaiatpai     aufaia  bien  traitia  paa  k  Bai. 
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part  ne  s'occupoieiit  qu'à  chercher  des  pallia- 
tif» propres  à  &outenir  la  marche  des  affaires 
pendant  le  oottrt  espace  qu'tU  dévoient  les  di- 
riger. Dis  oontrôleQT*  -féilëretn  se  sont  npi* 
dément  snccédës dans  un  terme  de  quinze  ans. 
Le  jour  de  1^  nomination  d'nn  Ministre,  on 
prOBOStiquoit  son  renvoi  (i).  ii  étoit  impossible 
c[o'ttii  ordre  de  clioaes  «èesi  «hanoehiiit ,  pAt 
obtenir  «oeune  coneidëreikm  ;  à  peine  «m  Kb- 
nietre  a^oit-il  le  temps  de  prendre  cooiMMa* 
sance  des  nffriires  soumises  à  sa  direction. 

L'emploi  de  Ministre  de  la  guerre ,  fut,  pen* 
dant  plusieurs  année* ,  pretque  tnail  peu 
•teble  qœ  eelni  de  contfiMeilr'génArttl  ;  de» 
ëdits ,  dca  r^Iemens ,  des  ordonnances  sans 
nombre  sortiieat  de»  boreanxde  ee»  dcnndé* 
partemens. 

Les  Rots  de  France ,  depuis  plusieurs  siècles, 
âToient  toojonn  eu  eoprès  de  leur  pereonna 
dea  troupes  d'élite  qu'on,  noininoit  la  XMstm 
du  Moif  et  Ton  trouve  ohen  las  Oennains  l'on* 


(l)  Un  TieB4V>i ,  nommé  par  l'eiui|MNvr  Maliaincd  Shaw 
■n  gonvernemcnt  Ju  Deckan  ,  sortit  de  Delhy  monté  sur 
un  élcphant ,  et  avec  le  visage  tourné  Tecs  U  queue  de 
i'saliMl.  QactiianBé  snr  oiiM  étvtafs  poiiaM  »  tt  i^po^ 
^  c^êuat  fPT  Tsir  awlMt  sa»  •  wwÉSMSiir 
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pinède  cet  usage.  Le  Prince ,  dit  Tacite ,  ëtoit 
entouré  de  nobles  ;  il  oomlMUoit  ponr  U  Tio> 
toire ,  et  les  aobles  pour  le  Prince.  La  Maison 
du  Boi  *-\'Mt  composée ,  outrp  les  deux  rêgi- 
meiis  cl  infanterie  des  ('>ardes-Fian(^-uisê$  et 
Suisses,  de  Gardes-du  Corps  ,  de  Grenadiers 
à  ebev»! ,  de GendArmc» de  la  garde,  de  Cli^ 
y»  '  l^n  et  de  MouaqueUim;  et  cet  troupet 
lormoîent  un  corps  nombreux  ,  dont  la  pins 
grande  partie  des  individus  étoit  dans  la  fleur 
de  1  âge.  La  Maison  du  Roi  ^  particulièrement 
déTOuée  à  ta  peraonne  du  Monarque ,  remplie 
du  plus  brillant  courage ,  avoit  un  autre  ré> 
HÎoae  que  le  reste  de  larniée.  Sa  ooQStitUtibn 
présentoit  des  incoiivénieus  à  la  ^'uerre  ,  par 
le  luxe  et  les  cousommatious  considérables  qui 
en  résultoient  ;  mais  elle  furmoit  une  phalange, 
qui  aouTent  irimt  irraché  la  TWloimà  l'^e&ncmi 
dans  des  circonstanœs  dësei^érées.  Le  comtob 
de  Saint-Germain ,  habile  boDime  de  guerre} 
mais  livré  à  l'esprit  d'innovation  ,  soit  qu'il  ne 
sût  emjiloyer  d'autre  ressort  que  la  discipline 
allemande  ,  suit  qu'il  méconnut  le  caractère 
des  François ,  et  la  nature  de  leur  gouverne- 
ment ,  supprima  la  plus  grande  partie  de  ces 
troupes  d'élite  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  sin> 
gulier  dans  cette  opération  »  c'est  que  l'éco- 
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uomie  fut  le  motif  delà  réfurnie,  tandis  que  ces 
trotipei,  qu'il  paraitn*aToir  jugées  que  d'après 
l'ëëlatdes  habits  al  la  beauté  des  cbevaux ,  ne 
Oo6toient  pas  plus  que  de  simples  cavaliers (i). 
Le  Premier-Ministre,  indolent  et  inappliqué, 
laissa  le  comte  de  Saiat-Germaia  dissoudre  des 
corps  qui  faisoient  Tappui  da  tr6ne ,  «t  qyi 
auroient  su  le  défendre  au  besoin. 
.  A  la  mort  de  Louis  XY ,  le  royaume  ëtoit  en 
paix  depuis  douze  ans ,  et  quoique  la  dette  pu- 
blique fût  cousiderable  ,  l'économie  dans  la 
perception ,  et  la  réforme  -des  abus ,  ofTroient 
à  un  iioinme  édairé  les  moyens  d*aoi{nitter  las 
intëfdts ,  et  d'appliquer  chaquA  année  des  fonds 
à  l'amortissement  du  capital. 

M  rker  ,  qui  aYoit  acquis  une  fortune 
considérable  comme  banquier ,  et  une  réputa- 
tion de  talens  en  qualité  d*na  des  syndiôs  âm 
la  compagnie  des  Indes ,  fut  élevé  à  la  plae« 


(i)  Un  TOnnffiwHaire,  vn  {>«ndarnie,  un  diMau-li'gcp 
n'avoii  pour  appoint«iueni ,  habillement ,  achat  et  nour- 
riture de  aon  cher*!  qm«  sept  etmt  «Afft  Uivtt ,  è'«*t-i' 
Airr  ,  qnarnntp  soiis  par  jour,  et  il  n'y  avoit  paï  tîe  ca- 
valier qui  De  coûtât  presque  aaiant,  tor-toot  en  mettant 
cb  Kgne  de  eomptc  les  Unit  de  caterMMMt  «t  d1képilnai« 
qai  n'étoient  fts  à  la  diiifi  dtt  Bioi  pnr  ks  tiMpe»  ds 
M  inaiMMi. 
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de  directeur  des  finances,  lorsque  M.  Tabou- 
rem  Moeëda  éph^mcrement  à  M*  de  Qngny  » 
le  seul  aaatràlmr-gioiini  mort  en  place ,  â»* 
puis  Colbert. 

A  l'époque  de  la  nomination  de  M.  Neckcr, 
]a  France  commençoit  une  guerre  ponr  «soute- 
nir la  révolte  des  colooi€&  angloi&cs  d  Aiué- 
rique  oontre  leur  métropole  ;  et  on  ^it  evee 
étonnement ,  et  nêoM  avee  cntluNuiMiae , 
que  le  nouveau  Ministre  foumîasoit  les  moyent 
de  la  soutenir  sans  avoir  recours  à  de  nou- 
veaux impôts  :  oo  ne  calculoit  potut  que  des 
empronit  on^wn  »  d  on  ne  ipranoit  anoime 
BceoN  ,  ni  pour  le  patcncnt  desintcfêls  »  ni 
pour  le  remboursement  des  capitetEK,  Mig> 
menteroiVnt  embamt  de  l'Etat ,  et  mine- 
roient  ses  ressources. 

Le  GouTerneinent  avoit  été  loag"  temps  as- 
êmm  eux  fiaaneieri ,  «pii  arvançm«nt  dei  fond» 
an  beaein.  M.  Kecker  sidMiitiia  au  crédit  dea 
financiers  celui  des  banquiers  ,  dont  let  pro- 
fits excédèrent  encore  ceux  de  la  finance  :  et 
il  résulta  de  ce  changement  et  des  emprunts 
multipliés  qu'il  facilita ,  une  nouvelle  puis- 
aanee  dana  l'Eut  :  lNaot6t  on  confondit  Tinté- 
vét  et  le  vœu  de  la  Kation  ,  avec  l'intérêt  et  lea 
spécnlationa  dea  banquicta  et  dea  oapitalialea , 
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qui  diclèrent  les  conditions  des  emprunts  ,  «6 
dcvinveot  «n  corp*^  redoouble  ata  lltoislr*» 
•usHnémes.  Si  les  fiBaasient  aboMiemtdM  Im^ 
•oins  de  TEtat ,  ils  ëtokntâëpcBdans  ;  les  ban- 
quiers n'en  jibusoient  pas.  moins,  et  ils  e'toient 
indpppndaiis.  Les  banquiers  sont  citoyens  de 
tous  les  pays,  et  le  régime  républicain  a  plus 
d'MtruM  et  de  c«mveMii«e»  q«*im  goi»venM>« 
ment  iiMWiaiiehM|ué  ,  pour  des  koamee  dent 
la  fortune  est  disponible ,  dont  l'existence  ceo' 
siste  dans  leur»  richesses  ,  et  qui  sont  toujours 
animés  du  désir  de  les  augmenter.  L  bomme 
llégKn  ttf  souvent  dans  Tepplioatio»  é$ê 
frtneipee  ;  oe  qui  OMTÎeiit  an  gouTcnieBMiii. 
d'Abgletcfffe  V  Aoit  ëvidemiiMnt  dangereiu» 
pour  un  gouvernement  purement  monar- 
cbique.  Peu  à  p<*ii  l'esprit  de  .^pf^culations'intro» 
duiâit ,  à  Paris ,  dans  les  différentes  classes  dc 
la  aocÂéti ,  et  des  hommes  dîatingués  par  lettr 
rang  et  leur  naissance ,  prifent  part  ans  <ipë- 
tatimis  de  la  place ,  et  devinrent  agioteurs. 

Le  compte  r^ndu  des  finances  par  M.  Necker, 
publié  en  1781  ,  mit  le  comble  a  la  confiance 
qu  il  avoit  su  inspirer.  Le  public  fut  flatté  de 
voir  un  Miniatre  invoquer  ion  anflrage,  e» 
lai  foitmettant  aes  opérationa. 

M.  Kaakaa»  <|ui  piopoaa  aDanita  d*ëlaUw 
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des  assemblées  provinciales,  dt-veloppa  en 
même  temps  des  moyens  propres  à  asstirer  le 
pouTCHr  du  Roi  dans  oes  assemblées.  LeClergë 
et  la  Noblesse  eaformoient  une  moitié,  et  le 
Tiers-Etat  l'autre;  mais  le  Roi  noiumoit  les 
membres  de  ces  trois  classes.  Ces  assemblées 
n*o£&oieDt,  de  hit,  qu'une  répartition  du 
pouvoir*  des  Intendans ,  entre  on  certaia 
nombre  d'individus ,  et  où  Tlntendant  cou- 
serroit  «ne  graiule  influence;  orgnnisatiori 
qui  préseuloit  un  bizarre  mélange  de  liberté 
et  d'assujétissement.  Le  Mémoire  que  rédigea 
M.  Necker  à  cette  occasion,  s*étant  r^nda 
avec  une  promptitude  extrême  dans  la  capitale 
et  dans  les  provinces,  agita  tous  les  esprits, 
les  souleva  contre  l'administration  et  contre 
les  Magistrats,  et  rendit  plus  difficile  l'exercice 
d'une  autorité  dont  un  Ministre  du  Roi  révé- 
loit  les  abus. 

M.  Necker,  quoique  parvenu  ii  la  place  de 
Directeur-général  des  Finances  ,  ne  travailloit 
avec  le  Roi  qu'en  présence  du  Ministre  prin- 
cipal. Il  demanda  d  entrer  au  Conseil,  on  rejeta 
sa  demande ,  et  s'ëtant  engagé  trop  loin  parla 
vivacité  de  ses  démarches ,  il  se  vît  obligé  de 
quitter  sa  place,  qu'il  avoit  annoncé  ne  ]>ou- 
voir  garder  si  sa  ^tention  n'étoit  agréée.  U 


BE  Um&RATDBB,  et«.  36$ 
ÊLtoit  pour  lui  le  «uffrage  d«  i|ttdqne»  toàité»  ) 
les  louan^  d*un  gmid  nombre  de  gens  de 

lettres,  et  «snr-tout  le  voea  du  peuple ,  touché 
de  Ia  sensibilité  qu'il  montroit  pour  la  classe 
indigente. 

Pendant  que  k  France  oombattoit  pour  Ut 
liberlë  det  Américains ,  les  gazettes  Angloisef  « 

et  sur-tout  un  journal  publie  à  Londres  en 
François,  intitulé  ie  Courrier  de  (Europe  (i). 


[t)  Le  Courrier  det  Europe,  guette  françoisp  pTibli('c 
en  Angleterre ,  et  fort  répandue  en  France  à  l'époque 
h  gnem  d'AaaArlqne  ,fiit  «Btr<p>i>«pw  un  Angloû  (doaC 
j'ai  oublié  le  nom),  associé  avec  un  certain  Morancle, 
qui  en  étoit  le  fédactcnr.  Morande»  auteur  du  Gatetier  cuir 
fHMi^,  libelle  Maiidibut  a'éloît  itfigté  à  Loodre»  poitr  te 
■outtraire  aux  poursuite*  du  GouTcrnement  françoif ,  qui 
Tooloit  le  Cùre  «rréter.  Us  débnlàtciit»  deaa  leur  journal  t 
p«r  peindre  wnw  dr  jour  p«a  flivMÉUe  diffirens  person- 
nages de  la  cour  de  Versailles ,  et  par  blioMirlei  «pteliant 
des  ministres.  Jolinston ,  alors  membre  asses  marquant 
dans  le  parti  de  l'opposition  en  Angleterre,  et  qui  oonnoU- 
■oit  1«  védaetenr  «ngleû,  M  xaconla  qv^ttorient  à  Gains 

pn  Tcnt  f«ToraWe  poor  s'embarqner ,  il  y  vil  arriver  cet  in- 
divido  à  qoi  il  exprima  son  étonnement  de  ce  qu'il  «Toit 
«lé  pMOilra  «or  le  Uetiteire  frain(eibi  que  edni-«i  lui  it 

une  répon»e  évaslve  el  prit  Ir- rhemiD  de  Pari»  j  qu'il  »nt 
ensuite  qu'il  s'éloit  rendu ,  en  arhTaat,  chez  le  licote- 
aant  de  poUee,  et  de  là       M.  deTcffOMM.  ta  dn 
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dfcalèreat  libmneaC  à  Fkria  et  do»  loatat 

les  province»  du  Royaume.  Les  discours  de 
qucl<}ne5  membres  <lisl itif^iips  rfe  l'opposttionp 
qui  dciendirent  avec  éloquence  les  principes 
d'après  lesquels  les  Américains  a  voient  pris  les 
anaet,  et  qui  défioinoknt  les  draittdu  peuple 
et  le  pouvoir  l^itime  du  Muetf  furent  lut 
avec  avidité ,  même  avpc  transport,  et  contri- 
buèrent essentiellement  k  enflammer  le  public. 
La  jeunesse  de  la  Cour  s'empressa  de  servir 
daiu  cette  guerre.  Les  principes  républuaiat 
germèrent  factlemeot  dans  des  esprits  sens 
auturi  te ,  et  amoureus  de  nouveaiix  systèmes. 

Les  apjil.iufiissnmensque  reçurent  If-s  François 
eu  Amérique,  leur  iuspîrereat  le  goût  des 


joîir^  aprrs.  il  r«»tonrna  à  I.ondre»,  après  avoir  obtrnn, 
dit-on ,  une  pension  annadle  de  dooM  mille  francs.  Cétoit 
ftM'4tn  k  MCiltettpsiti  qvHI  7  «ètéimiidn;  d«  Motes 
on  remarqua  qn'il  nr  ■parut  plu»  rien  dans  le  Courrier  tfe 
tEurope  qui  pût  blesser  1rs  ministres  fruiçois  j  mais  ce 
fnipsfoltn  <tniii||c,c'«i<|m  ecwMÎ  ayintprb  la  réio* 
lotion  (Ir  «ouirnir  1rs  A  méricain» ,  emrenl  que  cette  gazette 
pouRoit  servir  i  animer  la  natioa  Inuifoiae  «d  lear  favMr, 
tandis  ^'cU«  m  lewil  qa'à  fépudw  daat  h*  «aprUa  A» 
iàta  diuMpcadUM.  Ce  fut  dotie  me  des  nombreoM* 
inconséquences  qai  «Meliritent  la  easdaits  d«t  aiaillMÎl 
de  Louis  XVL 
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MoeAs  populaire»;  oetl» entièfe loimiiMioa  à 
lautorité du  MoaarqiM,  qui  aviHt  jiiaquM>là 

distingué  le  militaire  François,  s'aflbibltt  iu- 
sensiblement ,  et  les  liens  de  l'obéissance  se 
relâchèrent.  De  retour  en  France,  ceux  qui 
•mntai  mootrë  le  plus  d'enthousiasme  pour 
la  caoM  des  kmérieàînêt  furent  les  mieux  «o- 
eueiUis  à  In  Cour,  les  plus  caressés  des  Minis- 
trfs,  et  les  plus  recherchés  à  In  ville.  Te  Roi 
pe/  iïiit  ii  <ies  courtisans  de  porter  un  ordre  (i) 
ou  marque  de  distinction ,  institué  en  Amé- 
rique comme  an  «joibole  de  Tind^pendanot 
d'un  peuple  âoaUné  contre  son  Souverain.  A 
la  paix ,  plut  de  quinze  cen  ts  mlttàona  de  det  toc, 
et  unp  perte  considérable  d'hommes  et  de  vais- 
•eaux,  furent  le  résultat  d'une  guerre,  dont 
il  cet  encore  problématique  que  la  France  re> 
tire  jamaia  aucun  avantage  (a)»  â*une  guem 


(i)  De  CincinrmtBi. 

[i)  L'eTpérienc*  a  prouTé  qne  l'inclcpcntîsnrf  dp»  colo- 
nie» angloitet  dn  continent  de  l'Amérique,  auroit  pu  leur 
tttt  Mcofdés  nw  prijiiiicc  poer  b  emmeraB  et  povr  Is 
marine  fi»:  li  r.rande-Bretapn? ,  tandis  qnVl'r  rjrir-irt  «i 
l'arantage  d'être  débarrajai  de  la  soQicitnde  et  de  la  dé- 
pense de  Ici  iêbfuàttt  Mtt  qtt*cdt  fABflelcnK  flit  ^ 
leur  refiiter  l'indépendance  dès  l'instant  qu'elles  mon- 
tièrcBt  la  Totonté  de  l'diuair.  Les  Aagloi»  anroteait aiiMÎ 

47- 


37a       MÉLANGES  D*HISTOIB£» 

que  LottU  XVI  impronvait,  et  din»  laquelle 

«es  Ministres  le  plongèrent  eontre  son  opinion . 

Dans  cet  état  des  choses ,  parut  le  règlement 
proposé  par  un  Ministre  de  la  guerre,  qui 
prescrivoit  de  prouver  qu'on  ayoit  quatre  de> 
frés  de  nobleïMe,  pour  être  admis,  comme  offi- 
cier ,  dans  les  troupes  du  Boi.  Ce  r^lement 
humilia  et  irrita  un  grand  nombre  de  f^millfs 
considérables  par  leurs  emplois,  ft  un  jilus 
grand  nombre  encore  de  familles  houorabics 
du  tiers  :  Pemour-propre  âinsi  que  Tintérét  sa 
trouvèrent  prolbndëment.bkasés.  Avant  oetta 
époque,  tout  individa,  quelle  que  fût  son 

extraction,  poiivnit  «tp  flnner  devoir  son  fils 
monter  aux piu&  hauts  gradesdansi  araiiec.  Le 
maréchal  de  Fabert  étoit  fib  d'un  libraire  de 
Mêla ,  le  marëehal  Gatinat ,  fils  d'un  oanseiller 
au  Parlement,  M.  de  Chevert,  Lieutenant- 
gênerai,  et  qui  n!Ki!t  rtre  fait  maréchal  de 
France  lorsqu'il  mourut ,  étoit  fils  d'uu  ver- 


épargné  lr$  trcsori  et  le  sang  répandus  dans  ccUe  gneiM) 
il*  uroicnt  fiié  in  Américaiaa  par  le*  Ikoclw  phit  tant  t 

et  le  mtmt  ung  coale  d«n*  leim  ircnies.  Le  fOUtaïaMMBl 
d'ADgleterre  et  celai  de  France  «uant  éffÙtmtM  lert  4$ 
•'«Djjager  d«a»  cette  quenUe. 
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fier  de  1«  Cathédrale  de  Verdun  aar  Même  (i)  ; 
maie  depuia  le  r^lemeot  dont  on  vient  de 

parler,  on  ne  poiivoit  aspirer  à  obtenir  pour 
son  fils  une  sous- lieu tenance ,  s'il  n'avoit  paa 
au  moins  un  siècle  de  noblesse. 

Une  «ventme  bisane  el  acandalenae  *  edle 
du  irop  lamenx  ooltier ,  contribua  puissam- 
ment  à  ôter  à  la  Cour  le  peu  de  conside'ration 
que  le  public  lui  portoit  encore.  L  imprudence 
de  faire  arrêter  et  conduire  à  ia  Bastille  le  car- 
dinal de  Rohan ,  oompromit  le  nom  angoile 
de  la  Beine»  entièteiMiit  étrangère  k  edte  ab- 
iurde  impoetnre. 

La  Monarchie  paroissoit  à  tous  tellement 
inébranlable  ,  qu'on  nese  donnoit  pas  la  peine 
de  réllecUir  sur  ce  qu'on  Caisoit  de  conforme 
oudeeontraireàaesprtneipea*  Au  milieu  d*nne 
effervescence  remarquable  y  on  laissa  établir 
dans  Paris  des  clubs  à  la  manière  angloise  sans 
prévoir  que  dans  les  circonstances  d'nlors  des 

(0  M.  d«  Ouvert  cBtia  àn»  Ttiaée  «mwm  ^«pl» 
toldtt  :  il  Boarat  en  janvier  1769,  lie«teaant-géncnl  et 
grand'croU  de  l'ordre  de  Saiat>Loiii«.  L«  dnc  de  Riche- 
lieu ,  puUnt  de  Cherert  devant  le  marédial  de  Saxe ,  l'ap- 
pdft  90Bnir  de  /ortui*e..  Le  Maréchal  h^liqm  :  Fèmum 
t^ffmtez ,  M.  k  Dur  ;  ;""rtrof.v  fonjoitrr  p'yur  M.  */« 
Cknart  de  tettîme,  mau  détormau  je  lui  voue  dm  respect. 
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ÉMembléet  de  gens  de  ion»  les^tatt ,  dtoiai* 
d*eprès  la  TODTenance  des  personnes  et  de  leurs 
Sentimens ,  inTÏteroienl  k  discuN-r  inntes  les 
questions  relatives  au  Gouvernement ,  tcroient 
circuler  proraptemeot  les  opinions  et  les  uou~ 
vella*  {  et  que  rien  n*étoit  plus  propre  à  OO" 
▼vir  le  ehemin  à  des  conjurations  ,  à  fournir 
aux  conjurés  les  moyens  de  délibérer  ,  décon- 
certer leurs  plans  et  de  les  exécuter.  I.es  clubs 
peuvent  s'accorder  en  Angleterre  avec  ua  Clou- 
Yernement  où  Ton  débat  publiquement  et  in» 
dietinetement  toolet  set  opérettone.  Dens  oe 
pays  on  te  réunit  pour  s  entretenir  des  ailaifee 
publiques.  Aucune  loi  nf  s'npjioseàcesrassem- 
bleniens  ;  un  long  usage  les  a  consacrés  ;  ils 
ftitsient  à  Ix>ndrc&  et  daos  toutes  les  villes  et 
boQige  du  royaume.  Mais  rëlabUssement  des 
«lobs  en  nranee  ,  sur>toat  dans  nn  moment 
d*i^tatioo  et  de  troubles ,  éloit  eo  contndie» 
tion  avec  les  intérêt?  du  Gouvernement  ;  cette 
nouveauté  et  les  conséquences  qui  pouvoienC 
résulter,ne  frappèrent  presque  personne  (i). 


(i)  Un  minUtre  ayant  dit  avec  an  air  de  satisfaction  : 
Ctaf  demtÊàt  fM^MMV  I»  jnwuim'  cM  i  Pmrit,  qsd- 

hn  rt'pondït  :  C'r.tt  ane  plante  noavflff  ,  ft  qvi 
uouf  donnera  du  /mil  nompeaa  ;  nuut  ce  n'est  j>at  une 
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'  H  Mlut  t  ^  IVpoqoe  de  b  piix ,  poovrràr  à 
r«oqnitt«liMnt  des  dette»;  après  avoir  sontentt 

h  guerre  sans  tirs  f^rçn  p-stmoHinaîres  ,  il 
ëtoit  difficile  d'imposer,  au  inomeat  où  let 
peuples  soat  habitués  à  Toir  diminuer  letur» 
ditrg».  Let  HimiittM  des  Fioaooet  te  troa* 
aïnai  en  qtiilqn«  aorta  Ibraéa  de  anivft 
le  systênie  des  emprunts.  La  confianae  dae 
préteurs  se  soutint  quelque  tpmp»  ,  enroura» 
gée  par  l'appât  de  conditions  avantageuses. 
Les  emprunt»  Yiagars  mir^out  procurèrent  dea 
aaeoui*  proiBpta  et  oonsidërablea ,  ao  offrant 
&  rfaoBkme  avide  de  jouir  ,  les  moyens  d'aug- 
menter ses  revenus.  Mais  bientôt  à  la  diffi- 
culté' d'imposer  ,  se  joi^^nit  celle  d'emprunter» 
C'est  alors  que  le  Ministre  des  Finances  conçut 
k  projet  d'aMembler  Ica  Notablei ,  et  de  leor 
prëteoler  no  plan  qnî  Ini  parnt  aubatitaer  dee 
remèdes  ouratifs  aux  palliatifs  désastreux  em- 
ployés jusqualors.  L'abolition  des  impôts  let 


jttaïUe  monardiique.  Le  laînbtre  le  Mgaada  «v«c  «■  8CNH 
sb»  MU^BlMi  disant  :  Qu  est-ee  que  «Wtf  dèrt  f 
La  mime  pcrtonaevéjiita  :  Un  eiab  nfett       me  /iMSf 

Bn  17119,  «acttCanM  «a an Vidals4U»^lfoiM  la  pro- 
tection ilu  <^iH"  trOrlrari'i  ,  rt  aiirjîifl  nr  fiirniil  ndmi',  r|\i^ 
ceux  qa'OB  cotmomoit  pour  étr*  ennemi»  de  i*  Cour. 


37e       MÉLANGES  O^HISTOIUS, 

pins  onéreas ,  U  diminution  de  pliideim ,  la 

■nppwxioa  det  riguenn  fiicalcs ,  une  impo> 

sition  en  nature  sur  les  produits  ,  dont  il  y  a 
des  exemples  dans  plusieurs  pays  ,  l'économie 
dam  les  frais  de  perceptioa ,  l'a&sujettissemeat 
de*  yxinléfpA  ans  charges ,  tellca  Soient  en 
général  les  mesures  proposées  :  si  quelques^ 
unes  étoient  susceptibles  de  difficultés  ,  Fei^  • 
semlîle  t'ioit  favorable  au  peuple  et  avanta- 
geux à  l'Etat.  11  ëtoit  hasardeux  y  saus  doute , 
eu  appréciant  la  pente  des  esprits ,  de  con- 
foqaernne  assemUée  de  Heprésentans  de  la 
Ifatioa  ;  car,  c'est aona cet  aspect  qu'il  faut 
envisager  les  Notables  ;  et  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'un  habile  administrateur  auroit 
SU  trouver  dans  les  immenses  ressources  du 
voyaume  ,  de  quoi  combler  le  déficit  entre  la 
teoette  et  la  dépense  sans  d'autres  secours  que 
eenx  de  ses  propres  lumières.  Cétoit  assoré* 
ment  le  parti  alors  le  plus  s.t^p  ;  mais  il  est  à 
présumer  cependant  que  ,  soutenu  par  le  Mo- 
narque ,  le  Ministre  eût  avec  quelque  modi- 
fication réussi  dans  son  projet.  Le  sentiment 
des  Notables  en  matière  d'imp6t ,  auroit  été 
édaire'  et  décisif;  et  le  Roi ,  étayë  de  leurs 
avis,  auroit pn  snris  crainte  exif^er  du  Parle- 
ment renr^istreuiuit  des  édits  discutés  ,  ré- 
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Aigéà  et  arrêtés'  par  des  oitofent  dietiognée  de 
ti»iitni-  \m  daMct  et  de  tontet  lce  provinces  du 
Royaume.  Mais  le  Ministre  avant  de  recourir 

&  une  mesure  qui  compromettoit  la  tranquil- 
lité de  i'£tat ,  devoit  faire  entrer  dans  &e&  cal- 
culs la  Ibibtcsse  du  Souverain  et  l'esprit  de  sa 
Cour  :  enfin ,  les  chances  ^ëobover.  Les  No* 
tables  s'aMemblèrent ,  et  Tintrigue ,  l'iniAdt 
particulier,  l'orgueil  et  l'esprit  des  anciens 
corps  firent  que  les  plans  de  M.  de  Galonné 
furent  rejetés ,  lui  -  même  disgracié  ,  et  rem- 
placé par  M>  de  Brienne ,  AndievéqiM  de 
Toulonse ,  nonnné  «nsuile  minisiré  ptimU 
pal  :  mais  celui  à  quton  Êiftài  accordé  une 
réputation  dans  les  affaires,  celui  qui  avoit 
brillé  dans  quelques  cercles  à  IHiris  ,  en  par- 
lant  d'administration ,  n'cntpaa  plnlôt  le  timon 
de  TEtat  entre  les  mains ,  qu'il  montra  son  j«- 
capacité  à  le  conduire. 

Il  est  difficile  d'expliquer  les  inconséquences 
extraordinaires  qui  se  firent  remarquer  dans 
la  conduite  de  M.  de  Brieune,  àquioaoepou- 
trcit  refoser  certain  esprit ,  joint  àdes  connoia» 
tances  théoriqucsdans  drvert9enre8.Il  aemon> 
tra  tans  suite  dans  kt  idéoa  ,  tant  rstaonreo 
poor  imaginer,  sans constance pour  exécuter. 
Ciiacune  de  ses  opérations  Ait  mai  cotnbinéef 
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entrcpriie  aul  à  pra|MM,  onabttndoBii^  Mat 

motif.  11  compromit  fautontë  à  chaque  in»> 

tant;  Pt  Hnns  sa  m;^rrhp  incertaine,  il  mani- 
festa un  mel.inye  incuheivnl  de  <ies|>otisuie  et 
d'idées  républicaines.  £nfiu  ,  des  demi  -  me- 
•on» ,  des  projets  iolnTompus ,  des  actes 
"Tiolenceet  de  foibleise  fimànik  le  tableau  de 
son  adtuinisiration. 

Pîirleinenl  ,  après  avoir  exerce  |h  ntl  mt 
deux  siècles  ,  le  droit  de  sanctionner  les  im- 
pots ;  après  avoiffcwiibattii&pluawttrs reprise» 
«oaiN  rauiontë  pour  maiatenîrsa  comp^imea 
eadttSÎve  sur  celte  matière  ,  soit  qu'il  ait  été 
entraîné  par  !e  torrent  de  l'opinion  du  rno- 
■lent ,  soit  qu'il  ait  été  aveuglé  par  cet  esprit 
d'opposition  dont  il  fut  toujours  plus  ou  moins 
animé,  rétracta  en  un  jour  une  docfrinesoa* 
tnnie  si  long-tems  avec  tant  de  fermeté.  11  dé* 
èlara  que  la  Nation  étoit  seule  en  droit  de 
consentir  les  impôts,  et  iiKliqtia  l'assemblée 
de^  Etats- Généraux  comme  1  unique  remède 
des  maux  dont  l'Etal  ëtoit  affligé.  Le  ministre 
principal  cagagaa  le  Boi  à  «xiler  le  Fsrlement 
de  Vuu  à  Tiroi«s ,  et  le  duc  d'Orléans ,  qui 
s'étoit  fortement  prononcé  pour  l'avis  du  Par- 
lement ,  à  ViUerfrColteret.  Bientôt  après  li  les 
fit  rappeler ,  détermina  le  Roi  à  promettre  les 
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Etats-Gcnéraux ,  et  alla  lui-même  au  Palais* 
Royal  fiatire  de«  excuses  au  Prince  sur  le  dësa- 
frénent  qu*U  avoit  essuyé. 
•  On  ne  peut ,  tans  ém  frappé  djélODiiemeiit , 
oonaidërar  la  conduite  de  ce  Ministre  dans  celte 
circonstance.  Après  s'être  laisse  arracher  la 
promes<!e  d'assembler  les  £tat5-Généraux ,  il 
iovite  publiquement  à  écrire  sur  la  nature  et 
la  fomne  de  aeaaiiaiiibléea ,  et  il  ne  longe  pas 
combien       qu'il  a  fwonaiae  doit  âàtUnt  de 
tom  les  Etats -Généraux  dont  l'histoire  fiiit 
mention.  Il  étoit  facile  <1p  prf'voir  qu'il  M 
s'agiroit  plus,  conime  dans  les  anciens  tempa, 
du  redressement  de  quelques  abus ,  mais  d'o> 
péter  <yimpflgtam«hangemena  dansle  ^ralâiiie 
dn  Gonvernemeiit. 

"Dès  rjHerimpëritie  du  Ministre  eut  re'pandu 
l'alarme  ,  des  que  les  esprits  qui  fermenloient 
eurent  conçu  l'fspoir  de  voir  assembler  les 
Aqirésentam  de  la  Natioa  ^  ks  etpîtalisles  le- 
gardant  cette  aasemUée  eonoie  aenle  capable 
d'assurer  la  dette  publique,  firent  par^toot  re- 
tentir  re  cri  :  les  Ffnfs  Cènéraitx oula  hanque- 
route  !  cri  qui  fut  bientôt  répété  par  tous  les 
ordres  ;  en  sorte  que  l'assemblée  des  Etats  de* 
tint  le  aojet  de  tons  les  entretiena. 

Le  deair  immodéré  des  Etait  danann  pareil 

48. 
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noment»  doit  paroiire  «xtraordioaire  de  h 

part  des  courtisons  ,  et  peut-être  encore  pluâ 
de  la  part  fin  cierge,  qui  dovoil  sentir  que 
dans  un  siècle  où  la  religion  et  le  respect 
pour  ses  ministres  n'existoient  presque  plus  , 
let  bien*  d«  1  église  dévoient  ofirir -un  appât 
iir^stible  à  nne  Kttion  chargée  de  deltcs 
^  d'impAlft.  Cet  acoMd ,  dans  une  opÎDÎoa.ai 
opposée  aux  intérêts  respectifs  de  ceux  qui  la 
partageoient  paroil  étonnant  ,  mais  il  faut 
conâiilérer  d'abord  que  dans  toutes  les  classes 
il  y  «voit  des  gens  qui  espéroîent  tMnivcr ,  ma 
moyen  des  Etais-Géoeraiis  »PoccaMon d'établir 
une  forme  de  Gouvernement ,  qvii,  tout  en  con- 
servant la  Monarrhie  ,  nssureroitau  peuple  une 
sage  liberté ,  et  inetlroit  la  dation  à  1  abri  des 
iBCODvàiieiu  du  pottToir  arbitraire  des  Mi-* 
mstrea.  11  &ot  obeenrer  ensuite  que  les  aascm- 
ble'es  Provinciales  avoient  offert  à  un  aasCB 
grand  nombre  de  Nobles  et  «VFrolf-sinsiiques  , 
le  moyen  de  participer  à  raduunistratiua ,  et 
leur  prëseatoit  la  perspective  de  la  Prétidence 
de  ces  assemblée* ,  emploi  qui  flattait  d'autant 
plus  Tamour- propre  de  plusieurs ,  qu'ils  espé- 
roient  voir  croître  leur  considération  dans  leur 
province  par  cette  faveur  de  la  Cour  ,  et  leur 
oousidcrauou  a  ia  Cuur  par  i'ioflueuce  qu'ils 
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acquerroient  ainsi  dans  leur  province.  Déterr 
minés  par  cm  idées ,  les  uns  ne  ynjmtnt  dftitt 
rassemblée  des  £tats>Génëraiix  qu'an  alfran-' 
chissement  du  pouvoir  ministériel  ,  î<»s  autres 
l'occasion  de  jouer  un  rôle  brillant ,  et  d'ac- 
quérir de  la  célébrité. 

Plosienn  membres  do  faaut  Clei^»  imbu» 
oomme  beaucoup  de  laïques,  de  m>UTe]lcs 
idées  en  matières  politiques,  et.  devenus 
moins  ri^^ifîfs  dins  celles  de  religion  ,  accueil- 
lirent également  la  proposition  de  convoquer 
les  £taUi;  d'ailleurs  les  Parlemens,  toujours 
et  en  tout  temps  opposés  à  la  luridictioa 
ecclésiastique ,  à  la  puissance  des  Evéques ,  à 
celle  de  la  Cour  ,  se  promettoient  d'établir  des 
lois  favorablesà  leurs  principes  ;  ils  comptoient 
obtenir  formellement  un  pouvoir  plus  absolu 
pour  enr^strer  ou  rejeter  les  édita  et  les 
ordonnances  du  Gouvernement  ;  et  quelques 
uns  de  leurs  membres  se  flattoient  même  que 

le  Parlement  seroir  chargé  de  rejire'senter  les 
Etats  pend  Mit  les  intervalles  des  assemblées. 
Enfin,  parmi  ceux  qui  auiinoieut  le  peuple 
âansksFrovinoes,  Hhnt  «mipterles  membees 
du  Clergé  inférieur,  dont  Taugmentation  pour 
les  revenus  de  leurs  cures  et  de  leurs  bénéfices, 
paroiasoit  tn£uUible ,  en  disant  diaparoitre  ce 
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qn'oD  appeloit  pwiionseoHgniet( t),  cC  en  leur 
aiMiriot  un  ulaîic  moins  diapffopof  tionnë  à 
Iflon  toiiis  et  à  leurs  travaux. 

Ainsi ,  dès  l'origine  de  cette  agitation  et  de 
ces  tnouveinens  orageux,  le  hoi ,  à  quelques 
eiceptious  près,  se  trouva  réellement  envi» 
MfUké  des  ennemis  de  ton  autoiîll. 

La  bourgeoisie ,  cette  disse  nombreuse  dn 
la  société,  éloit  calme  ,  et  nesortit  de  son  indif- 
férence que  réveillée  par  les  efforts  d'un  parti  , 
à  la  tête  duquel  se  trouvoit  uu  premier  PrinM 
da  ssngj  par  des  ëortts  inoendmires,  que  en 
parti  r^ttdoit,  et  par  onaqn'avoit  pnnro* 
4|aés  rinritalkm  iasprudanla  du  Ministre  pria* 
aipal  ''^). 

l  ous  les  jours  «  les  ennemis  de  la  Cour  aug- 
mentoient  en  nombre  et  en  force,  et  tous  les 
jours  le  Honaniue  perdoit  de  son  pouvoir  at 
de  sa  ooDsidànUion.  Au  milieu  des  embanraa 
dont  il  étoit  entouré,  on  lui  conseilla ,  comme 
OBoyen  sûr  de  regagner  la  confiMioe  pubiiq«e« 


(i)  On  appeloit  Déiimatfur*  ctnt  qui  recevoieat  des 
dîmes  j  Congntùtes  ceux  qui  receir oient  en  argent  ans 

(»)  Vojc»  page 
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âe  remettra  la  difeclion  det  affurce  k  llioiDine 
^u*aae  ^ode  partie  de  la  Nalioa ,  et  aur  tout 

les  créanciers  de  l'Etat  dësignoienl  depuis  lou^ 
temps.  Enfin ,  le  Roi  se  crut  obligé  (!«■  rappeler 
M.  Necker  qu'il  avoit  renvoyé  avec  la  résuiutioa 
de  ue  l'employer  jamais  dans  aucune  circonr 
•laooe. 

ht»  £tats<*énéraux  avoient  été  prorois  pour 
1791.  M.  Necker  crut  devoir  hàler  rassemblée, 
et  celte  détermination  prise,  il  auroit  ân  ne 
pas  perdre  un  instant  pour  prëveair,  autant 
qu'il  dloit  poMÎble ,  tuate  diacuaaioik  iili^rieura 
aur  cet  o^jet.  Lea  demiara  Blala  paroiatoient 
ofiiir  le  modèle  qu*oa  devoit  suivre  pour  la 
convocation  ;  et  la  marche  ainsi  indiquép  ne 
préscutoit  nulle  difticuile;  mais  au  heu  de 
preudre  un  parti  aussi  simple,  et  par  là  d'éviter 
toute  idée  dHunovatiou ,  on  awfinbli  prëtini» 
aaireraent  encore  les  NoùMeSf  pour  soumettre 
cet  objet  4  leur  délibération.  On  y  discuta  le 
point  important  de  la  représentation  double 
du  Tiers  I  et  de  l'opinion  par  tête  qui  en  étoit 
une  oonaéquMioe  nécessaire ,  ear  il  devenoit 
iautile  d'augmenter  le  liera  ai  lea  rcMlutiona 
ne  dévoient  être  le  résultat  de  TopiniOD  da 
la  majorité  de  tous  les  votans. 
.  Dans  la  première  assemblée  des  Notables  » 
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que  les  propriétaires  fonciers  pouvoient  aenk 
repréMnter  dans  TEtat ,  eomme  étant  Ica  pins 
intéressé  à  sa  procpëritë  ,  et  à  aa  conaerra- 
tîon  :  les  autres  habîtans  peuvent  transporter 
ailleurs  leurs  richesses  et  leur  industrie.  En 
Angleterre ,  la  cbambre  des  Pairs  étant  com- 
posée entièrement  de  propriétaires  fonciers , 
et  ayant  le  pouvoir  d'adopter  ou  de  rejeter  ce 
qui  est  résolu  par  la  chambre  des  Comrannes  » 
pfiit  rrmédier  dans  l'occasion  à  la  trop 
grande  influence  des  propriétaires  iictiis  ;  mais 
cependant ,  lorsque  la  constitution  d'Angle- 
terre a  été  établie ,  on  omtettcore  néoessairv 
d'exiger  une  certaine  pn^été  foncière  pour 
être  élu  membre  de  cette  chambre ,  tant  on 
ëtoit  convaincu  de  la  nécessité  d'attacher  les 
hommes  au  bonheur  général  et  permanent  de 
ceux  qu'ils  représentent* 

Tons  les  Ministres  françois  sembloient  s*ao* 
corder  sur  la  nécessité  de  tenir  les  Etals  à  une 
certaine  distance  de  Paris ,  scion  l'ancien  usage. 
La  moindre  prévoyance  suffisoit  pour  faire 
sentir  le  danger  de  les  assembler  à  portée  d'une 
capitale  où  les  esprits  étoient  depuis  long- 
temps agités }  de  les  établir  an  centre  de  toutes 
les  intrigues,  etdans  une  ville  peuplée  dcsept 
cents  mUle  âmes  ,que  le  plus  l^er  mouTement 
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pouvoit  ébranler  à'ia-fois.  Un  exemple  récent 
vnit  fût  ooimoitre  le  degré  d'influence  de  lâ 
capitale  sur  une  assemblée  (i) ,  et  avoit  ajouté 
les  lumières  de  l'expérience  à  celles  de  la  ré- 
flexion. Cependant ,  on  décida  que  les  Etats 
seroient  tenus  à  Versailles  ^  quoiqu'il  n'y  eût 
pas  nuMBs  de  danger  à  les  fiiër  dent  le  flëjow 
dn  Eoi ,  qn*à  Paris  même.  Une  distance  de 
quatre  petites  lieues  de  la  capitale ,  étoit  ane 
barrière  insuffisante  à  l'intrigue  ;  et  les  Hf-pti- 
tés  ,  à  portée  de  roir  et  d'observer  I.1  Cour,  de 
péuëtrer  à  chaque  instant  la  pensée  des  Mi- 
aistfes,  d'apprécier  leur  conduite,  de  déoad* 
1er  leurs  projets ,  dévoient  peirdre  dans  peu  ce 
respect  qui  s'augmente  toujours  par  l'éloigné» 
'  ment  des  objets ,  et  par  le  secret  des  mesures. 

Le  désir  de  figurer  dans  le»  iilats-Géuéraux, 
éloit  devenu  nue  pasrioD  brAlante  pour  tous 
les  individus.  Les  courtisans  s'empressèrent 
de  se  rendre  aux  assemblées  électorales  pour 
y  obtenir  la  députation.  Des  bortimf.'^  comblés 
des  grnces  dti  Boi  ,  abandonnèrent  la  Cour 
pour  intriguer  dans  les  provinces,  et  s'y  pro* 

curer  les  snfirages.  Les  femmes  intrigu^ent 
de  leur  côté,  A  renvi,  pour  fiiire  élira  ceux 


(i)C«ltti  à»  ta  praaiirt  inirtilée  du  NuUtUn. 
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qui  les  intéKMOwiit.  Le  duc  «TOrléané ,  pare- 
mier  prince  du  ung,  ce  chef  du  parti  dont 
noué  avont  parlé  ,  au  mépris  des  usages  et  des 
devoirs  (le  «ii  naissance  ,  qui  le  fixoient  auprès, 
du  troue,  s  empressa  de  figurer  parmi  les  re- 
présentans  de  la  Nation ,  se  fit  nommer  député 
du  bailliage  de  Crépy,  et  nombre  de  membres 
de  la  noblesse  et  du  dergé  applaudirent  à 
'Cette  démarche  étrange  ,  à  laquelle  on  donna 
alors  ie  nom  de  généreux  enlhousiasme. 

Des  hommes,  dont  quelques-uns  ëtoient 
iiMtniits  et  éclairés ,  et  d'autres  égarés  par  des 
principes  trop  alieolus,  ou  aniiiiÀ  par  leurs 
passions,  se  trouvèrent  appelés  aux  États,  0& 
Tintérét ,  l'ambition  ,  les  pnssinns  enfin  oui- 
dèrent  le  plus  grand  nombre.  L  idée  précise 
d'une  république  est  facile  à  concevoir }  la  mo> 
narchie  n*a  jamais  pu  éire  définie  exactement  ; 
diaeun  TaToit  composée ,  étendue  et  circons- 
crite à  son  gré.  Cest  à  travers  mille  obstacles  , 
et  des  flux  et  reflux  d'opposilion  des  Grands  , 
des  peuples  et  de  l'autorité  souveraine ,  que  la 
plupart  des  monardues  éloiemt  arrivées  lente- 
ment à  undegrédestabllité.  L'autoritéa  étéres* 
treinte  dans  chaque  pays  par  quelque  pouToir 
ou  principe  d'o]iposii.ion  ;  là  ,  j>nr  rîps  »  orps  in- 
termédiaires ,  devenus  partie  intégrante  de  la 
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«oottitution  ;  en  Franœ,  par  rc^inion ,  lei 
mou»,  les  iicege»!  la  leUgion même ,  et  par 

la  résistance  qu'elle  éprouvoit  âouvent  de  la 
part  du  clergé,  des  nobles  et  des  paHemens. 
Celte  faculté  de  re&i&tauce  11  étoit  appuyée,  de 
■la  part  d'attean  de  ce»  oorpa ,  sur  de*  droila 
préciaés  ;  mais  elle  aequéroît  beaucoup  de 
force  quand  les  uns  ou  les  autres  marchoient 
d'accord  avec  l'opinion  publiqnp;  rt  ce  qu'il 
y  ayoit  de  vague  dans  ces  droits  respectifs  de- 
toKiît»  daiia  csnainea  einotislaiMcs ,  un  avan- 

-  La  force  militaire ,  quelle  que  fût  VefiSer- 

Vescence  des  esprits,  serabloit  pre'sentcr  au 
Gouvernement  un  appui  imposant,  et  soute- 
noit  sans  doute  son  esperauce  au  milieu  des 
orages  qu'il  voyoît  «'élever;  mais  Tancica  dé' 
Touememtdes  troupes  pour  le  Monarque  n*ens- 
toit  presque  plus.  La  fidélité  et  l'obéissance , 
ces  principes  fondamentaux  de  toute  constitu- 
tion militaire ,  et  sans  lesquels  aucun  Etat  n'est 
en  sûreté ,  furent  égarés  ou  sapés  par  l'Iii'- 
trigne.  Le  trftoe  reste  sans  défense ,  bientôt -il 
n'exista  plus  de  véritable  autorité,  et  la  mul* 
titudc  ,  tantôt  anime'e  et  dirigée  parles  enne- 
mis de  la  Cour  ,  tantôt  :ibandonnée  à  tlle- 
ménae  ou  entraînée  par  des  bngauUs ,  se  livra 
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à  tons  let  exoètdoDt  «ne  popuiaoe  ettrénée  tut 
capable. 

Les  homnies  riches ,  mais  que  la  naissance 
excluort  de  ces  distinctions  Kionorifiqucs  qui 
flattent  tant  la  Tanité,  favunsereat  les  dispo- 
•itions  à  rivalité  dont  Us  espëroient  recueillir 
tout  le  froit. 

Les  Etats-Gëne'raux  s'ouvrirent  à  Yersailles» 
le  5  floai  1789  (i).  Après  une  forle  «qipositàoB 


(i)  H.  Vtéka,  dus  ion  dÎMOurs  à  l'ouverture  di| 

Etats-fi^Déraux ,  porte  le  revenu  ordiaairc  à  crltp  cpoqtie 
à  47^ii94>ooo  livres  ;  la  dépende,  compris  llntrrét  de  I4 
dMM*  i  53i,5}3,)90  livra,  et  eoatéqvmmm  k  délcit 

à  56,23i),3f)0  livres.  Sans  rnntrrriit,  un  homme  d'Etat , 
oomaie  nous  l'avons  déjà  remarqué,  avec  les  reasoBroM 

le  moyen  de  combler  ce  di'fîcit  sans  ass^mliler  Its  lépré- 
seataiM  de  la  lutioii.  Il  en  convient  lai-mémcj  dans  son 
^■nmt  il  avoue  7  tmh  jAwmm  auiiiiiH,d«  ri* 
tahUr  n^dlibnealfc  la  recette  ei  la  dépcBM,  nos  ivoir 
recoure  à  de  noureanx  impôts  ;  et  il  assare  que  ce  n'est 
point  la  nécessité  qui  a  déterminé ,  comme  on  le  sappo- 
aoH,  1*  H«l  à  eoRToqmr  Ici  Etsto-cénérato.  «  Qad  psj* 
«  (  ajoiit.i-t-il } ,  Messieurs  ,  qu*>  celui  où  sans  nouveaux 
«  impàts ,  et  avec  de  simples  objets  inaperçus ,  on  peut 
•t  IUk  diipanltn  «m  déficit  qoi  •  fUt  tamt  d«  brait  an 

«  Europe*  ?  Ceux  qui  C^^r.r.'i:       ir*nl  î'hiiçtr-iirr-  rîr^  n.i'inn'^. 

qui  cratgaoieat  dm  commotions  intérieures  1  et  qui  éloteat 
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de  la  part  d'une  grande  majorilé  de  la  noblesse, 
cdle-ci  et  le  clergé ,  sur  la  demande  que  leur 
fit  le  Roi  loi-même  par  Taria  de  aon  miniatre 

M.  Necker  ^  se  réunirent  au  Tiers>£tat ,  et  for- 
mèreal  t Assemblée  nationale ,  qui  priteostlile 

le  nom  d'Assemblée  constituante  (r  ). 


attachés  à  la  monarchie ,  se  demandoient  pourquoi,  d'après 
1*  dédtnlioB  qmM.  Nedi«vvaioit  de  hire  tm  laiTO  , 
il  «Toit  tant  insisté  sur  la  convocation  des  Etats,  son- 
tout  dans  un  moment  où  il  savoit  qfi'd  régiMU  dans  tout 
l«  rojFmmM  mie  fénMMstioii  «oatdat  «t  vh.  pi«M|M  tow 
les  Frmrois  se  laissoient  eritr.nrnir  ptr  rwfrit  d'IaMVe- 
tion  et  l'anumr  cUt  changement  t 

(i)  C'wt  ton*  outx»  MHnitléB  go»  haetaA  caM««ett  dé- 
cembre  1789,  les  assignats  ,  on  des  principaax  moyCM 
qu'employèrent  la*  rérolotimiikflim  powr  «aI>T«iUr  i  4m 
projcu  qu'iU  n'anoiat  jn  «sAontiff  finia  d'aifwit  el  d* 
crédit. 

L'usage  du  papier-monnoie  est  une  ressource  toajourt 
nùneuse  poar  le  gouTera«nenl  et  pour  le  poiple,  quand 
la*  sMMiM»  aa  Mat  pat  priiai  de  naaièM  q^ll  cuata  m 
caisse  ane  somme  en  rum>5r»Ir«  suffisante  pour  payer  à 
yu»  toos  le»  biUea  qui  se  présentent.  L'impossibilité  d« 
ttm/fBt  eattc  canditia*  «écmaiia ,  décria  tw  anignata 
dès  leur  origine  ,  quoiqu'on  eîit  assuré  qu'ils  étoieiil  des- 
jmf*  à  rooiqae  acquittement  du  prix  des  domaines  nn- 
tioHnx  qm'Mi  aa  ftopotait  da  aMttn  an  TCnta.  Maia  Uan- 
tdt  la  Abriaatian  daa  anignais  fut  portt'«  à  m  td  aiatef 
qa'itoaieidiMatk  aamm  daa  aipècM  oicalantM  païqM 
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M.  Necker  ,  bienlôt  privtf  de  l'appui  popu- 
laire auquel  il  devoit  son  ëlévalton ,  n'eut  ni 
le  taleni ,  ni  la  force  de  s^oppoeer  au  torrent 

révolutionnaire.  L'esprit  de  parti ,  les  haines 
particulières  ,  le  ressentiment  de  ceux  qui  ont 
été  les  victimes  de  la  révolulioa ,  out  fait  altri* 
buer  U  conduite  de  H.  "Stdm  k  des  motib 
contraires  à  ses  devoirs  oomme  Ministre»  même 
à  sa  fidélité  envers  le  Roi ,  dont  il  étoit  deyenv. 
volontairement  le  serviteur.  Je  suis  loin  d'a- 
dopter une  pareille  imputation.  Sa  moralité 
reconnue,  ses  principes  religieux  également 


ém  VEmmpt  «Mièic;  et  ils  tomUrent  dan  ob  td  wn- 
UiMMat,  qu'nne  livre  de  pain,  qui  eoèUNt  «MBiniiflé" 
ment  trois  »ols  à  Pari»,  j  fat  psy^fl  jutflt'è  IM  Irrret  ca 
papier.  La  presque  totslîté  des  domiiiet  nationaux  qui 
«voient  WM  valrar  réelle ,  ne  fat  payée  par  les  seqfBè^ 
renri  qu'en  papier,  c'est-à-tlire,  avec  Af%  vnlf-rirs  presque 
nulles }  et  une  fouie  de  particuliers  se  vu  cul  ruinés  par  le 

noie  illusoir".  puisqu'ils  n'en  purent  faire  aucun  emploi. 
Ainsi  on  peut  dire  que  les  assignat*  noiurc&l  également 
à  rintérél  ptHMe  et  i  l'uiMt  putieaiûr,  «t  qae  le  nî- 

sonneiricnl  ilc  cfu\  <{u'i  iiri'lfndent  qu'on  souliul  la  gut-rre 
•implement  avec  du  papier,  est  faux,  puisque  ce  papier 
ebaoriia  une  gmide  pwli*  d«a  doB^aet  aatioMns ,  doek 
la  valeur  auroil  pu  être  mflnjét  àAetndre  la  totalïté-ds 
le  dette  publique ,  et  à  d**iapoffluites  sadiontioM.' 
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notoires ,  et  qui  n'ont  jamais  été  démentis ,  me 
lembleiit  écarter  paiMamment  l'accaMtioii 
4*tnfidâité  ;  nuis  on  peut  œpendanl  obiemeff 
qoe  dec  impressions  reçues  dans  la  jeuneaae  « 

et  par  IVHucation  ,  ainsi  que  la  manière  de 
voir  et  de  penser  de  ceux  avec  qui  nous  rivons  , 
ont  une  influence  qui  peut  eutraluer  l'iiomme 
le  nieiix  iotcnliooiië  à  deamesurea  telle*  »  que 
son  jugement  les  lui  auroit  hit  répronrer  a*il 
eût  été  exempt  de  toute  prévention.  M.  Necker, 
étant  né  dans  la  classe  de  la  bourc;«*oisie  ,  pro- 
testaut  et  républicain  ,  on  ne  peut  lui  suppo- 
ser de  prédilection  ni  pour  le  clergé ,  ni  pour  lai 
noUeMe,  ni  même  pour  raulmilé  absolue  du 
Monarque.  Som.  amour-propre  ,  flatté  des  suf* 
frages  de  la  muliitudc  ,  hii  persuada  peut-être 
quel'appuidu  public  fci  ut  exécuter  ses  plans, 
le  préserveroit  des  intrigues  des  courtisans,  et 

la  randroit  aiaaittnminiatre  vmimanftoationa]. 
'  11  n'entrepaadans  mon  deiiein  d*éorire  llûs- 
Coiredeee  qui  se  passa  dans  les  assemblées  qui 

se  succédèrent  ;  de  l'impuissante  et  souvent 
indiscrète  oppositiou  de  ceux  qui  défendirent 
inutilement  les  principes  de  l'ancien  Gouver* 
nemant»  d*one  part;  ni  des  nombreuse!  ma^ 
auras  aunn  violentes  qoe  précipitées  et  d^tsSr 
trenséB»  de  Tautre.  Après  aToir  détruit  tous 
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les  ordres,  aneauti  toutes  les  distincticHis  dont 
FEUt  étoit  composé ,  désorganité  la  Ibroe  mi- 
Htarn,  laissé  In  lois  «ans  appai ,  l'Aasenablëe 
fit  accepter  an  Roi  une  constitution ,  ou  fonne 
de  gouvernement,  sî  rompliijiK'c  (Lins  sa 
marchp  ,  et  rumposée  de  principes  si  hétéro- 
gènes, qu  on  prévit  dès  sa  naissance  i'impos- 
fibililë  de  ta  durée.  Mais  ce  4{ai  mit  le  comble 
aux  malhears  du  HoDarqae ,  et  décida  de  aon 
aort,  enenliMntde  la  représcatatioD  natio- 
nale un  pranitî  nombre  d'hommes  probes  et 
ëciairés,  ce  fut  la  résolution  prise  par  l'Assem* 
Mée  Constituante  avant  de  se  séparer,  qu'au- 
cun de  ses  membres  ne  poumnli  ocenper  la 
place  de  Ministre  pendant  quatre  ans ,  ni  être 
réélu  pour  l'Assemble'e  qui  devoit  la  remplacer: 
et  ce  qui  est  plus  étonnimt  encore,  la  Cour, 
conseillée  par  des  personnes  qui  s'étoient  rap- 
prodiëes  d'elle,  aprèsaToirlapluafi{^ré  parmi 
ses  ennemis,  amt  intrigné  dans  l'Assemblée 
pour  obteniree' décret.  Animée  contre  les  re* 

présentans  actuels,  elle  esperoit  trouver  des 
dispositions  plus  favjnUles  iî;iiis  ceux  qui  les 
remplaceroient  ;  elle  se  llaltoit  toujours  que 
la  grande  majorité  dé  la  Nation ,  londêrenient 
attadiée  à  la  Monardne»  ne  foymt  qn'avee 
peine  toutes  les  bamiliations  «|ae  le  Boi  avoit 
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ëpfoVTtfa» ,  et  que  dantletdaetioiifiMiiifdlai , 
CM  •entimois  da  peuple  m  manifeileraiieiit 
d'une  manière  pvëpODdénnte  :  mais  le  parti 

républicain ,  par  son  p^trêrae  activité ,  se  ren- 
dit maître  de  îa  [ilupaitdesélections, et  presque 
des  1  lostaut  de  l'ouverture  de  l'AMembl^  lé* 
gUlative,  «s  dénmchet  annonoèient  d'une 
iMiiîère  peu  équivoque  la  chute  produÔBQ 
deefoibles  restes  de  la  Royauté.  Enfin,  Mne 
entrer  dans  le  détail  de  forfaits  épouvantables 
dont  tout  homme  sensible  détourne  ses  re» 
gards  I  ou  peut  les  résumer  en  disant  que  les 
Autds,  leTràne,hNolileMe,  leiViurleiiiais, 
de»  hotnmet  merqnene  de  toatet  les  condi- 
tions  ,  furent  tous  entraînés  par  ce  terrible 
tourbillon  ,  et  précipités  dans  le  même  abtme. 
La  possession  d'une  fortune  considérable, 
quoique  acquise  par  les  moyens  les  plus  légi- 
tûnes,  sur-tout  si  elle  provenoit  d'auoètra 
qui  eussent  marqué  dans  l'Btat,  devint  un 
motif  déterminant  pour  pnecrirele  proprié» 
taire. 

À  ces  évenemeus  désastreux  succédèrent  des 
années  d'anardiie  et  de  crimes.  Des  boomst 
fi^oes  se  disputèrent  sueeessÎTement  le  poo- 
TWr.  La  Religion  anéantie,  ses  Ministres  forcés 
de  se  cacher  pour  se  aoustnûre  à  l'échafiiudi 

5o. 
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kt Temples  profaDé»  el  couTcrtis  en  prilOM , 
en  magasins,  eu  salles  de  spectacles ,  le  taiM» 
tnaire  de  la  jtMtiee  rempli  d'une  borde  d  assas- 
sins érigés  en  juges  ,  les  propriet'^s  partont 
enrahies ,  chaque  individu  saiiâ  cesse  exposé 
à  être  ^orgé  dans  ses  foyers  ou  traîné  à  la 
mort,  sont  les  caraclèrea-  distinotiCi  de  cette 
grande  subversion. 

Un  homme  enfin  parut,  qui  après  avoir 
attiré  l'aUcntinn  générale  par  ses  exploits  au 
dehors,  fut  choi&i  pour  rétablir  dans  l'intérieur 
Tordre  et  le  calme. 

.  -  Kapolé<Mi  Bonaparte  ayant  renTeieé  un  poo« 
voir  qui  n'inspiroit  aucune  confiance,  fat  dé- 
clare chef  du  nonvean  Goiivemement  pour  dix 
ans,  période  étendue  ensuite  à  la  durée  de  sa 
TÏe.MaislVxpérieace  démontra  ce  que  l'homme 
vëAëohi  aroit  déjà  prévu ,  qu'un  grand  Etat 
environné  de  Puissances  essentiellement  enne* 
mieSf  par  rinquiëtude  qu'il  leur  înspiroit ,  un 
Etat  qui  renferme  une  population  immense 
composée  de  peuples  de  divers  climats ,  de 
mœurs  et  de  caraÂèiea  diffiSrena ,  uiw  Aaticm 
en  même  temps  agricole ,  mannlaetunire , 
commerçante,  maritime  etgiierrière ,  exigeoit 
dans  le  pouvoir  exécutif  une  autorité  plus 
concentrée ,  une  marche  plus  simple  et  plus 
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rapide  que  ne  l'offroit  la  forme  de  Gouverne- 
ment qu'on  venoit  d'adopter  ;  qu'il  falloit  sur- 
tout se  garantir  dcsconvulsîons  qui  pounoient 
o^tre  par  la  mort  du  clief  de  la  Nation $qn*il 
importoit  donc  de  s'arrêter  à  une  forme  de 
Gouvernement  moins  exposée  à  être  trouhVe 
parles  intrigues  des  ambitieux,  par  les  etiets 
da  lunrd  et  par  les  capricM  ét  la  aniltittiA». 
Toutes  cet  oooaidéfationa  engagèrent  le»  auto* 
litéiOHtttitUiées  du  Gouvernement  k  décerner 
la  couronne  à  Napole'on  Bonaparte,  et  pnr 
succession  fr^mille  ,  dans  la  ligne  mascu- 
line, mesure  qui  fut  coniirmëe  par  la  voix  de 
lallation. 

Je  termine  cet  article  au  moment  où  le  papo 

Pie  VU  couronne  Napoléon  Bonaparte  enp^ 
reur  des  François ,  dans  l'egliae  de  NotTOHame 
à  Paris,  le  a  décembre  1804. 
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DM 

MADAM£  LA  MARQUISE  DE  POMPADOUR. 


On  a  fait  prcccdenUBCBt  quelques  rcflexiom  sur  l'in- 
flaenot  du  vigiM  de  LooU  Xy  quant  «u  mmm,  «s 

usages  et  à  l'instabililL-  du  (îottvcrnement.  On  fait  im- 
primer ici  •éparémeat  les  mémoires  de  madame  du  Hausset, 
pMmSère  fcmac^de-chMibM  de  nudaiM  de  Ponpedow, 
dans  lesquels  on  troure  une  foule  de  détails  inconnus  sw 
la  Tic  privée  de  ce  MonatqvB  »  wc  TeKlctee  orédït  de  ta 
auitreue,  iiir  !■  imMri  drwr  en  uoit,  et  nw  eeU* 
dont  ke  aftiret  Aoient  condaitee  :  ils  répandent  d'aiUeni» 
du  jour  sur  les  causes  plus  ou  moins  éloignées  qui  ont 
enfin  produit ,  tous  le  règne  du  successeur  de  Louis  XV, 
me  déeedeMe  de  r«atorilé  wejût  «t  de  la  eouidécMim 
faUlqne  pour  le  Sovrerain. 
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IJh  ami  de  M.  de  Marigni  (i)  entrant  un 
jour  chez  lui ,  le  trouva  brûlant  des  papiers. 
Prenant  un  gros  paquet ,  cju  il  alloit  aussi  jetet 
an  feu  »  c*««t  un  journal  d'une  femme-de-diam- 
bra  de  ma  soeur  (a) ,  dil-il ,  qui  étoit  fort  es* 
timable  ,  mais  tout  cela  est  du  rabâchage  ;  au 
feu  y  et  il  s'arréla  en  disant  :  Ne  trouyez-vous 
pas  que  je  suis  ici  comme  le  curé  et  le  bar- 
bier de  Don  Quichotte ,  qui  brûlent  les  01^ 
TTSges  de  cheralerie?— Je  demande graee  pour 
celui-ci,  dit  l'autre  *  j'aime  les  anecdotes ,  et 
je  trouverai  sans  doute  qtielque'.chose  qui  m'in- 
téressera. —  Je  le  veux  bien ,  répliqua M«  de 
Marigny  ,  et  il  le  lui  donna. 

L'ëcriture  de  ce  joamal  est  fort  mauvaise  et 
sans  orthograplie  $  on  y  trouve  souvent  deux 
mou  ensemble  qui  disent  à-peu-près  la  mt^me 
chose  ;  plusieurs  phrases  y  sont  répétées  ;  quel- 
quefois les  faits  y  sont  intervertis }  mais  pour 
éviter  ce  désordre  il  auroit  fallu  tout  refondre  « 
ce  qui  auroit  entièrement  changé  le  carsctère 
de  l'ouvrage  ;  cependant  OU  a  pria  soin  de 
rectifier  l'orthcgraphe ,  la  ponctuation  et  quel- 


(1)11.  Sémc  de  MeiUuui,  de  ({ui  je  tiens  ce  numucrit. 
(»)  HÉdaae  4e  Hmnpsdoor. 
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noms  propres ,  et  d'ajouter  quelques  notes  ex- 
plicative*. 

On  a  irouTë  qoatre  lettres  jointes  au  jour» 

Dal ,  et  on  n'a  pas  cru  devoir  les  supprimer. 

Madame  de  Pompadour  a  voit  deux  femmes- 
de-chambre  tjui  etoietit  trmines  de  condition , 
Tune  madame  de  iiaussct  ,  qui  ne  cbaiigea 
jioint  de  nom  ;  Tattlrepril  un  nom  emprunté , 
et  ne  se  fit  pas  oonnoltre  aux  yeuk  du  public 
pour  ce  quVUe  éloit.  Ce  journal  paroit  être  de 
la  première. 

Pendant  loog-tenaps  les  amours  de  Louii»  XV 
furent  au  moins  couverts  du  voile  du  mystère  : 
le  public  parlolt  du^orv  aux  cerfi ,  mais  on 
D*enconnois5oit  aucun  détail.  Louis  XIV  don- 
iioit  à  ses  inclinations  un  éclat  qui ,  à  queh^ues 
égards  ,  ajoutoil  au  scandale  ;  mais  ses  maî- 
tresses étoient  toutes  des  femmes  de  qualité  , 
faites  par  leur  naissance  pour  être  admises  à 
la  cour.  On  ne  trouve  dans  rhistoire  aucun 
trait  qui  peigne  mieux  sur  cet  ob^t  Fs^irit  du 
temps  et  le  carartèrc  fia  "^T^rl^t^que,  que  ce 
propos  de  madame  de  Moulespan  :  //  ne 
m'aime  j>as ,  diiioit-eUe ,  mais  il  se  croit  rede- 
vabU  à  iei  stgtU  ei  à  sa  propre  grandeur, 
éPwoir  pour  mattrtste  la  pbu  belle  Jènme 
de  êon  royaume. 
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U  ^•  E  de  mes  amies  tlrroiirent  qui  s'est  mariëe 
avantageusement  à  Pans,  et  qui  jouit  de  la 
réputation  de  femme  d'esprit ,  m'a  souvent 
priée  d*éerire  ce  que  je  savois  journellement  ; 
et  potir  lui  feire  plaûir ,  fevois  fut  de  petite* 
noInvD  troû  on  quatre  lignes  chacune,  pour 
me  rappeller  un  jour  les  faits  interessans  on 
singuliers  ,  comme  :  le  Roi  assassiné  ;  départ 
ordonné  par  le  Roi  à  M«tdame{^i)\  M.  de 
Mtaehaut  ingrat ,  etc.  le  promettou  loujonrt 
à  mon  amie  de  mettre  tout  cela  en  récit.  Elle 
me  parla  des  souvenirs  de  madame  de  Ca  jlns , 
qui  cependant  n'étoient  pas  encore  imprimés , 

(i)  U  Mt  à  obtenrcr  qae  nuuiame  de  Ponipadoar  est 
(^V^I^Q^IW  ^ft^P^^fll^C  ^^^t^Êd^êtttf  ^  ^Kfl^t^k  0^  J^^^llulfttl  ^  1 

«n*dle  était  la  mliiwii«d«oclhiqw  écrit.  . 
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et  me  pressa  tant  de  faire  un  pareil  ouvrage 
que ,  profitant  de  quelques  momensde  loisir, 
j*ai  ëcrit  ceci  «  que  je  compte  lui  donner , 
pour  y  meltre  de  Tordre  et  du  style.  J'ai  été 
long-temps  auprès  de  madame  de  PoropaHoiir  , 
et  ma  naissance  me  faisoit  traiter  avec  un  jieii 
de  distinction  par  elle  ,  et  par  des  permîmes 
oonsidérablct  qui  ne  prirent  en  «Ifection. 
J*éloU  devenue  en  peu  de  teinp»>  Tamie  du 
docteur  Quetnay  (i)  qui  venoit  flouvent  paMftr 


(i)QaeiM74toitini1ioaMMe  nn«ptraMi  géide»«taicoM 

|ilaa  rare  parla  Tariëlë  de  ses  c<>nnMM<ances.  Ilétoît  nëaa 
▼Ulage  d'Ecqucrilli,  en  i6<^,  ùli  d'an  laboureur.  11  s'ap» 
jShfÊ»  il»  èhimsic »  et  enntii* ci«r^  cHtepnlcHKni  h 
MaïUes.  Le  hasard  l'ayant  Cait  connoiire  du  duc  de  VU> 
IcToi,  il  le  aoivit  à  Paria,  ea  qualité  de  ion  cfairorgtea. 
La  eoflttWM  d'Baindet,  alon  fiiToritc  de  nudanwdeFcMi» 
paJour  ,  tx  amie  du  comte  cI'Argpnson ,  sV'tant  trouTce  un 
jour  atthilemeat  incommodée  et  dan»  na  état  alamut ,  1« 
d«c  de  TiUcfoî  qui  4loit  «ffc  «U* ,  ottte  !•  fleeoon  de  MA 
lUfMglNI  ^l^it  «voit  laÎMé  dana  m  voiture,  ^nemay  re- 
connut piomptement  que  la  comtesse  était  sujette  à  l'épi- 
lepsie  ,  et  qu'elle  en  éprouvait  en  ce  moment  une  attaque; 
il  MBlitcttaiéaMteiBslfaperleiice  de  cacher  ose  UMladie 
r\w\  rTrayante, et ,  rassurant  leducde  Villeroï,  ilonlonna 
quelques  caïmans,  eu  disant  que  c'étoit  uoe  attaque  de 
Mifc.  n  iMista  tvr  la  nlonaiié  de  repos ,  it  aorilr  umt  la 
nffidet«tNSU«epI  ane  la  nalad*  poeraoesiiiiRàla 
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deux  ou  trois  heiîres  avec  moi.  Il  reeevoit 
chez  lui  des  persouues  de  tous  les  partis  ,  mais 


connoUsance  ,  elle  juge* ,  par  îa  conduite  Je  Quesnay  ,  de 
•on  MToir  et  de  sa  ditcntioa.  Elle  j  fiit  «eiuible,  et  pad* 
de  MUi  lubiblé  i  wwdsiiit  d«  Pompadonr. 

Profitant  des  moyens  de  s'instruire  qu'on  trouve  dans  la 
capitale ,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  médecine,  fnt  reçu  mé- 
decin, el  fit  quelques  ouvrages  qui  eurent  du  sncoès.  MadwoM 
de  Fm^edonrleprit  pour  ion  médecin  ;  elle  lui  donna  un 
logement  auprès  d'elle,  au  château  de  Versailles,  et  lui 
procura  la  charge  de  médecin  ordinaire  du  Roi.  Quesnaj 
péofila  de  m  loi^  peur  t^affU^/m  è  It  aAapiby- 
£Lip:>  ,  (  t  V  porta  la  sagacité  qu'il  n  montrée  dam  tous 
les  genre»  de  acicace  qn'il  a  approfondis  j  c'est  lui  qui 
«onposa ,  pour  l'aneydopédic  t  l'article  Éiridam.  Hé  i  b 
campagne ,  il  avoit  réfléchi  de  bonne  heure  sur  l'agriculture, 
sur  le»  travaux  qu'elle  exige,  aorlca  ialaitcaetlctpradoita» 
Leag*tciM  après ,  ces  premilMa  idéci  fiiAMBk  de  ii—teeK 
son  attention ,  et  l'tatMnùe  poUUqne  devïM  eoB  éinà» 
principale.  Il  composa  sur  cette  matière  un  grand  onvrnge, 
auquel  est  joint  on  tableau  qui  exige  une  très-grande  at> 
teaiioa  pour  4ifa  con^iria.  Il  étoit  gteinlanMiit  tecmiam 
comme  chef  des  économistes  ;  il  fut  regardé  comme  l'inv  «h 
tctu  du  produit  net  ;  U«  économistes  l'appeloieat  ie  maUrtf 
etdiseieat.eoauiie  jadûde  fjûtÊguttttemiUtn  fmdH, 

La  Rivière,  intendant  delà  Marliuique,  lioniiurforl  injtruit, 
étoit  le  premier  après  lui.  Le  marquis  de  Mirabeau ,  père 
-  de  cdni  q«i  a  tant  igui  dma  b  nératotion  t  l'abbé  Bearn* 
dasB,  rahbéXMibeavt  TvfM,cis.  mm«i  amicndas 


4o6  MÉLAÎfGES  D  HISTOIRE, 
en  petit  nombre,  et  qui  toutesi  avoient  uae 
graade  eonfiaaee  cm  lui.  On  y  parlait  tite-hav- 
dimeot  tout  ;  et  ce  qui  fait  leur  élofe  et  k 
aieD)  jam  lis  oa  n'a  rien  répët^.  Madame  la 
cointpssi'  !>*■".  veiioit  me  voir  aussi;  c'éloit 
tiiie  pcrsi  )  ti  lie  vive  el  franche  *"t  aimcfT  de  Ma- 
daixit,  ]  A  fjiïiille  de  Bascbi  [i)  me  faisuit  sa 


célèbre*  parmî  le»  écooonustes.  Quesnaj,  dont  l'étant 
avoU  iMMÎn  d'alimeot ,  après  uwtùt  apprafiiiidl  divenw 

•cicaMSt  t'appliqua  ù  la  géométrie  et  y  fil  qut-lquea'piO* 
grès  ,  quoiqu'il  eAt  plus  de  soixante-dix  ans.  Il  mourut  en 
décembre  1774,4  l'âge  de  qnatre-vin^s  «n»,  el  le  marquis 
dcMinlieftafit  son  oraisoBlkDèbre,q«i  est  m  dhsf .d'—TW 
d'ab'iurdit*'  et  de  ridicule  ;  elle  fut  prononcée  dans  Via 
grande  assemblée  d'économistes  en  grand  deuil. 
Qoeseajratoii beaeecmp de gatié <t dabotthonie; ïl  sa 

plaisoit ,  dan»  la  conversation,  à  fairr  cIm  ripèces  d'apo» 
logues ,  qui  avoient  es  général  pour  principe  qudqiie  ob» 
jet  da  la  campagne. 

n  diatarteit  «rae  baaaae«|»  daahakw,  saM  aaivia  da 

triller.  Logé  dans  un  petit  api>artement  qui  tenoit  de  très- 
pré»  à  celui  d«  madame  de  Pompadoor ,  il  j  rtcet oit  q;iicl- 
ques  gens  de  httm ,  et  qnelques  penottaa»  data  Ceev.OiB 
j  jerieit  trc»-libremenl ,  mais  plus  des  choses  que  des 
pcrsomnas.  Le  Aoi  l'appclloit  «o«  penstur ,  il  lui  accorda 
da»  leutes  da  aahlesse  »  et  voulant  lui-même  composer  »e* 
axHMit  il  At  laeilfe  auréoBiioa  la  fleer  appdUe/WJui^. 

(i>La«avt«  4*  IttAi,  dkvalkr  te  e«in»,  «tall 
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cour.  M.  de  Marîgni  avoit  reçu  quelques  ser» 
viws  de  moi  dus  1m  qveicllM  êmm  fréquente» 
dn  Itère  et  de  la  mmm  ;  et  il  émit  prie  de 
Pemitië  pour  moi.  Le  Eoi  atrott  Ilieliitude  de 
me  voir,  et  un  accident  que  je  rapporterai  (  i), 
Tavoit  rendu  fnmilitT  avcr  moi  :  il  ne  se  gè» 
aott  poiot  pour  parler  f  quaad  j  entrois  daus 

k  diamlMne  de  Mademe.  Pendant  ke  maledice 
de  Madame,  je  ne  quittbie  preeque  pae  ea 
diBinbre  ,  et  je  pesaoie  lee  mdie  anpcAs  d'elle. 

O\!elquefois  ,  mais  rarement  ,  j'ai  vnytgë 
dans  sa  voiture  avec  le  docteur  l^uesuay  ,  à 
qui  elle  ne  ditoit  pas  quatre  paroles ,  quoiqiM 
ce  fàn  un  homme  d*nn  grand  eeprit.  Madame  y 
quand  j'etois  seule  avec  elle  ,  me  parloit  de 
plusieurs chust  s  qui  l'affectoienl ,  etmedisoit: 
Lé  Roi  et  rnoi  comptons  si  fort  sur  vous ,  qué 
nous  vous  rrgartlons comme  un  chat,  un  chien  t 
ef  nom  mlions  notre  train  pour  eawier» 

Uy  afoitnn  petit  endroit  ,prèede  la  eliambea 
de  Madame,  qui  a  élëdcpina  changé,  oàdl* 


one  très -ptodie  ptreoté  da'  eAté  d»  ta  fdniae,  wree 
ttââtine  de  Pompsdow»  ipil  s'en  hooonit. 

(  I  )  Voy .  page  Ifit  à  oc*  vols  :  Vm  MmmiM  fuimeJSi 

tremUer  y  ttc 


4€0  MÉLAJ(GES  D'HISTOIRE, 
UToit  que  je  me  tenois  quand  j'étoîs  Mole ,  4t 
d'où  r<m  entendoit  ce  qui  se  ^êoh ,  pour  peu 
qu'on  élevât  la  voix.  Maûlonqoele  Roi  avoit 
à  lui  parler  particulièrement  ou  à  quelque 
Ministre  ,  il  passoit  avec  elle  dans  un  cabinet 
à  côté  de  la  chambre ,  et  elle  aussi  pour  ses 
atÊtixtà  secrètci  Avec  l«s  Miniatrcft,  ou  atitrtt 
peraoniutges  important ,  tels  que  lelieutmtut 
de  police ,  riotendant  des  postes  ,  etc.  Toutes 
CCS  circonstances  m'ont  mise  à  portée  de  savoir 
beaucoup  de  choses  ,  et  un  grand  nombre  que 
la  probité  ne  me  permet  ni  d'écrire ,  ni  de  ra- 
conter, l'ai  écrit  la  plupart  dtt  tempe  aaiw  ot^ 
dre  de  date ,  et  on  fait  en  précède  d'autrea  cpi 
l'ont  j)récédé. 

Madame  a  eu  de  l'amitiépour  trois  Ministres  : 
le  premier,  M.  de  Machaut  (i),  à  q\n  elle 
«voit  l'obligatioa  d'avoir  fait  régler  son  traite* 
ment  et  payer  set  dettet  ;  idie  loi  fit  donne» 
les  Sceaux  ,  et  il  resta  le  premier  dans  aon  af- 
fection jusqu'à  l'assassinat  du  Roi.  Beaucoup 
de  gens  ont  prétendu  qu'on  ne  devoit  pas  im- 


(i)  Jean-B«pti«le  Machaut  d'AmonTiUc,  contrôleor- 
gkaénlt depim  Minittre  de  U  Marine,  «unité  garde-dca- 
Sfcn»,  ••  NtÎM  le  i*'.  Févii»  1757.  Il  «raitkfépata- 
tiaBd'hmnlMhon*!  «I  d*  ban  adbiairtnlcw. 
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puter  à  mauvaise  intention  ,  sa  conduite  en 
cette  occasion  ;  qu'il  avoit  cru  devoir  obéir  au 
Roi  sans  rien  mettre  du  aien  ,  et  que  ses  ma- 
niAretlnides  le  ftifloient  fooTent  aoupçonnttr 
dTune  indiffiîrenoe  qui  n'ëtoit  pat  dam  stm 
OOBur.  Madame  le  vit  sous  l'aspect  d'un  ami  in* 
fidèle,  et  il  faiidroit  entendre  les  deux  ;  peut- 
être  sans  l'abbé  de  Bernis ,  M.  de  Machaut  se- 
roit-il  resté. 

•  ■  Le  second  Hfinistre  que  Madame  tvmtaflRBC- 

tionné  ,  est  Tabbé  d«  Bernis  (i)  ;  elle  t'en  dé- 
goûta bien  vîte,  lonque  Tabbé  parat  a,voir 
perdu  la  tête. 

Il  en  donna  une  preuve  assez  singulière ,  U 
snrfeille  de  son  renvoi  :  il  avott  prié  pluttann 
penoones  eoneidërablee  k  un  noinlweax  £ee» 
tin  ,  qui  devoit  avoir  lieu  le  jour  même  qu'il 
reçut  sa  lettre  d'exil ,  et  il  avait  mis  dans  les 
biUeU  d'invitation  :  M.  le  comte  de  Lusace  en 


(i)  Ff«n{ois4«MihhBdePi«m4*Bw^Ait  aonmé  nl- 

nittrc  des  affaire»  étraiigrrt-j  ,  rn  juin  1757,  place  dontil 
M  démit  ea  aoTeinbre  17S8,  aprè*  avoir  rc^  ic  chapeau 
de  eutlîiul.  Ua  de  sm  unît  allant  ponr  le  compliatentar 
sur  cette  nouvelle  dignitit,  mais  ignortnt  qu'il  alloîttM 
disgrnrïp  M.  de  Berui*  loi  dit  ,faiMmt  allusion  aucliap«au  : 
C'est  un  parapluie  que  le  Roi  a  bien  voulu  me  procurer , 
pour  sH€d^emdr»eaiarÊltmawmt  tenu, 

5a 


4io  MÉLANGES  D'HlSTOÏRli, 
sera.  C  étoit  le  frère  de  Madame  U  Dauphioe) 
celle  pfaisflM  fui  ftfec  reiMMi  irouwée  \mfm» 
tiaente.  Le  Soi  dît  fort  bien  à  «eue  ooeiwon  : 
Zamèert  et  âfoiiàv  en  seront.  Elle  »t  |MrU 
presque»  fumais  du  Cardinal,  depuis  son  dé- 
part de  la  Cour  ;  il  éloit  ridicule ,  mats  û  étoit 
hou  ■  homme.  Madame  lofante  (i)  étoil  luorie 
peu  de  temps  auparaveat  »  et  par  paneotbiie  » 
véaniseant  tant  de  mabdies  putrides  et  ma- 
lignes ,  que  ceux  qui  Tensevelireat  et  des  oa« 
pMcins  qu'on  fit  vpuir  pour  la  porter  ,  ne 
pouvoieut  soutenir  l'inteclion.  Ses  papiers  n'a- 
voient  pa«  paru  plus  pure  aux  jvux  4u  Boi  ; 
il  y  vit  que  Tabbë  de  Demie  tfloit  en  intrigue 
ayec  elle ,  et  qu'oQ  l'aToit  joué  pour  le  chapeau 
de  Cardinal ,  qu  elle  avoit  fait  accorder  en  abu- 
sant de  son  nom,  T,e  Roi  avoit  été  si  indigné  , 
.qu'il  pensa  lui  reiu.ser  la  barette,  et  il  la  lui 
lemit  oomme  on  jette  un  oe  à  unehieu.  M<  Tab* 
lié  de  Deniii  avoU  toujouia  eu  Tair  d*ua  pro- 
i^gë  chcB  Madame ,  elle  l'avoit  tu  dans  la  mi- 
te^ enetcneot  :  il  n'en  lut  pas  de  même  de 


(i)  Marie-lrOuiie-EHsabetli  ,  fiîlo  de  Louit  XV,  néolt 
l4  août  1717;  mariée  en  1739,  à  fbilippe,  ioTant  d'E»* 
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M.  àe  Choiaeul  (i)  ;  sa  naÏMance ,  «on  toa  , 
aet  BtDiAiw  le  &îaomt  cModcnr  t  «t  il  «voit 
m  f i^er  fet  bouMi  gracM  ét  Hadan*  léea 
plus  que  tout  antM.  Elle  le  regardoit  cooum 
Fun  des  plus  grands  seigneurs  la  Cour, 
le  plus  grand  Ministre  ,  et  i  homme  le  plus 
aioiabtc.  M.  de  Choiaeul  avoit  une  sœur  ,  et 

une  feauM,  méU  introdnile*  oh«a  Ha- 
dama  »  et  qui  reniretenoicnt  dana  $aa  Joemi 
aantiMiia  poav  biL  fille  ne  vît  plus  que  pat 

ses  yeux  ,  depuis  que  ce  Ministre  fut  en  place  ; 
il  savoit  amuser  Madame  ,  et  il  ayuit  de&  ma- 
nières trèa-aimables  pour  les  fiemmes. 

U  y  aTcitdeiutpeviOiiMa ,  le  Lieutenant  de 
poiioe  et  Flniendant  dea  postes  «  qui  avoiei^ 
grande  part  à  la  confiance  de  Madame  ;  maia 
oe  dernier  étoit  devenu  bien  moins  nécessaire. 


(i)  Sti«iiiç-FniD{ou  de  StainnUe»  ne  en  lyig»  Api^ 
«voir  été  andiusadeiirà  H«ae  et  à  l^«nw.  Il  Ait  flrit  flri» 

niitre  des  afhircs  étrangère*  en  i75ê,  m  1759,  créé  dse 
ei  pair,  TTtini^tr^  de  1»  gnem,  le  16  jtnTier  1761  ,  et  de 
la  Mariae,  U  laimt  unéa.  U  coaterra  le»  deux  dernier» 
«nphm ,  «t  flt  àmm  ht  plaça  d*  Miaùtn  det  aftÎM» 

rtrangère-i  ,  à  «cm  cousin  ,  le  <]ur  df-  Praslln.  Il  r^pri"  en 
1768 ,  le*  afEùre*  étrangère»,  et  renit  la  marine  à  M.  de 

FndiB.  n  lîa  ailé  à  M  tcnadeChaatcloap,  cnltanuBSt 
ks4étaaliM  17701  «tMaratlFaritfMiTtS» 

5a. 


MÉLANGE*;  D'HTSTOm^, 

parce  que  le  Boi  avait  fait  communiquer  à 
H.  de  Choiseui  te  secret  de  la  poaie ,  c'est-à- 
dire  rextrut  des  lettres  qu'on  (wmoït,  ce  que 
B'«f«t  pM  en  M.  d'Ai^genion ,  ia«1fr<ë  toaieia 
ftTeur.  J'ai  entendu  dîreqm  M.  de  Choiseol 
en  .ibifioit  ,  ei  raconfoit  ^  si^s  ^mis  les  histoires 
plaisantes,  ifs  mlngues  ainoufTuscs  que  con- 
tenoient  souvent  les  lettres  qu'on  décacbetoit. 
La  méthode,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire,  étoit 
fort  aifflple  :  six  ou  sept  commis  de  Thètel  de* 
postes  trioient  les  lettres  qu'il  leur  étoit  pres- 
crit de  décacheter,  et  prenoient  l'empreinte 
du  cachet  avec  une  boule  de  mercure  ;  ensuite 
on  nettoit  la  lettre,  dn  o6lé  du  cachet ,  aar  on 
gobelet  d'ean  chaude  qni Itiamt  fendre  la  dre, 
'sans  rien  gâter  ;  on  l'ouvroit,  on  en  falnit  Vm* 
trait,  et  ensuite  on  la  recachetoit  an  moyen 
de  l'empreinte.  Voilà  comme  j'ai  entendu  ra- 
conter la  chose.  L'Intendant  des  postes  appor- 
toit  les  estittits  au  Roî  le  dimanche,  on  le 
▼ojoU  entrer  et  passer  oomme  les  Miniaties, 
pour  ce  redoutable  travail.  Le  docteur  Qvca- 
cav  ,  plusieurs  fois  devant  moi  ,  s'est  mis  en 
fureur  sur  cet  infâme  ministère,  comme  il 
i'appeloit,  et  à  tel  point  que  l'écume  lui  veuoit 
à  la  bonche.  Je  ne  dlnerois  pas  plia  volontkn 
avec  rintendant  des  postes  qu'aveo  le  bour-. 
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reau,  di«oit  le  Docteur.  Il  faut  convenir  que, 
dans  Fappwteoieiit  de  la  mattrene  du  Eoi-,. 
il  est  ëUNiDant  d'entendre  de  parrila  propoa  ; 

et  cela  .t  dure  vingt-ans  sans  qu'on  en  ait  parlé. 
Céloit  la  probité  qui  parloit  nvec  vivacité, 
disoit  M.  (le  Marigni ,  et  non  riiumeur  OU  la 
malveillance  qui  s'exhaloit. 

U.  le  duo  deGootaul  ëtoit  bean-firèreet  ami 
deM.  deChoiaeul,  et  il  nequittoit  pas  Madame. 
La  sœur  de  M.  deChoiseul,  madame  de  Gram- 
mont ,  et  sa  femme,  ëtoient  également  assidues 
aupréii  d  elle.  Qu'on  juge  d'après  cela  de  l'as- 
cendant de  U*  de  Choiaeul,  que  personne 
n'anroit  oaé  attaquer.  Cependant  le  liamfd 
me  fit  déomiTiir  une  correspondance  secrète 
du  l'i ,  -îvpc  un  particulier  dcs  plus  obscurs. 
Cet  homme,  qui  avoit  un  emploi  aux  Fermes 
générales,  de  cinq  à  six  mille  livres ,  étoit  pa- 
rent  d*une  demoisdle  du  Pare  ou»  Cerfs  (i). 


(i)  Le  Parc  aux  Ctrft  étoit  appdé  ataii  4Ndi  qiMir- 
lier  de  Venailles  fort  éloigné.  Dirn  peu  de  geni  connois- 
soient  Mtte  maisooi  on  n'en  pailmt  qae  trèt-Tagaemcnt , 
Hlns  jamais  rien  spécifier.  Ancnne  aventure ,  aana- 
faif  np  !rnn«i|nroit  rjHi  pAt  attirer  l'attr-ntirm,  L'n  com- 
inissair«  de  la  marine ,  Dununé  Mercier,  qm  atoii  eu  part 
à  r^dnflMim  àm  TOM  à»  IouAm,  a«oit  fin  d*  ee*. 
iioiMMMwqB'aMHi  «MnswcN  éfiMiiwpt»etvwd 


4i4  MÉLANGES  D HISTOIRE, 
qui  l'avoit  recommandé  au  Roi.  Il  s*ëtoit  lié 
aussi  avec  le  comte  de  Brog^io  dans  qaàle  Roi 
se  eonfioit  ;  iMift  Vm  de  voir  que  im  eorraepon* 
dtnoene  lui  valoit  point  d'avancement ,  il  prit 
le  parti  de  m'ccrire  et  de  me  demander  un 
rendez-vous,  auqnel  jr-  rnn^fvùs  après  vu  avoir 
instruit  Madame.  C^i  homme  me  dit  avec  un 
ton  ét  tnnébise,  aprèi  Iwaaooup  de  préMi- 
Iwle» ,  àe  pdittMCS  <rt  de  flatteries  pour  moi  2 
m  PouveE-vous  me  donner  votre  parole  et  edlo 
madame  de  Pompadour  ,  qu'il  ne  sera  point 
parlé  au  Roi ,  par  elle,  de  ce  que  je  vais  vous 
dire  ?»  le  crois  pouvoir  vous  assurer,  lui  dis-je, 
qu*<«i  demandiuit  celte  oondition  à  Màdavw, 
at  cda  B'«it  point  contrtin  an  aerriee  du  Bot , 
<ile  U  tiendra.  U  me  donna  la  parole  qœ  cda 


ce  qu'il  a  dit  k  un  de  ses  amis.  <•  T.a  maison  otoit  de  (rrs- 
pcm  d'apparence  ;  il  n'y  avoit  en  général  qu'une  seule 
j«aiM  pcfMoae?  la  tamd'ta  cmanU  d«  Imaa  de  k 

guerre  lui  leaoit  comjiapnie,  jouoit  avec  die,  ou  tr»- 
T«iUoil  en  Upisterîe.  Cette  daaw  dÏMit  fM  c'était  aa 
aiieei  aUeta  mmtit»  ptdant  lee  voyagea  dit  Roi ,  à  U 
campagne  ;  ^Q4qpefaie  oa  a  cliaiigé  de  maison  et  de  qivu<> 

tier,  mais  sans  reaoncer  à  l'ancienne  maison  «  Mprricr 
ejovIOil  :  Jumai*  commerce  n'a  eu  moùu  de  pubàaté , 

Mf9Êê4k  pat  ét  pêëtf$  maùimwà^ 
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n'auroic  aucun  ioconvénient,  et  alors  je  l'ëcou- 
Ui.  Il  iM  moatra  dÎTen  Mémoire»  coatre  M.  ^ 
ClHNaeiil,qa*ït  «oiiteDtii  à  ae  femettre,  et  il 
me  révéla  plusieurs  ciroonsUnceB  relatives  aux 
cecràtes  fonctions  du  comte  de  Broglio ,  mais 
qui  portoient  plutôt  à  conjecturer  qu'à  être 
assuré  du  rôl^  qu'il  jouoit  auprès  du  Aoi.  Enfin 
il  me  moatra  pluaieim  lettre*  de  la  maio  dn 
Boi.  Je  demande ,  dit*!! ,  que  madame  la  Mar' 
quise  rae  fasse  donner  une  place  de  Recevear- 
gënëral  des  Finances;  je  l'instruirai  de  ce  que 
je  manderai  au  Roi  ;  j'écrirai  d'après  ses  im- 
tructions ,  et  lut  remettrai  les  réponse*»  «>« 
Bcifiectantcequi  venoîtdtt  Boi,  jenemedMf■ 
-9eai  que  des  Mânmrea.  —  Madame  m'ayamt 
donné  sa  parole ,  suivant  les  oonventions  que 
j'avois  faites,  je  lui  révélai  le  tout.  Elle  remit 
les  Mémoires  à  M.  de  Cboiseul,  qui  les  trouva 
bien  malicieusement  et  bien  habilement  écrite. 
Madame»  et  M.  de  Ouùtetd ,  eonfirèrent  long- 
temps rar  ce  qu'il  falloit  répondre  à  la  per- 
sonne ;  et  voici  ce  que  je  fus  chargée  de  dire  : 
Qu'une  place  de  Recfvrnr  f^énéral  étoit  pour 
le  moment,  trop  cunM(ierai>le,  et  feroit  trop 
de  jenmticm  ;  qu'il  &lIoit  se  Jiorner  k  one 
plaee  deqoînie  A  Tingtmille  livrea  de  produit  ; 
qii*<m  ne  prélendoit  point  pénétre»  dans  les 
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secrets  du  Roi,  et  qne  sa  correspondance  ne 
deYoït  être  communiquée  à  personne  ;  qu'il 
ik'«i  ^oit  pas  de  même  des  Mémoires  qm 
poaToient'lttt  élrc remis»  et  qo'on  lui  sauroit 
gré  tfen  faire  put*  pour  mettre  à  portée  de 
parer  des  coups  portes  drins  les  ténèbres,  et 
dirigés  par  la  haine  et  l'imposture.  La  rëpolue 
ëtoit  houuêle  et  respectueuse ,  rdatiTementa» 
Boi ,  maîe  étoit  propre  à  déjouer  ie  comte  de 
Broglio*  eD  faisant  eonnottre  à  M.  de  Gboiaenl 
ses  attaques  et  les  armes  dont  il  se  servoit. 
C'étoit  le  Cnmtf'  qui  lui  remettoit  des  Ménioires 
surlaguerre  et  la  manne ,  tandis  qu'il  se  réser* 
voit  les  afbires  étrangères ,  qu'il  traitoit  direo* 
temeot,  diaoit-oii.  M.  de  Choiseiil  fit  rcoom^ 
imiyPfii  Contrôleur-général ,  sans  paroitre, 
Vhomm»»  qui  m'avoit  parlé  ;  il  eut  l'emploi  con- 
venu ,  en  espéra  un  plus  considérable,  et  me 
confia  la  correspondance  da  Boi»  dont  je  lui 
du  que  je  ne  parlerais  pas  à  Madame»  d'après 
ses  intentions.  Il  envoya  plusieurs  Mémoires  à 
M.  deChoiseuI ,  adressés  rontrt»  hii  :iti  Roi  ;  et 
cette  communication  le  mit  à  portée  de  les  ré- 
futer victorieusement. 

Le  Roi  se  plaisoit  à  avoir  de  petites  COfffes- 
pondances  particoliéres,  que  Bladame  très«ou- 
vent  ignotoit;  mais  die  savait  qu'il  «d  avoit» 
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car  il  pa«$oit  une.  partie  de  sa  matinée  à  écrire 
k  sa  fiLiniU«,  aaroi  d'Espague,  quelquefois  au 
caidipal  de  ToMiii ,  à  l'abbé  de  Braglie ,  et 
tuan  k  de»  gete  obaeun.  C  est  avec  de*  per- 
lOnnes  comme  cela  ,  me  dii-elle  un  jour,  que 
le  Roi  sans  doute  apprend  des  termes  dont  je 
suis  toute  surprise;  par  exemple,  il  m'a  dit 
hier»  en  voyant  paner  im  hoâniie  qui  aroit 
m  vieil  babit,  il  a  là  m  hafà  bien  exanimi. 
Il  m'a  dit  une  fois,  pour  dire  qu'une  ohoaa 
étoit  vraisemblable,  il  y  a  gros;  c'est  un  dicttim 
du  peuple  ,  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  qui  est  comme 
iij  a  gros  a  parier.  Je  pris  la  liberté  de  dire  à 
Madame  :  mai*  ne  aeroient-ce  pas  pluiAt  des 
demoiidUea  qui  lui  apprennent  oea  bellea 
cboees?  Elle  me  dit  en  riant ,  vone  avez  raison , 
ily  a  gros  T,e  Boî ,  au  reste,  se  servoit  de  ece 
eEpres&ioas  avec  inleution ,  et  eu  riant. 

Le  Roi  aavoit  beaucoup  d'anecdotes ,  et  il  se 
t^ttvoît  aaaas  de  gens  pour -Ini  en  dire  de  nor- 
tifiantes  pour  ramonr-propre.  Un  jour  il  en- 
trn  Choisy,  dans  une  pièce  où  l'on  travailloit 
à  un  meuble  brode,  pour  voir  où  l'on  en  étoit; 
et  ayant  regardé  à  la  fenêtre ,  il  vit ,  au  bout 
d'une  grande  aUëe,  deux  hommes  en  habit  de 
Çhoiay.  Il  dit  :  Qui  lont  eea  deox  aeigneuM? 
^Midame  prit  lakrgnette ,  et  dit  c*eat  le  duo 
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d'Aurnont  et***.  —  Ah!  dit  le  Roi,  le  grand- 
père  du  duc  d'Amnoni  senHtbicn  étonné,  ^ 
pouiM»it  fmr  md  p«tit-fils,  bras  deasm ,  bras 
(îr>s<  )  I  is  avecle  petit-6Udeson  valct-dechambre 
L***  ,  en  habit  qu'on  peut  dire  à  brevet  (\).  Là* 
dessus  il  raeonla  une  grande  histoire  à  Ma- 
dame ,  qui  prouvoit  la  vérité  de  ce  (^u'il  disoit. 
Le  Roi  «orlit  poor  «lier  à  1»  fignerie  aveo  Me- 
dame ,  et  bientôt  aprèa  entra  Quesoa j,  ensttite 
X.  de  Marigni.  ^  Je  pariu  avee  Biépris  de 
qnplrjn^m  qoi  aîmoit  beaucoup  Targent,  et  le 
docteur  setant  mis  à  rire ,  dit  :  J'ai  fait  un 
drôle  de  rêve  celte  nuit  \  j'étois  dans  le  pays 
de»  andena  Germaim  ;  ma  maieoii  «toit  vaste, 
ctfavotsdes  tas  de  blé ,  des  bestiaux,  desdie- 
vaux  en  grand  nombre  ,  et  de  grands  tonneaux 
pleins  de  cervoise  ;  mais  \e  souffrois  d'un  rhu- 
matisme ,  et  ne  savois  comment  faire  pour  al- 
ler à  cinquante  lieufl»  de  Ut,  à  Que  Ibntaine 
dont  l'eau  me  gtiMfoit.  Il  frlloit  passer  chea 


(i)  C'étoitDt  de»  habU* bradé*  nagoilïqiicaMBt  d'or  et 
d'argent  stur  UnM»  Im  taiU«,  ^a  LonU  XIV  donooit  à 
quelques  courtisans,  et  qui  leur  procuroient  l'arantaga 
d'être  de  tons  ses  Yoja|;es  :  on  en  voyoït  encore  quelques- 
«M  U  7  a  toUiat*  ans.  Xi«  loî  Iiovis  XVafQÎt  CdrMfedcs 
MaM  paw  Ghoifj,  pooE  Brfttfaa  at  poar  FaataiaMeav. 
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un  peuple  étraoger.  Ua  enchanteur  parut,  et 
me  dit  ;  le  aoît  loiidiié  de  ton  embamie;  tiens , 
toilà  un  petit  paqnet  de  poadre  de  prafij^pm- 
pin  :  tous  ceux  à  qui  tu  en  donneras  ,  te  loge- 
ront ,  te  nourriront ,  et  te  feront  toutes  sortes 
de  politesses.  Je  pris  la  poudre ,  et  je  le  renier» 
ciai  bien.  Ah  !  conune  j'aiœerois  la  poudre  de 
pn^lr^lnpù» ,  loi  diC'je  »  feo  Tondrois  tamt 
plein  mon  armoire.  £h  bien ,  dit  le  docteur, 
cette  poudre  c'est  l'argent  que  tous  méprisez. 
Dites-moi  de  tons  ceux  qui  viennent  ici,  quel 
est  celui  qui  lait  le  plus  d'e£fet  ?  Je  n'en  sais 
tieo  f  Uti  dUe^.  -»Sh  bien  1  oW  M.  de  Mont* 
nertd  (i) ,  qui  vient  qnatre  mi  einq  ion  l'an. 
—  Pourquoi  est-il  si  considéré  ?  —  Parce  qu'il 
a  dos  ^  jiffrfs  pleins  <ln  j>oiidre  de prelinpinpin, 
il  tira  quelques  louis  de  &a  poche  :  tout  ce  qui 
OEiitecec  fenfecmrf  dans  ces  petites  pièoes,  qui 
peuvent  tous  oonduife  conunodàneni  eu  boot 
dtt  monde.  Tone  Ice  bonunes  obéÎMent  à  ceux 
qui  ont  cette  poudre,  et  s'empressent  de  les 
servir.  C'est  mépriser  le  bonheur  ,  la  Hbfrte  , 
les  jouissances  de  tout  genre ,  que  mépriser 
reijgent.  Un  eordon  bleu  passa  eoue  les  fe- 
nétiee ,  et  je  dis  :  Ce  eeignear  est  bien  plue 


(i)  AlMt  BniMMr  4«  ta  Cnv. 
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eçDteot  de  son  oocdoo  que  de  miiXIe  et  miUe  de 
yos pièces.  Quand,  je  deoiaodeau  Rot  une  pei»- 

sioD  ,  reprit  Qiiesnay ,  c'est  comme  si  je  lui 
disois:DuDnoz  moi  un  moyen  d'avoir  un  meil- 
leur dîné  f  d'avoir  un  habit  bien  chaud ,  upe 
TtntoTe  pour  ne  ganatir  de  la  pluie^  et  me 
f  «aeporler  «aa»  fatigue.  Mai»  celui  lui  de- 
Haailde  ce  beau  ruban,  s'il  osoit  dire  ce  (|u'il 
pense , diroit  ■  Vai  de  la  vanité,  et  j^-  voudrois 
bien,  qiiainl  je  passe,  voir  le  peujl»  im;  re- 
garder d  ua  œii  bêtement  admirateur ,  &c  ran« 
ger  derant  moi  ;  je  Toudroia  bien ,  quand 
feutre  cUtna  une  ehambn ,  prodiiiiie  un  e0al , 
et  6xer  rattentiw  de  gens  qui  se  moqueront 
peut-être  de  moi  à  mon  départ  :  je  voudrois 
bien  être  appelé  Monseigneur  par  la  multitude. 
Tout  cela  n  est-il  pas  du  vent  ?  Ce  ruban  ne  lui 
aervirade  rien  dû»  pieaque  t«Nia  les  pays  ;  il 
ne  lut  donne  aucune  puiaaanoe ,  niaia  mes 
pièces  me  donnent  par-tout  les  moyens  de  se- 
courir les  malheureux.  Vive  la  toutf  puissante 
poudre  de  preUnpmpin,  Â  ces  derniers  mots 

On  entendit  rire  ann  édita  dans  la  pièoe  d*à- 
oàté ,  qui  n*ëloit  aëpavée  que  par  une  pottiéne. 
La  porte  étant  ouverte ,  le  Koi  entra  avec  Ma- 
dame et  M.  de  Gontrtut.  Il  dit  :  Vive  la  poudre 
de preiitipinpin  f  docteur  ypourriez-vous  m'en 
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yiowm» ?. Lt  abi  MttaDMl,  et  il  lui  «voit.  ' 
prié  ftntnsM  dTëootitw  oe  qne.lV»  ditoit.  Ma- 
dame fit  d<i  grandes  amitiés  au  docteur,  et  le 

Roi ,  riant  et  parlant  rie  la  poudre  avec  clof;e  , 
sortit.  Je  m  en  allai.,  et  le  docteur  aussi  le  me 
mis  à  écrire  aussitôt  cette  conversation.  Un  me 
dît  depuis  que  M.  Quesnay  ^UMt  fort  iiMtnût 
de  eertaioes  «hoeei  qnî  ont  rapport  am  A* 
llances ,  et  qu'il  étoit  UD  grand  économiste  ; 
mais  je  ne  sais  pas  trop  ce  que  c'est.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'est  qu'il  avoit  beaucoup  d'es- 
prit ;  il  étoit  fort  gai  et  fort  plaisant ,  et  très- 
babOemédeciii. 

On  fut  long -tempa  oeoopé  à  la  Conr  de  la, 
maladie  du  petit  duc  de  Bourgogne  ,  dont  ou 
vantoit  beaucoup  l'esprit.  On  chcrchoit  la 
cause  de  cette  maladie  ,  et  la  méchanceté  alla 
ju&qu'i  faire  soupçonner  «a  nourrice ,  qui  éloît 
liort  bien  établie  à  Tenailles  »  de  lui  avoir  eom- 
muniqué  une  vilaine  maladie.  Le  Roi  mon- 
troit  à  Madame  les  informations  qu'il  avoit  fait 
prendre  dans  sa  province  sur  sa  conduite.  Un 
sot  évèque  s'avisa  de  dire  qu'elle  avoit  été  £ort 
libertine  dans  sa  jeunesse  ;  la  pauvre  nouniciB 
en  fut  instruite ,  et  demanda  qu'on,  le  fit  ex- 
pliquer. L'évêque  répondit  qu'elle  avoit  été 
plusieurs  fois  au  bal  dans  sa.TÏUe,  et  qu'elle 
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'  tvoit  U  gorge  àécmmtf.  Cëtoii ,  pour  or 
pmivM  bonne,  le  conbledii  lilwrtifAge.  Le 

Roi ,  qui  aToit  été  d  abord  inquiet ,  ne  put 
s'empêcher  de  dire,  quelle  bête]  I^e  duc  ,  apr«« 
avoir  long* temps  doauë  de  Tinquiétude  à  la 
Gour ,  mourut.  Rien  ne  fait  plus  d'effet  ches 
1«e  Frinon ,  que  leai»  monraiie.  Tout  le 
mende  en  e»t  ooetipë  ;  ne»  vuA  dè*  qm'âe 
iftiit  morts ,  personne  n'en  parle  plus.  Le  Roi 
parloit  souvent  de  la  mort ,  et  aussi  d'cntcrre- 
niens  et  de  cirneliéres  :  perçf)nnp  netoit  né 
plus  mélancolique.  Madame  m  a  dit  un  jour  , 
qu'il  éprouToit  une  Mntttion  pénible  lonqa'il 
foroë  à  lire ,  et  qnHl  Favoit  MUTent  priée 
de  finir  une  histoire  plaisante.  Il  sourioit ,  et 
voilà  tout.  "Fn  général  ,  le  Roi  avoir  Ip^?  idéf? 
les  plus  tristes  sur  ia  plupart  des  évenemens. 
Quand  il  arrivoit  un  nouveau  Ministre ,  il  di- 

ttpmn9tie$plutieUefekeM0dumiuid^  demi 
'  rien  n'aura  Ueu.  Il  ne  rnnnott  pas  ce  pays-ci, 

il  verra  Quand  on  lui  |>arloii  de  projets 

pour  renforcer  la  marine ,  il  disoit  :  Voilà 
Tiogt  fois  que  j'entends  parier  deeela  ;  jamaia 
la  Franoe  n'aura  de  narine ,  je  eroia.  C'est 
M.  deMarigny  qui  m'a  dit  cela, 
le  n*ai  jamais  vu  Madame  si  jojense  qu'à  la 
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prue  de  Mahou.  Le  Koi  ea  etoit  biea  ai&e, 
mm  il  m  pHivoit  cnw««v  Bcrite  4e  Mtimii» 
tîMiM f  «t  il  regardoit  bon  mmeàmtammnVd^ 
ietéa  hasard.  Il  n'y  eut ,  à  ce  que  Ton  m'a ^t, 
que  le  maréchal  de  Saxe  qui  hii  insy^ra  une 
grande  estime ,  mais  il  ne  Tavoit  guère  vu  dans 
•es  cabinets  ,  ni  figurer  comine  courtisan. 
H.  d'Argenaon  chercha  «^relle  4  M.  de  Ri« 
ebelieo  après  «a  -vieione ,  pour  aon  xetoar  à 
Paris ,  afin  de  Tempécherdeyenir  jooirdeaoïi 
triomphe.  II  voulut  rejeter  la  chose  sur  Ma- 
dame ,  qui  en  étoit  enthousiasmée  |  et  qui  n« 
l'appeloit  que  le  Mmorquin. 

hm  ehevalier  de  Hootaigu  tftolt  meniti  de 
■lOnaeigfMttrI*  Dauphin ,  et  fort  aimé  de  lui , 
à  caxisedesa  granrîp  (h'volion.  Il  tomba  maladci 
et  ors  \v\  fit  une  opération  qu'on  appelle  Vem- 
pieme,  et  qai  consiste  à  faire  une  ouverture 
«nln  lea  c6tes ,  pour  finre  aoiiir  le  pus  j  aUe 
lac  failfr  m  appanow  aaaa  henraiMenMBiti 
mais  le  0ttlade  empiroit  et  ne  poa^t  reapâtw* 
On  ne  concevoit  pas  ce  qui  pouvoit  occasion- 
ner cet  accident,  et  retarder  sa  guérison.  Il 
mourut  presque  entre  les  brasde  Monseigneur 
le  Dauphin ,  qni  alMt  tous  lea  jmm  diH  lui. 
La  aingttlarilë  de  sa  maladie  détermina  à  Foa- 
ynty  et  on  trouva  dana  sa  poilrine  nue  par- 
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ti*  dfi  la  aeriagiiA  de  plomb  atcg  iMj^MOfr  ^ 
•nîvaia  TuMige,  •»  injeoinit  des  dtootiont 
dana  U  partie  qui  aroit  été  en  suppuratioau 

Ti**  obirurgîen  ne  s'étoit  point  vanté  de  sa  ni!« 
gligence  ,  et  le  malade  en  tut  la  viciime.  Cet 
événement  ût  parler  long-tenipfi  le  Roi,  qui 
Ta  pent^tre  nooatë  trente  SÀm,  aiiiTaDt:M 
eotttame  ;  maia  oe  qui  fit  parler  enoore  damm- 
tage  du  chevalier  de  Montaigu ,  c'eat  une  cas- 
sette trouvée  auprès  de  son  lit,etquicontenoit 
des  haires ,  des  cilices,  et  des  martinets  teinta 
de  sang.  Ou  parla  beaucoup  un  joiu-  à  souper 
dbes  Uadame,  de  cette  dernière  eiroaiiatanoe, 
et  ilil*7  avoit  personne  parmi  les  convives,  qui 
fût  tenté  d'imiter  le  Chevalier.  Huit  ou  diï 
jours  après,  on  adressa  au  Roi,  à  Madame ,  aux 
Baachi ,  el  au  duc  dAyen  (i),  le  conte  que  void. 
Fnaonne  né  oomptcDOtt  d'abordà  quoi  il  pou» 
VKÂtae  rapparier  ;  oe  fut  le  ducdVkyeo  qoi,  le 
prender,  dit  :  noua  sommes  bien  bétes,'cest 
en  moquerie  dea  ansidritÀ  du  cberalie*  de 


(i)  De|mt*  doc  «t  BMfé«dial  de  ItadUet,  sort  i  sâ 
mÊÊÊimk  de  Sainl-Germain-en-Ltye  en  179!).  C'éloit,  vm 
homme  d'esprit ,  qui  avoît  Iieanrnnp  de  piquant  dlBS  la 
conversAtion  p  et  fui-tout  dans  ses  réparties. 
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Montaigu.  Cela  parut  évident ,  etd'auUnl  plus 
^'oa  en  adraan  des  eoptee  à  moasei^neor  Iv 
Pwqihin  f  à nadaine  la  Dauphine ,  à labbé  de 
fiaint-C3rr,  et  au  duc  de  la  v***"**.  Ce  der- 
nier passoit  pour  un  faux  dévot ,  et  on  avoit 
ajoute  :  f^ous  ne  seriez  pas  assez  dupe ,  mon 
i^er  Due»  pour  étrefiMr;  mai»  convenez  que 
vomS'terim  wee  plaisir  un  de»  hem*  moine»  qui 
mènent  une  si  joyeuse  vie.  On  soupçonna  le 
maréchnl  fie  Richelieu  «î'nvoir  fait  faire  le  conte 
par  quel  qu  [lu  de  ses  :  oui  j»Iaisans.  Le  Roi  en 
fut  fort  scaudaiise ,  et  donna  ordre  au  Lieute* 

nant  de  police  d'en  reeheroher  ranteur ,  nuis 
il  n  j  put  pas  parvenir,  «m  on  ne  toolot  pas 
le  diTulguer. 

CbnXtf  Japonais. 

k  trois  lienes  de  la  capitale  du  Japon,  il  y  a 

•B  tenple  célèbre  par  le  concours  des  per» 
sonnes  de  tout  état,  et  del'iHi  et  l'autre  sexe, 
qui  s'y  rendent  en  foule  j>our  adorer  tine  xdole 
qui  passe  pour  faire  des  miracles.  Des  religieux 
au  nombre  de  trois  cents,  et  qui  font  prenve 
d'une  noUeMeaiuMiiiie  et  illustre ,  desservent 
ce  temple,  et  présentent  les  oflrandes  qu'on 
apporte  de  toutes  les  protinces  de  l'Empiro ,  à 
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ridote.  Ib  baliîleiit  4êm  ttn  «ip«rlw  et  vart« 
èfttuaent  qui  tient  «v  tetnpie ,  et  qui  cet  envi- 
ronné de  jardin*  où  Tart  a  été  joint  k  la  nature , 

pour  en  fnire  un  séjour  rnchanlé.  J'obtins  la 
ptrmi'î^ion  de  voir  le  U  mple  ,  et  (If  me  pro- 
menei' lians  les  jaitiitis.  Lin  rciigieux  d  uu  âge 
Hfenoé ,  maie  encore  plein  de  vigueur  et  de  tî* 
VMittf,Bi*acooiBpegiMi.Noueenvtmesplnaie«rs 
«utret  de  tout  âge  qui  s  y  promenoient.  Miie 
treqni  me  surprit,  ce  fut  d'en  voir  un  î^rand 
nombre  se  livrer  à  divers  exercices  agréables 
et  folâtres ,  avec  de  jeunes  filles  ëléganinient 
Téloee,  ^vter  leanduuuone,  ou  denaer  aveu 
elles.  Le  religieux  qui  ni*nfieOinpagnoit  r^pon* 
dit  avec  bonté  aux  questions  que  je  lui  fis  sur 
son  Ordre;  et  voici  exactement  ce  qu'il  me  dit 
à  plusieurs  reprises,  et  à  mesure  que  je  lui 
faiiois  des  queatîooa.  Le  dieu  Faraki,  que  nous 
adorons,  est  ainsi  fMHnniëd*UD  mot  qui  veut 
étnjbhtieateur,  c'est  lui  qui  a  fait  tout  ce  que 
nous  voyons,  la  terres  les  astres.  le  soleil  ,  elc. 
il  a  donné  k  1  homme  des  sens  qui  sont  autant 
de  sources  de  plaisir,  et  nous  croyons  que  la 
seule  tuanière  de  raoonnottre  ses  bienfaits ,  est 
d'cnuser.  Une  telle  opiDÎoo  vous  paraîtra  sans 
doute  bien  plus  conforme  II  la  laMon ,  que 
ceile  de  oes  Fakirs  de  l'Iode»  qui  passeot  leur 
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fit  k  ooDtnnev  H  nattire ,  et  qai  te  éhoneat 
«I»  plus  tristn  pivMi(ni$ ,  et  à  àm  «nilErMoet 
craatlas.  Dèi  que  le  aolnl  petott,  ncwA  noot 

rendons  sur  cette  montagne  que  vous  voyez , 
au  bas  dp  laquelle  cotile  une  rivière  de  l'eau  la 
plus  iimpïde ,  et  qui  fait  diilërens  circuits  dans 
cette  prairie  énailMe  des  plue  beUet  fleun. 
N«ii«7  eueilloiie  lee  fleun  lee  plue  odorentet» 
que  nooe allons  porter  sur  l'Autel,  avec  divers 
fruits  que  nous  tenon*;  de  la  bonté  de  Faraki. 
Ensuite  nous  chantons  ses  louauges,  et  noue 
ei«cutons  diverses  danses  qui  expriment  notre 
ncoonoiaeeiMe,  et  tontt*  lee  joaiMeneee  <fp» 
nous  devons  à  ee  Hum  bien&iteiit.  Le  pie* 
mière  de  imitps  p^t  wlleque  procure  l'nmour, 
et  nr>Tis  exprijtions  notre  ardeur  à  prohter  de 
cet  inestimable  bienfait  de  Faraki.  Sortis  da 
teeqple, noue ellooe  dans  divers  iMtsqnets ,  oà 
nane  prenons  vu l^gerrepee} ensuite  oliacuR 
s'ocoope  d'un  travail  qui  n'a  rien  de  pénible , 
les  uns  broclent,  d'autres  s'appliquent  à  la 
peinture,  d'autres  cultivent  des  fleurs  ou  des 
eilHne  fruitière,  d'ealiee  fiwl  de  petite  oop 
negee  eu  teiir;et  leepnidiiiledeeBaooeape« 
tioM  eoal  vendu  eu  people,  ^  lee  eebèie 
avec  empressement.  C'est  un  de  nos  rcTcnus , 
et  asses  coosidéraUe.  Kotre  matinée  est  ainsi 
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consacrée  à  l'adoration  de  Dieu ,  et  à  l'exercice 
do  <ens  de  ?&  vue ,  qui  oommenoe  «vec  les  pre- 
ttien  nyons  du  soleil.  Le  dhier  est  dit  pour 
satisfaire  le  goût ,  et  nous  y  joignons  la  jouis- 
sance de  l'odoral.  I-fs  méts  les  plus  savoureux 
nous  sont  servis  dans  des  appartemeiis  jonchés 
de  fleurs.  La  tebleen  est  ovnée ,  et  les  meilleni» 
Tins  naiis  sont  prëseatà  dans  des  coupes  de 
crîslal.  Quand  nous  avons  glorifie  Dieu  par 
l'usage  agréable  du  palais  et  de  l'odorat ,  nous 
allons  goûter  dans  des  hosquets  d'orangers, 
de  inyrlhe  et  de  roses,  uu  agréable  sommeil 
qui  dure  deux  heures.  Pleins  d'une  nouvelte 
vigueur  et  de  gaîté ,  nous  retournons  k  nos  oc- 
cupations ,  afin  dVntrcmèler  le  travail  au  plai- 
sir, dont  1.1  continuité  émousseroit  les  sens. 
Après  ce  travail ,  nous  retournons  au  temple 
lemercier  Dieu,  et  lui  offirir  deFeiioensi  de 
là  nqnê  «lions  dans  la  plus  agréable  partie  du 
jardio,  où  se  trouvent  trois  cents  jeunes  filles 
qui  forment  des  danses  vives,  avec  les  plus 
jeunes  de  nos  religieux,  et  les  autres  exécu- 
tent des  danses  graves ,  qui  n'exigent  ni  force , 
ni  agilité,  et  dont  les  pas  ne  font  que  repondre, 
par  la  cadence,  au  .son  des  tnatnunans.  On 
cause ,  on  rit ,  avec  ces  aimables  compagnes , 
Têtues  d'une  gaze  légère ,  et  dont  les  chereax 
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sont  ornés  de  fleurs  ;  et  luo  s'empresse  de  leur 
offrir  de»  «otbels  exquis ,  et  différemnieiit  pré- 
parés. L'heure  do  souper  étant  arrÎTée ,  on  se 
rend  dans  des  appartemens ,  brillans  de  1  edat 
de  millf  boiifîies  préparées  avec  l'ambre.  Au- 
tour de  trois  immenses  galeries  où  l'on  soupe, 
•ont  distribués  des  nrasiciens,  dont  les  divers 
ioatriiniens  portent  la  joie  dans  Te^Krit ,  et 
inspirent  les  plus  douoei  émotions.  Les  jeunes 
filles  sont  assises  à  table  arec  notis ,  et  vers  la 
fin  du  repas  ,  elle»  chantent  des  chansons  qui 
sont  des  hymnes  en  l'honneur  du  Dieu  qui 
iMMM.a  arnordé  ces  sep»  qui  r^iandant  tant 
de  «harmea  sur  la  irie,  et  qni  eonticnnant  la 
promesse  d'en  user  avec  une  ardeur  toujours 
nouvelle.  Le  repas  fini  ,  on  recommence  les 
danses,  et  lorsque  l'heure  du  repos  est  arrivée, 
on  tirs  nue  «pèoe  de  loterie,  oA  chacun  est 
s6r  d'nn  lot»  qui  est  une  jeune  fille,  avec  la> 
quelle  il  passa  la  nuit.  On  les  partage  ainsi  au 
hasard  ,  afin  d'éviter  la  jalousie  ,  et  flp  prévenir 
lesattachemens  exciusiis.  C'est  ainsi  que  finit 
la  jouinée,  pour  faire  place  à  une  uuit  de  dé- 
lices, qu'on  sanctifie  en  goûtant  le  jUm  donn 
des  plaisiffs , que Faraki  aai  sagement  atladié 
à  la  réprodnction  des  êtres.  Nous  admirons  en 
cela  la  sagesse  et  la  honté.de  Faraki,  qui, 
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aj«nt  vouin  ammr  U  populfttùm  4*  r«u- 

TBM»  dooatf  aux  deux  aex«t  un  attrait  iatin* 

dUe  l'un  pour  l'autre ,  qui  les  rapproche  Miia 
cesse .  L  a  fcc  o  nditë  est  le  bu t  qu'il  s'est  propoiëy 
et  il  enivre  de  délices  cens  qui  œncourent  i 
ses  vues.  Que  diroît-on  du  favori  d'uu  Hoi ,  à 
^iilaaroitdiMiorf  nnebeUemaitoat  des  terres 
aupariMs,  «t  qui  m  plairott  i  d^ader  la  mai* 
■on  y  à  la  laisser  tomber  en  ruine ,  et  qui  aban- 
donneroit  la  culture  des  terres  qui ,  entre  ses 
mains ,  deviendroient  stériles  et  couvertes  da 
ronces?  Telle  est  laconduite  des  Fakirs  de  l'Inde, 
qaictt  eondawinentaua  plw  trislM  privation», 
aox  plus  cruelles  souffrances.  N'efit«ce  pas  in* 
sulter  Faraki,  et  lui  dire  :  je  méprise  TOS  bien* 
Caits?  N'est-ce  pas  le  méconnoître ,  et  dire  :  tous 
êtes  m^baat  et  cruel ,  et  je  sais  que  je  ne  puis 
Tont  plaîiaqii*an  wna  olfrant  la  ipiotada  da 
atca  Buaz*Ondit,  aloatarUil,  quaTOiii  afaa 

dau  m  oovtrëc*  du  FaUn  aan  «MÎM  Imm  at 

non  moins  cruels  pour  ?ux-mAmes.  Je  peniia! , 
avec  raison  ,  qu  il  \  i>uloit  parler  des  |>crebde  ia 
Trappe.  Le  récit  du  rdigîeux  me  donna  beau« 
aoup  A  ffitfësbir ,  et  j'adnlroig  «wanwnt  la  rti- 
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M.  ]e  duc  de  ia  Val*'^***  étoit  un  grand  sei- 
gneur fort  ridie.  Il  dit  un  jour  au  foop«r  du 
Bm  :  «  Sa  AbqctMmelûlUgnoede  metraitw 
•  a  vec  bonté  ;  je  serois  incouolaUe  d'être  dam 
«  sa  disgrâce  .  mais  si  cela  m'arrivoit ,  jeni'oo» 
c  cuperois ,  pour  me  distraire  ,  du  soin  de 
«  très -belles  terres  que  j'ai  dans  telle  et  telle 
«  province».  Et  Ià-dei»ua  îl  fit  la  deaeriptioar 
d«  dans  ou  troia  chfttaaux  superbes.  Un  moia 
peut-être  après ,  au  sujet  de  la  disgrâce  d'un 
Ministre ,  il  dit  devant  le  Roi  :  «  J'espère  que 
€  Totre  Majesté  me  conservera  ses  bontés; 
<  nuiasi  j'aTdia  1»  indUwar  de  ba  podre , 
m  aeraia  pina  à  plaindre  qu'on  autre ,  ear  je  n*ai 
c  pas  d'asile  où  reposer  tna  tête».  Tous  ceu< 
qui  avoient  entpndu  la  description  Hrs  Iip.ttix 
châteaux  «  se  regardoient  en  riant  ;  et  ie  Koi 
dit  k  Madame ,  qui  étoit  k  table  à  côté  de  lui  : 
Om  a  àiên  retfon  d«  dire  fiiHfAut  qu'un  mtm* 
imr  aUbottimmimoift. 

Un  événement  qui  me  fit  trembler ,  ainsi 
que  Madame ,  me  procura  la  familiarité  du 
Bm.  Âu  beau  milieu  de  la  nuit ,  Madame  entra 
dana  ma  chambre ,  tout  prèa  de  la  aîenne ,  en 
diendae,  6CaedëMapërant.ycncs,dildle,le 
Boi  se  mewt.  On  peut  juger  de  mon  eSkot.  le 
mia  un  jupon  t  ot  je  trouvai  le  Boi  dans  lott  • 
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lit ,  haletant.  Comment  faire  ?  c  ëtoit  ane  in- 
digestion. Kousluij«fftintt  de  l'eau  ;  il  revint; 
le  lui  fis  avaler  des  gouttes  d'HofFman  ,  et  il 
me  dit  :  Ne  faisons  pas  de  bruit ,  allez  seule- 
ment chez  Quesnay  ,  lui  dire  que  c'est  votre 
maîtresse  qui  se  trouve  mal ,  et  dites  i  ses  gens 
de  ne  pas  parler  .Quesnay  ëtoit  logé  tout  à  côté, 
il  Tint  aiiMîtôt  t  et  fbt  fort  étonné  de  Toir  le 
Roi  ainai.  II  lui  tâta  le  pouls ,  et  dit  :  Lm  crise 
est  finie  ,  mais  si  le  Roi  avoit  soixante  ans  , 
cela  auroit  pti  être  sérieux.  Il  alla  cherciier 
chez  lui  quelque  drogue  ;  il  revint  bientôt 
après  /et  se  mit  à  inonder  le  Boi  d*eau  de  sen- 
teur. J'ai  ouUié  le  remède  que  lui  fit  prendre 
le  docteur  Quesnay ,  mais  l'effet  en  fut  mer* 
veilleux  :  il  me  semble  que  c'étoient  des  gouttes 
du  générai  la  Motte.  Je  réveillai  une  fille  de 
garde-robe  pour  lùre  dn  thé ,  comme  pouv 
moi  ;  le  Boi  en  prit  trois  tasses ,  mit  sa  robe- 
de-diambre ,  ses  bas ,  et  g^nà  son  apparte- 
ment ,  appuyé  sur  le  docteur.  Quel  spectacle 
que  de  nous  voir  tous  les  trois  à  moitié  nus  ! 
Madame  passa  le  plutôt  possible  une  robe , 
ainsi  que  mot  »  et  le  Roi  se  changea  datis  ses 
rideaux  fermés  très'déoemment*  11  causa  sur 
aa  «iourte  maladie ,  et  témoigna  beaucoup  de 
sensibilité  pour  les  soins  qu'on  lui  avott  ren- 
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dtu.  Mua  d*uoe  heure  après ,  j  «prouYoît  en- 
core la  plus  grande  terreur ,  en  songeant  que 

le  Roi  pouvoit  mourir  au  milieu  de  nous  : 
heureusement  il  revint  tout  de  suite  à  lui  ,  et 
personne  ne  s'aperçut  dans  le  domestique  de 
oe.qui  étoit  arrivé.  Je  dis  seulement  è  là  fille 
de  garde^robe  de  tout  remettre  en  ëlat ,  et  elle 
crut  que  Madame  avoit  été  malade.  Le  Roi,  le 
lendemain ,  remit  secrètement  à  Quesnay  un 
petit  billet  pour  Madame  ,  où  il  disoit  :  Ma 
chère  amie  doit  avoir  eu  grand  j^eur  ^  mais 
qiifeUe  te  ttanquiUife;  jie  me  port»  àien  9^  le 
docteur  vont  le  cert^eni.  Le  Roi ,  depuis  ce 
moment ,  s*balntua \  moi;  et  touché  de  ratta- 
chement que  je  lui  avois  leninigné,  il  me  faî- 
soit  souvent  des  mines  gracieuses ,  à  sa  ma- 
nière ,  et  de  petits  pr^ns  ;  et  toujours  au  jour 
de  Tan  il  me  donnoit  ponr  TÎngt  louis  environ 
de  porcelaines.  II  me  vojoit  dans  Tapparte* 
ment,  disoil-il  à  Madame  ,  ronmic  on  y  voit 
un  tableau,  ou  une  statue  muiiie,  et  ne  se 
géuoit  pas  pour  moi.  Combien  de  fois  nous 

avons  dit ,  Madame  et  moi  :  «  Ifaissll  fût  mort, 
«  quel  embarras ,  quel  scandale  ?  »  Nous  nous 
éticms ,  au  reste ,  mises  en  rigle ,  à  tout  évé- 
nement ,  en  avertissant  Quesnay  ;  car,  dit  Ma- 
dame ,  il  n'est  pas  seulement  mon  médecin ,  il 
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est  «neore  premitrniëdcciii  oïdiiitiie  «la  loi. 

C'est  la  Moonde  plaoe  de  m  lacobé.  U  ei»t  mille 

écus  de  pension  pour  ses  soins  et  son  silence, 
et  la  pronie^îsr  «î  une  pince  ]>otir  sun  liis.  Le 
Roi  me  donna  uu  acq^uii-pateut  sur  le  trésor 

fo jal ,  de  ({uatre  mille  freiîee ,  et  Hademe  eot 
«ne  tT«Mi>  belle  pendule ,  et  aon  portrait  dau 

une  tabatière. 

Le  Roi  ëtoit  fort  triste  habituellement  . 
aimoit  toutes  les  choses  qui  rappeloient  l'idée 
de  la  mort ,  en  la  craignant  cependant  beau- 
coup. Ed  voici  un  exemple.  Madame  se  ren* 
daut  à  Crécy ,  un  écuyer  da  Boi  fit  signe  à  son 
cocher  d'arrêter  ,  et  lui  (lit  que  la  voiture  du 
Roi  étoit  cassée  ,  et  que  sachant  qu  rllc  n  etoit 
pas  loin ,  li  l'euvoyoit  prier  de  Taiteadre.  U 
arriva  bientôt  après ,  se  mit  daas  la  voiture  de 
Madame  ,  oà  étoient ,  je  crois  ,  madame  de 
GbiteaU'Renaud  et  madame  de  Mirepoix.  Lee 
seii^iicurs  qui  suivoient  s'arranf^rrenl  dans 
d  autres  voitures;  jVtois  derrière  ,  dans  une 
cliaise  à  deux,  avec  Gourbillon  valet*  de  • 
diambra  de  Madame,  et  nous  lûmes  éttmméê 
4|naad  »  peu  de  tems  après,  le  Roi  fit  arrêtée 
la  voiture  ;  celles  qui  saivotent ,  s'arrêtèrent 
aussi.  Le  Boi  appela  un  écuyer  ,  et  lui  dit  : 
«  Vous  voyez  bien  cette  petite  hauteur  ,  il  y  a 
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«  detoroix ,  et  c'est  certainement  un  dmettére  ; 
«  «ll«t-y ,  etToyec  aTil  y  a  quelque  foMe  non- 
<  vdl«m«iit  laite  ».  L'^yer  galopa ,  et  s'y 
rendit  ;  ensuite  il  revint  dire  au  Roi  :  «  Il  y  en 
«  a  trois  toiitps  fraîchement  faites  ».  Madame , 
à  ce  qu'elle  m'a  dit .  dciourna  la  téte  avec  hor* 
teur  à  ce  rëdt ,  et  la  petite  raarëehale  dit  fpA* 
ment  :  £n  véHii ,  iféttà  fiûre  vmir  tett»  à  ht 
bout^  (t).  Madame ,  le  soir ,  en  se  déshabil* 
lant  ,  nous  en  parla.  One!  singulier  plaisir, 
dit-ftlp  ,  que  de  s'occuper  de  choses  dont  on 
devroit  éloigner  l'idée ,  sur-tout  quand  on  mène 
une  vie  auaci  Kenreose  ;  maie  le  Roi  est  eomaM 
cela ,  Il  aimek  parler  de  mort ,  et  il  a  dit ,  il  y 
a  quelques  jours ,  à  M.  de  Fontanieu ,  à  qui  il 
a  pris  ^  son  lever  nn  saignement  de  ness  :  «  Pre- 
«  nez-y  garde,  à  votre  âge  c'est  un  avant-cou- 
c  rear«l*apopleaie».Lepaim«b4MnmeMlr9* 
fovrnë  chci  loi  tout  effrayé ,  et  est  fort  malade. 
Jamais  je  n*ai  m  le  Roi  si  troublé ,  qoe  leit 


(l)  Va  Jtme  la  aurédiale  de  Mirepsix  maonit  à  Bni- 
scIImcb  179'  «  trh  ^g^*t  sHn  sonMipndit  wtn  esprit  st 
M  gvité  ia*qo'à  U  fin.  Le  jour  après  •voir  été  •dnùii»- 
Irée,  le  médecin  lui  dit  qu'il  trouvoit  b<-aucoup  d'amé- 
Uoratioa  dans  md  Htl  ;  cUe  ri^pondit  :  «  Vous  m'annon- 
«  Ms  «M  AcbeoaeiMMvtnai  ayant  fait  mes  paqosls,  j'ai» 
«  maroU  laicm  partir 
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de  là  maladie  de  in<maeigneur  le  DMtpbin  (i). 

Les  médecins  étoient  MU»  cesse  chez  Ma- 
dame, où  le  Roi  les  interrogeoit.  H  y  en  avoit 
un  de  Paris ,  fort  original,  rtppele  Pousse  ,  qui 
lui  dit  une  fois  :  «  Vous  êtes  uu  bon  papa  \  cela 
ne  fait  plaisir ,  mai»  tous  aaTes  que  ncniâ 
somniee  tous  vos  eolaïui,  et  nons  partageons 
votre  chagrio  ;  m  reste ,  ajcs  bon  courage , 
votre  fils  vous  sera  rendu  ».  Tout  le  monde  re- 
gardoit  M.  le  duc  d  Orleans  ,  qui  étoit  bien 
embarrasse  de  sa  contenance.  Il  seroit  devenu 
llkéritier'de  la  eouvonne,  la  Reine  étant  hors 
d'âge  d'avoir  desenlans.  Madame  de***  xne  dit 
un  jour ,  que  je  lui  tëmoignois  ma  surprise  de 
la  grande  douleur  du  Roi  :  «  Il  seroit  au  déses* 
poir  d'avoir  pour  successeur  désigué  un  prince 
du  sang.  Il  ne  les  aime  pas ,  et  les  regarde  si 
loin  de  loi ,  qu'il  en  seroit  humilié  ».  Effecti- 
vement  ,  quand  son  fib  fut  rétabli ,  fl  dit  : 
«  Le  Roi  d'Espagno  aumit  eu  beau  jeu  ».  En 
cela  I  on  prétend  qu'il  avoit  raison  ,  et  que  c'é- 
toit  la  justice  j  mais  que  si  le  duc  d'Orléans 
avoit  eu  un  parti  *  il  auroit  pu  prétendre  k  la. 
ooiironne.  Cest  pour  efbcer  cette  idée ,  qo*il 
donna  à$aint-<3oud  une  fête  superbe ,  quand- 


(i)  £a  17  Sa. 
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leDaupbinliit  leut-à-£iit  rétabli.  Madame  dit 

à  madame  de  Brancas ,  en  parlant  de  œllelêto.: 
a  II  veut  faire  oublier  les  Châteaux  en  Fspngne 
«  qu'il  a  faits  ,  mais  en  Espagne  ils  en  faisoicnt 
«.  de  plus  solides  ».  Le  peuple  ue  témoigna  pas 
autant  de  joie  du  rétabliasemenk  du  DaupÛn* 
Il  le  t^aidott  comme  un  dé?6t  qui  ne  &iaoit 
que  chanter  des  pseaumes  ;  et  il  aîmoit  le  duc 
d'Orléans  ,  qui  vivoit  au  milieu  de  la  capitale , 
et  qu'on  appeloit  le  Roi  de  Paris.  Cétoit  une 
injustice  que  ces  sentimens  ;  et  le  Dauphin 
nJaToit  chanté  deapaeanmes  que  pour  ûuîjler 
la  voix  d'un  chantre  de  la  chapelle.  Le  peuple 
ne  tarda  pas  à  revenir  de  son  erreur  ,  et  rendit 
justice  à  sa  vertu.  Le  duc  d'Orléans  étoit  le  plus 
assidu  courtisan  de  Madame  :  pour  la  duchesse, 
^e  la  détestoit.  Il  peut  ae  faire  qu'on  lui  prétAt 
dei  mots  auxqueb  U  ducheaae  a'amU  jamaia 
aongié;  souvent  elle  en  dlsoit  qui  étoient  aanr 
gîans.  Le  Roi  l'auroit  exile^^ ,  Vil  avoit  suivi  ce 
ijur  lui  dictoit  son  resseutimcnl  :  mais  il  crai- 
gaoït  l'éclat ,  et  elle  n'en  seroit  devenue  que 
plue  méchante.  Le  duc  d*Orlëana  ëioit ,  dant 
ce  tempe  t  d'une  jalonaie  extrême  envers  le 
comte  de  Melfort  ;  et  le  lieutenant  de  police 
ayant  dit  ati  Roi  qu'il  avoit  de  fortes  raisons  de 
croire  que  le  duc  étoit  déterminé  à  tout ,  pour 
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ce  d^firire  de  cet  ainoumix ,  et  qo*il  crojoit  de- 

voir  1«  prévenir  pour  être  sur  ses  gardes ,  le 

Roi  (lit  :  «  Il  n'oseroil  ,  niiiis  il  y  a  quelque 
chose  de  mieux  :  qu'il  l;i  fnsse  surprendre  ,  et  il 
me  trouvera  dispose  à  faire  enfermer  sa  mau- 
dite liMune;  mais  quand  ilaeteioit  débit  dé 
cet  aBftttnt ,  il  y  en  aura  demain  un  autre ,  et 
ttiéme  en  ce  moment  elle  en  a  d'autres ,  tels 
que  le  chevalier  (  olbert  ff  le  rnmfe  de  l'Aigle*. 
Cependant  Madame  ine  dit  que  ces  dcux  der- 
niers n'éloieut  point  avérés. 

U  arriva  en  oe  temps  «me'  aventure  dont 
le  lieutenant  de  poliee  rendit  compte  ao  Boi^ 

La  duchesse  d'Orléans  s'étoit  amusée  un  jour 
à  agacer  au  Palais-Royal  ,  à  huit  heures  dn 
soir  ,  un  jeune  HoUandois  qu'elle  avoit  trouvé 
joli.  Le  jeune  homme  tonlut  aller  vite  en  be- 
aogne  la  prenant  pour  une  fille ,  et  elle  en  ftit 
trèa-dioquee.  Elle  appella  un  Suisse  ,  et  se  fit 
connoître.  On  arrêta  l'étranger  qui  s'excusa 
en  disant  qu'elle  Tavoit  attaque  de  propos  trrs- 
làbres.  Il  fut  relâché ,  et  le  duc  d'Orléans  ùt 
me  flërère  réprimande  k  aa  femme. 

Le  Itol  dit  nu  jour  k  Madame  devant  moi  * 
ear  il  ne  se  génoit  pas  pour  parler  d'elle ,  tant 
il  la  haïssoit  :  «  Sa  mère  la  conno!«;';rit:  hfrn  , 
»  car  avant  son  mariagr  ^  elle  ne  permettoit  jiaa 
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A  qu'elle  dit  autre «h«»e  que  dWf'ctJMWl.'SftVis* 
•  TOUS  la  plaisanterie  qu'elle  a'fiile  sur  k  acv- 
»  mination  de  Moras ,  elle  lui  a  envoyé  fairo 
9  son  compliment ,  et  dfu Y  minâtes  après  elle 
»  »  rappelle  celui  qu'cllt-  i nvoToit  ,  en  disant 
j»  devant  tout  le  monde  ,  a%'ant  de  lui  parler  , 
m  âêmamàe»  au  «Êtm  /il  e$i  enoere  «m  pUtcé,  * 

Madame  a*^it  pas  hain^se ,  et  mdgré  les 
propos  de  mada«e  la  duchesse  d'Orléans ,  elle 
cherchoit  à  excuser  ses  torU  en  condnitr  .  et 
disoit  :  «  Le  plus  grand  nombre  des  It- lumes 
s  ont  des  amans  {  et  elle  n'a  pas  tons  cens 
»  qti'on  lui  prête;  mais  sas  maniènaa  Kkree^ 
»  et  ses  discours  ,  qui  n'ont  point  de  meanne  i 
»  la  décrient  dans  toute  la  France.  » 

Ma  camarade  est  venue  toute  enchantée  il 
y  a  quelque»  Jours  dans  ma  chambre  à  la  ville  ; 

elle  avoit  été  clies  M.  de  Chanevieres ,  premier 
commis  de  la  goetre  *  qui  est  en  grande  oorres- 
pondaneeaveo Voltaire,  qu  elle  regarde  comme 
nn  Dieu  ;  par  parenthèse  ,  elle  fut  indignée 
ces  jours-ct  en  entendant  un  marchand  des- 
tautpes  qui  criait  :  f^oilà  Voltaire  ,  ce fameux 
Pnuiien;  h  vojrM'Wtu  avee  son  gn»  Mmnei 
depeau  eTomn,  p9iirm'm0irpéufroidfàtùt 
wls  le  fameux  Prussien.  Quelle  profanation  , 
disoit-ellel  —  le  reviena  à  mon  bisloire.  M.  df 
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Gbeoièfvien»'  loi'àtott  lUonM'deè  letbw^^e 

à  sa  bibliothèque {i).  <■> 
M.  Qursnay  entra  pour  an  petit  moment , 
elle  iui  repfia  tout  cela  ;  et  comme  il  n  avoit 
pas*  L'air  d'y  preodve  béuiGoup  de  part  ,  «De 
loi  ft'  demandé  a*il  n^admîiioit  pas  les  graiids 
poiias  ?  Comme  de  gfrands  jodèors  de  bitbiH 
quet,  a-t  iî  rcponfîu  arec  ce  ton  qui  rpnd  pînî- 
»ant  tout  ce  qu'il  dit.  J'ai  cependant  Jait  de» 
vers  ,  dit-il ,  et  je  vais  vous  en  dire;  c'est  sur 
«n  M.  Rôdoti  intendant  de  h  marine  ,  qui 
•e  plaisoit  à  dire  du  mal  de  la  médecine  et 
des  médecios  :  je  fis  eesTcxs  ponr  i«nger  Es* 
cnlape  et  Bippocrate.  ' 

Antoine  se  mcdirina 
En  décriant  ta  médecine  « 
Et  de  M»  propres  onin  nua 
Les  fondement  de  sa  — \ 
Très-rarement  il  opina 
Sans  bumeor  bizarre  ou  chagrine , 
Xt  l'Mprik  qui  le  doBiaa 
Etoit  alBdié  MT  M  piM. 

Qa'en  dites^vons ,  dit  le  docteur  ?  Ma  eama- 


(i)  Elle  est  intitulre  Epftre  à  met  lûrtt.  Ella  olMiat  U 
prix  i  FAcadéaue  tnufÙÊ». 
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rade  Ut  trooTa  trèagoli» ,  et  le  docteor  me  les 
donna  de  aa  main  ,  en  me  priant  de  nepaa  en  . 

laisser  prendre  des  copies. 

Madame  plaisaotoit  ma  camarade  sur  son 
bel  esprit  ;  maia  elle  avoit  de  la  confiance  en 
die  quelqueCoia.  Sachant  qu'elleécriToit  aou» 
▼ent  t  Madame  lui  disoit  :  «  Vous  laites  quel- 
que roman  qui  paroîtra  un  jour  ,  ou  bien  le 
siècle  de  Louis  XV  ,  je  me  recommande  à 
VOUS.  »  Je  n'ai  point  à  me  plaindre  d'elle.  Il 
n'importe  peu  qu'elle  parle  mieux  que  moi  de 
proae  et  de  Tera.  ^Ellene  m'apaa  ditaonTé- 
rilable  nom  ,  mais  un  jour  je  lui  fis  cette  ma- 
lice :  «  Quelqu'un  ,  lui  dis  je,  soateooit  hier 
que  la  famille  de  madame  de  Mar*"******  ,  ëtoit 
plus  considérée  que  celle  de  beaucoup  de  gen» 
tilafamnioaes.  Elle  tient,  dit-on ,  le  premier  rang 
à  Cadix ,  et  a  des  alliances  très^honorablea  ;  et' 
cependant  elle  n'a  pascru  s'avilir  m  tilatilgou- 
yernanle  chez  Madame.  Vous  verrez  un  jour 
ses  enfans  ou  ses  neveux ,  fermiers-généraux  , 
et  donner  leurs  fille»  à  dea  Dues.  » 

J*aTO»  remarqué  qbe  Madame  »  dqpnia  plu* 
sieurs  jours ,  se  faisoit  servir  du  chocolat  à 
triple  vanille  et  ambr<>  ,  à  son  déjeune';  qu'elle 
mangeoitties  trutes  et  des  pof;i«ji»<!  ati  céleri  : 
la  trouvant  fort  échauffée  ,  je  iui  iis  un  jour 

56 


44*       H&LAIfGES  D*HIST011LE, 

4m  rqtnéieDUtioiwsiar  md  régime ,  qu'elle  eut 

l'air  de  ne  pas  écouter.  Alors  je  crus  en  devoir 
parler  à  son  amie  la  duchefise  de  Brancas(i). 
Je  m'en  sui&  apperçue ,      dil-elle  ,  et  je  vais 
lui  en  ptrkr  devant  mot.  Slfectnenient  aprè» 
M  toilette  »  madame  de  Bnncaa  lui  fit  partdt 
•et  craintca  pour  ta  aanttf.  Je  viens  de  m'en  en* 
tretenir  avec  elle  (en  me  montrant),  dit  U 
Duchesse ,  et  elle  est  de  mon  avi:>.  Madame  té- 
moigtia  un  peu  d'humeur ,  et  puis  &e  mit  à 
Irodre  en  larmes.  J'allai  auari-t6t  faire  fermer 
la  pente ,  et  revins  écouter.  Ma  chère  amie  , 
dit  Madame  à  madame  de  Brancas  ,  je  suis  trou- 
blée de  la  crainte  de  perdre  le  cœur  du  Hoi  , 
en  cessant  de  lui  être  agréable.  Les  Lommes 
mettent  «  comme  vous  pouvci  le  savoir ,  beau- 
eoup  de  prix  à  certaines  dioses  »  et  fai  le  mal- 
heur d'être  d'un  tempérament  tria>frcMâ.  J'ai 
imaginé  df  prendre  un  repimeun  peu  récbauf- 
Cant  pour  réparer  cc  rît  lant,  et  depuis  deux 
jours  cet  ëlixir ,  dit-clie  ,  me  iau  assez  de  bien  , 
ou  du  moins  jTai  cru  m*en  appercevoir.  — 'L* 
andiesse  4e  BrancM  prit  la  drç^e  qui 


(]')  La  daehcM  de  BraneM  ëtoii  dame  d'honaeiur  d« 
madame  la  I>.in|>hme ,  et  avoit  véco  dans  l'Sntfaailé  de 
uad)|me  de  Pompadpor» 
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sur  la  toilette ,  et  après  l'avoir  sentie  ,  fi ,  dit- 
éUe  t  et«Ite  la  jeta  dam  laclieinînëa.  Madame 
la  gronda,  et  dit  :  je  n'aime  pas  à  être  traité 
comme  un  enfant  ;  elle  pleura  encore ,  et  dit  : 
vous  ne  savez  pas  ce  qni  m'est  arrivé  il  y  a 
huit  jours.  Le  Roi ,  sous  prétexte  qu'il  fnisoit 
chaud ,  s'est  mis  sur  mon  canapé  ,  et  y  a  passé 
la  moitié  de  la  nuit.  It  se  d^ûtera  de  moi ,  et 
en  prendra  une  autre.  —  Yona  ne  réviterea 
pas,  repondit  In  Dncliosse,  en  suivant  votre 
régime  ,  et  ce  régime  vous  tuera  ;  revide?.  au 
Roi  votre  sodété  précieuse  de  plu^  en  piu&  par 
totife  douceur }  ne  le  repoussez  pas  dans  f  au^ 
très  raomens ,  ot  latasea  ûirt  le  temp» }  les 
chaînes  de  l'habitude  vous  l'attacheront  pour 
toujours.  —  Ces  dames  s'embrassèrent.  —  Ma- 
dame recommanda  le  secret  à  madame  de 
Braneaa ,  et  le  régime  lut  abattdoiuië. 

Feu  de  temps  après ,  elle  me  dit  :  <  l!<e  maître 
est  plus  content  de  moi  ;  et  c'est  depuis  que 
j'ai  parlé  à  Quesnay,  sans  lui  tout  rlire.  —  îl 
m'a  dit  que,  pntir  avoir  ce  que  je  désire,  il 
faiioit  avoir  soin  de  se  bien  porter ,  et  tâcher 
de  bien  digérer ,  et  bâte  de  rcxercioe  pour  f 
panrenir.ile  crajst|ne  ledncnmr  a  fiiiOtl',  et  jé 
me  sens  toute  autre.  J'adore  cet  homme-là  (le 
Roi  ):  le  Toudiois  lui  être  agréable.  —  Maie 
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hâa»  1  quelquefois  il  me- ti:i>UTe'.iUM  1IM.«- 

creuse  (i);  je  McrifieroU  m*  fit  pour  loi 

plaire  » 

.  Un  jour  le  maître  entra  tout  échauffe  ,  je 
me  retirai  :  mais  j'écoulai  dans  mon  poste. 
Qu*aTa-vott(i ,  lui  dit  Hadame?  ~Ccs(;nuidcs 

robes  et  le  clergé  ,  rêpoudit-il ,  sont  tonjourt 
aux  couteaux  tire»;  ils  me  désolent  par  leurs 
querelles.  Mais ,  je  déleste  bien  plus  les  grandes 
robes.  Mou  <dei;gé  au  foad ,  m'est  attaché  et 
fid^-:  les  autres  poudroient  me  mettre  en 
tutelle.  —  La  fermeté  j  lui  dit  Madame  ,  pettt 
seule  les  re'duire.  —  Robert  de  Saint  -  Vin- 
cent (a)  est  un  boute  feu  que  je  voudrois  pou- 
voir exiler  ,  mais  ce  sera  un  train  terrible. 
D*an  autre  o6lë ,  TArebevéque  est  une  téte  de 
fer  qui  cfaerefae  qoerelk.  Heureusement-qu'il 
y  en  a  quelques  uns  dans  le  Parlement  sur  qui 
je  puis  compter,  et  qui  font  semblant  d'être 
bien  inécbans,  mais  qui  savent  se  radoucir 
à-propos.  Il  m'en  coûte  pour  celà  quelques 
abbayes ,  quelques  pensions  secrètes.  Il  y  a 
un  oertain  Taudenil  qui  me  sert  assez  bien  , 
tout  an  paroissant  un  enragé.     l'en  sais  des 


(i)  Oiseau  «qaatique  que  l'on  dit  avoir  le  sang  froid. 
{%)  CwtMtiUr  aa  Vukacai»  «  gnad  Jmiteiii*. 
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nouvelle»,  Sire ,  dit  Madame  ,  il  m'a  écrit 
hier ,  prétendant  avoir  avec  moi  une  parenté, 
et  il  m'a  demandé  un  rendez>vou8  :  —  Eh  bien  1 
dit  le  maître ,  voyea-le ,  et  laiaaez-le  venir  ;  ce 
sera  un  prétexte  pour  lui  accorder  quelque 
chose  y  s'il  se  conduit  bien.  — M.  de  Gontant 
entra  ,  et  voyant  qu'on  parloit  sérienaement , 
ne  dit  rièn.  Le  Roi  se  promenoit  agité  »  pnia 
tout  d'un  coup  il  dit  :  le  Régent  a  eu  bien  tort 
de  leur  rendre  le  droit  de  faire  des  remon- 
trances :  il»  finiront  par  perdre  l'Etat.  —  Ah  ! 
Sire,  dit  M.  de  Gontaut ,  il  est  bien  fort  ,pour 
de  petite  robins  puiaaent  fébranler.^ 
€  Vous  ne  savez  pas  ce  qu'il»  font  et  ce  qu'ils 
»  pensent ,  reprit  le  Roi ,  c'est  une  assemblée 
>  de  républicains  :  en  voilà  au  reste  assez  ;  les 
»  choses  comme  elles  sont ,  dureront  autant 
»  que  moi.  Canses^en  un  peu ,  Madame ,  di* 
»  manche  airccM.  Berrier.  »^  Madame  d*Am- 
bUmont  et  madame  d'Esparbès  entrèrent  :  Ah  ! 
voilà  mes  petits  rhats  ,  dit  Madame,  tout  ce 
qui  nous  occupe  est  du  grec  pour  elles  ;  mais 
leur  gaité  me  rend  le  calme  et  me  permet  de 
reprendre  ensuite  les  choses  sérieuaee.  Vous 
avez  b  chasse ,  Sire ,  qui  vous  distrait ,  et 
elles  ra"en  tiennent  lieu,  —  Le  Roi  se  mit 
alors  à  parler  de  U  chasse  dé  la  journée ,  et 
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à»  Iiaoïnatte.  U  ftiloit  Immct  parler  le  Bol 
mroet^bjcts,  et  quelquefois  entendre  trais 
ou  quatre  foi»  la  même  histoire  ,  auivant  qu'il 
arrlToit  d'autres  personnes.  Jamais  Madacoe 
ne  tëTOoiguoit  dennai  ;  elle  l'eDgageoit  tuéme 
quelqaefoia  à  noMBinenoer. 

Un  jour  je  db  à  Madame  :  Il  ne  temble'qm 
Madamea  nn  redoublement  d'amitië pour  ma* 
dame  Tn  eomtesse  d'Ainblimont  —  Il  est  bi»>n 
fonde,  me  dit-elle,  c'est  une  personne  unique 
peut-être  ,  par  sa  (idelilé  à  ses  amis  et  par  son 
bonnéleté.  Eoeate  t  et  n'en  parle  4  qui  que  oe 
soit.  U  y  a  quatre  joura  que ,  passant  pour  allev 
à  table  ,  le  Roi  s'est  approché  d'elle  ,  en  faisant 
semblant  de  la  cbatouiller,  et  il  lui  a  voulu 
remettre  une  petite  lettre.  D'Amblimont  fai- 
sant la  IbUe  t  a  nôa  aoasitôt  ses  deus  mains 
derrière  son  dos ,  et  le  Boî  a  dtë  obligé  de  r»> 
masser  le  billet  qui  ëtoit  tombé  à  terre.  Gontaot 
a  vu  seul  tout  cela  ,  et  après  soupë  s'élanr  ap- 
proché de  la  petite  dame  ,  lui  a  dit  :  Vous  êtes 
une  bonne  amie.  J*ai  fait  ce  que  je  devois; 
et 4  ceBmota,clteamis80Ddoigtsiirsaboaciie 
-pour  lui  recommander  le  silence.  Il  m'a  fait 
part  sur-le-champ  de  ce  trait  d'amitië  de  la 
petite  héroïne ,  qui  ne  m'en  a  pas  parlé.  — 
J'admirois  la  vertu  de  la  petite,  Comtesse ,  et 
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Madame  me  dît  :eUeeat  ëtontdie  »  huriu-^<^ , 
laaia  elle  a  plus  d'esprit  et  d'ame  que  lea  pradea 

et  les  dévotes.  D'Esparbès  n'en  feroit  pas  au- 
tant ,  peut-être  elle  iroit  au-devant.  Le  maître 
a  paru  déconcerté ,  mais  il  lui  fait  toujours  des 
agaceries.  —  Madame ,  sans-doute ,  lui  dis-je , 
teeonnottra  wne  action  anasi  belle.  —  B'ea 
doutez  pas ,  dit-elle ,  mais  je  ne  veux  pas  qu'elle 
çroie  que  j'en  suis  instruite.  — Le  niaître  ,  soit 
par  une  suite  de  sou  goût,  soit  par  la  sug^ges- 
tiuu  de  Madame  ,  entra  un  matin  à  Chouy ,  jc 
croia  «  ches  madame  d'AmUimont ,  et  lui  pam 
lui  «même  au  eou  ud  collier  d'éméraudes  et  de 
diamaoade  soixante  mille  livres.  Cela  vintbicil 
long- temps  après  ce  que  jai  raronté. 

11  y  avoit  une  grande  oltouiauc  dans  uœ 
petite  pièce,  auprès  de  la  dumbre  de  Hadamei 

je  me  tenoisaouTeot.  Un  aoûr,  ven  miiinît , 
il  entra  une  cbauve-souriâdatis  l'appartement 
où  tout  le  monde  étoit.  Aussitôt  le  Hoi  dit ,  où 
est  le  général  CriUon  ? — Il  étoit  sorti  poux  un 
moment.  -p>  C'est  le  gëntfeal  contre  les  chauve» 
souris,  dit-iU  '-«'Cela  donna  lieu  à  répéter, oà, 
4Ufi»-lii  Q%Uon?'^9t  auasildt  il  rentra,  eton  lui 
dit  que  l'ennemi  étoit  !à  !1  se  mit  en  veste, 
l'épée  à  !a  main,  el  pou  rsuivit  la  chauve- souris, 
qui  entra  daiis  le  cabinet  où  j'étois  protondé» 
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ment  endocinie.  Je  m'éveillai  en  «nfstiit,  m 

bruit ,  et  je  vis  le  Roi  près  de  moi ,  et  toute  sa 
société.  Je  sautai  vite  en  bas  de  l'otiomaue»  et 
ce  fut  ramusement  de  toute  la  soirée. 

M.  de  Grilkm  ëtoit  nn  trèelwaTe  bonme , 
trèt-eimable,  mais  il  avoitle  tort  de  ae  Uyrer  à 
ftire  des  facéties ,  qui  partoient  plutôt  de  sa 
gatté  naturelle  ,  que  de  bassesse  de  caractère. 
Il  n'en  etoit  pas  de  même  d'un  très-grand  sei- 
gneur, chevalier  de  la  Toison  d'or,  que  Madame 
apperçut  un  jour,  donnant  et  serrant  la  main 
à  Gourbillon  ,  son  valet-de-chambre.  Commn 
c'étoitrboinme  de  îaCour  le  plusvain,  Madame 
ne  pût  s  empêcher  de  le  dire  au  Roi ,  et  corame 
il  n  avoit  ni  charge  ni  emploi  à  ia  Cour,  le  Roi, 
depuis  ce  miMnent ,  ne  k  noamioit  presque 
jamais  pour  souper. 

J'avob  une  parente  à  Saint-Cyr,  qui  se  mariai 
Elle  étoit  au  désespoir  d'avoir  une  de  ses  pa- 
rentes femme  -  de- cbanibre  de  Madame  ,  et 
souvent  elle  me  faisoit  des  scènes  très-morli- 
fiantes  pour  moi.  Madamele  sut  parColin,  son 
intendant ,  et  elle  en  parla  au  KoL  «le  ne  m'en 
«  ëlDDue  pas,  dit-il,  voilà  comme  sont  lesbë" 
«  gueules  de  Saint-Cvr,  Madame  de  M;iintcnon 
«  s'est  bien  trompée  avec  d  excelientes  inten- 
«  tions.  Ces  filles  sont  élevées  de  manière  qu'il 
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«  lundroit  de  tonte»  en  lahedct  diemee  du  Pa- 
«  lai» ,  «ans  qnoi  elle»  <oat  nalheuremea  el 

«  impertinentes.» — Quelque  temps  après, 
cette  parente  se  trouva  che?  moi ,  avec  Colin  , 
qui  ia  connoissoit  san&  ea  être  connu.  11  &e  mit 
à  dire  ;  <.Sa-ve»>vaiis  que  le  prince  de  Chiniay 
«  lait  une  soène  au  chevalier  d*H***^ ,  de  oe 
qn^ilest  écuyer  de  madame  la  Marquise?»— • 
Ma  parente ,  àcea  mots ,  ouvrit  de  grands  jf^ux, 
et  dit  :  «  n'a-t-il  pas  raison  ?» — -tiJe  n'entre  pas 
Ik  dedans ,  dit  Golin ,  mais  voici  ce  qu'il  a  dit  : 
Si  Tons  n'éties  qnW  «impie  gentilhonune» 
et  pawTve,  je  ne  blàmerois  pas  cela,  et  il  a^en 
trouvera  cinq  cents  pour  se  disputer  la  place , 
comme  des  demoiselles  pour  être  auprès  de 
votre  maîtresse }  mais  songez  que  vos  parens 
sont  Princes  de  l'Empire,  et  que  vous  portez 
leôr  nom.  Jt^aQubi,  Honsienr,  dit  ma  ]>arente, 
l'écuyer  de  madame  la  Marquise  est  d'une  mai- 
son de  Prince  ?»  —  «  Dp  la  maison  de  Chimaj, 
dit'il,  et  ils  prennent  le  nom  d  Alsace ,  témoin 
le  Cardinal  de  ce  nom. (joiin  sortit,  en- 
cbantë  de  oeqii*il  avoit  dit.  Je  ne  reviens  point, 
me  dit  ma  parente,  de  ce  que  je  Tiens  dW 
tendre.  Cela  est  cependant  bien  vrai,  ma  cou- 
sine, lui  dis-je:  vous  pouvez  voir  le  i  hevalier 
dï«»»»  (c'est  le  nom  de  la  maison  des  prince» 

5? 
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deChiihiay}  pôrtteir  le  krtahtelet  de  Madame  sut 

son  bras,  et  stiitrc  h  \Vicâ  rhaiso  nnprès  de 
la  portière,  pour  lui  mettre  son  mantfiet  suV 
les  épaules ,  en  sortant  de  sa  chaise ,  etélàmlè 
àttendrë  dans  ràoti-cfcàmlyre',  sà  'wntie ,  Hl  a*f 
a  pas  d'ia*c*jilèoe. — Btepm»  <!e  temps  inà  càvp' 
sitie  me  laissa  franquille ,  et  même  eutreconrs 
à  moi  poïir  faire  donner  tffte  compngnie  d^  ca- 
valerie à  son  mari ,  qùi  eut  bien  de  la  peine  à 
venir  me  remercier.  Sà  'fetome  Vtfulrfit  qo'fl 
vem«n»àt  Hadaine ,  vBt)6»^  mùHeifàfiSllk  te 
lài  'dit  que  c*étoit  à  la  cousidcrîftion  dè  sa 
cdusinclafemme-(le-charnbre ,  qu'il  comman* 
doit  une  cifiqtiantaiue  de  chevaux,  Ten  em- 
p^t  ha.  Celoit  au  teste  une  clwise  bien  aiirk 
prenante  ,  qu'u»  iidintile  de  là  inaiétfft  dè 
Chiinay ,  Itt  ïn  ccttice  da  iiiielque  àime  que 
ee  ftt  ;  «t  1«  commanàeùr  d'Alsace  revint 
de  Malte  exprès  pour  le  faire  sortir  de  chez 
Madame.  Il  lui  fit  assigner  cent  louia  de  pen- 
sion par  sa  famille ,  et  Madame  lùi  fitMMtfrdat 
une  compagnie  de  Mffilèrie  (r).  Le  cherilier 
^t£M«*»  ^yqIi  ^té  page  du  maréchal  de  Luxem» 
'  llOQi^,  ét  ro»  ne  conçoit  pas  qu'il  ait  ninsi 
placé  un  homme  qui  etoii  vrnisfmblablement 

(i)  On  ue  ptut  croire  à  celt«  Matoin  dc  M.  d'B»"". 
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•on  parait;  parce  que,  presque  loatce  lea 

grandes  maisona  se  tiennent.  —M.  4e  Machaut, 
Garde  des  Sceaux,  avoit  dans  le  même  tempf 
un  écuyer chevalier  de  Saint-Louis,  et  genlil- 
horame,  le  chevalierdcruibuse,quiportoitsoa 
porte-feuille, et  marchoit  à  c&Xé  de  <a diaiae. 

Soit  aiyilittioo,  soit  teodreaae ,  Madanae  avoit 
pour  sa  fille  (i)  une  accepUoii  qui  paroissoit 
venir  du  plus  profond  de  son  cœur.  Elle  ëtoit 
élevée  en  Princc&se ,  et  on  ne  l'appeloit ,  comme 
1<M  personnel;  de  Cjet^e  éléva^pp ,  que  par  son 
nom  de|)ap|êm»>  Iiea  plua  grande  de  la  Cour 
aopgement  à  cette  alliance;  maie  Madame  avoit 
un  projet  qui  étoit  peut-être  fort  sensié.  Le  Roi 
avoit  eu  de  madame  de  Vîntimille,  un  fils  qui 
Ini  ressemMoit ,  et  de  ligure ,  .et  4e  gestes  et 
de  manièeee  :  U  e^apptefoit  le  oom^  ulu  V*, 
liadame  jra  jour  le  fit  venir  i  QeDeirue ,  et  oe 
l«l  CfOlin ,  «on  ialendani,  qi>i  fat  ebtt^  de 
trouver  quelque  moven  pour  engager  son 
gouverneur  k  l'y  ctinduire.  Ils  goûtèrent  chez 
l.e  Suisse,  et  Madame,  se  promenant,  eut  l'air 
de  Jea  trouver  par  haaprd.  EUedemaodele  Wfm 
de  renfint ,  et  admira  «a  beauté.  Sa  fille  ar^v» 


''  i'  Fille  ilr  maJaiDe  de  Pomp-Klnur  et  dslf«  d*Sdall* 

»oB  m*n  :  elle  4e  ijKunjnoiit  AjlcxMdhitf . 
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BO  waème  iiMtant  ;  et  Madame  le*  eondoiait  dana 
une  figtierie ,  où  die  savott  que  le  Roi  deroit 

venir.  Il  s'y  rendit,  et  demanda  quel  étoit  le 
nom  de  l'enfant?  On  lo  lui  dit ,  et  le  Roi  l'en- 
tendant eut  Tair  embarrassé  ,  et  Madame  dit, 
le  montrtDt  aidai  que  sa  fille ,  ce  seroit  un 
beau  couple.  Le  Roi  s'amusa  avec  la  demot- 
•dle  t  aana  avoir  l*air  de  faire  attention  au  gar- 
çon qui,  maniToanl  des  figues  et  de  la  briothe 
qu'on  avoit  apportée  de  <  liez  le  suis-^f  ,  /  ni  des 
attitudes ,  et  iit  des  gestes  si  semblabic^a  ceux 
du  Roi ,  que  Madame  en  resta  dans  une  auW 
prise  extrême.— Ah!  dit*elle.  Sire  Toyes.... 
Eh  quoi,  dit-il?— Rien,  dit  Madame,  si  ce 
n'est  qu'on  croit  voir  son  père. — Je  ne  savois 
pas ,  dit  en  souriant  le  Roi ,  que  vous  connois- 
siez  le  comte  du  L**  si  particulièrement.  — 
Voua  derriex  Tembraiaer,  dit^elle»  car  il  est 
fort  joU.  — Je  commencerai  donc  par  la  demoi- 
selle ,  dit  le  Roi  ;  et  il  les  embrassa  très-froide- 
ment, etavcc  un  air  contraint.  J'étois  présente, 
ayant  joint  la  gouvernante  de  Mademoiselle, 
et  je  dis  le  soir  à  Madame,  que  le  maître  n'aToit 
pas  paru  fort  vif  dans  ses  embrasaemeos.  il  es|' 
comme  cela ,  dit-elle;  mais  n*est-ce  pasqueces 
deux  enfans  ont  l'air  fait  l'un  pour  l'autre?  Si 
c  étottiiouis  XIV ,  il  leroit  du  jeune  enfant  un 
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duc  dtt  Mftine,  mais  je  tCen  demanda  pa«  tant  : 
Une  chaire  et  un  brevet  de  Duc  pour  son  fils, 

c'est  bien  peu  ,  et  c'est  à  cause  que  c'est  son  fils 
que  je  le  préfère,  ma  bonne,  à  tous  les  petits 
Ducs  de  U  Cour.  Mes  petits  enfans  participe- 
yoient  en  rewenblanoe  au  grand  père  et  à  la 
grand-mère,  et  oe  mëbnge,  que  j'ai  Teepur 
de  voir,  feroit  mon  bonheur  un  jour.  Les 
larmes  lui  vinrent  aux  yeux  en  disant  ces  pa> 
iules.  — Hélas!  hélas!  six  mois  s'écoulèrent , 
el  sa  fille  chérie,  l'espoir  de  ses  vieux  jours, 
Tobjet  des  yaeax  des  plus  grands,  mourut 
presque  subitement.  Madame  en  fut  inconso- 
lable ,  et  je  dois  cette  justice  à  M.  de  Marigni , 
qu'il  en  eut  la  plus  vive  douleur.  Henioi- 
selle  étoil  b«lle  comme  un  ange,  appelée  à  la 
plus  haute  Ibrtnne ,  et  j'ai  toujours  pensé  qu'il 
anroit  le  projet  d*épojaser  sa  oièoe.  Un  brevet 
de  Duc  lui  anrott  donné  le  rang ,  et  cela ,  joint 
à  sa  charge  et  aux  richesses  de  sa  mère ,  en 
aurciit  fait  un  grand  Seigneur.  Î-Vtge  n'ctoit 
pas  as&ez^ distant  pour  faire  un  grand  obstacle. 
On  ne  manqua  pas  de  dire  que  la  jeune  per- 
sonne avoit  été  empoisonnée,  mais  les  morts 
imprévues  de  personnes  qui  fixent  Tattention 
publique,  font  toujours  naître  ces  bruits.  Le 
Koi  marqua  de  la  sensibilité,  mais  plus  au 
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«hagrin  de  Madame,  que  pour  la  pette  en 
«Ile-méme,  quoiquil  «At  bien  de»  IbUcaieiBé 

cet  enfant,  et  l'eût  comblé  de  présens.  Je  dois 
(pnoore  à  la  justice  ,  df  tliro  que  M.  de  Marigai, 
lien  lier  de  totite  la  fortune  Ue  Madame ,  depuis 
celte  mort,  étoil  désolé  toutes  les  fois  qu'elle 
iloit  aérienaenent  malade.  Madame  oorameo- 
ça ,  Inetttôt  après,  à  faire  des  projets  pour  l'éta-  ' 
blisseroent  de  son  frère.  Il  fut  question  de  - 
demoiselles  de  la  plus  haute  naissance,  et 
peut-être  l'eût  on  fait  Duc;  mais  il  avoit  une 
manièfe  de  penier  qui  l'éloignoil  du  mariai* 
et  de  Tambition.  Dix  fois  îl  auvoit  pu  étt» 
Ministre  »  et  n'y  pensa  jamais.  —  C'est  un 
homme,  mt'  f1i">oif  tm  jnut  Ottesnay ,  bien  peu 
connu  ;  personne  ne  parie  de  sou  esprit  et  de 
ses  connoissaiices ,  ni  de  ce  qu  li  iait  pouf 
l*«vanoemeatdee  arCs|  «uenn ,  depnia  OriberC , 
lût  fiât  autant  dans  «a  plaoe  ;  il  est  d'aillan«« 
fort  bonnéte  homme ,  mais  on  ne  veut  le  voie 
que  comme  le  frère  de  la  fayorite  ;  et  parce 
qu'il  est  gros ,  on  le  croit  lourd  et  épais  d'es- 
piit.— Ce  qu'il  dieoît  étoît  très-Trai.  M.  de 
Marigni  sEVoit  voyagé  avec  d'habiles  artiaies 
en  Italie ,  et  SToit  acquis  dn  goAt ,  et  beaucoup 
plus  d'instruction  que  n'en  avoit  eu  aucun  de 
aes  prédéoesseurs.  Quaat  à  sou  air  épais ,  il  ne 
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Tavoit  que  depuis  qtielqoe  temps ,  qu'ti  ëtoit 
trop  engraissé ,  et  sa  figure  auparavant  ëtoit 
diarmanle.  Il  «roit  élé  avni  beav  que  sa  fOMir 
etoit  b«ll«;  il  ne  faisoit  sa  ooiir  à  personne  , 
n'avoit  anctine  vanité,  et  il  se  bornoit  k  des 
sociétés  où  il  étoil  à  son  aise.  11  devint  un  peu 
^  plus  répandu  à  la  Cour ,  lorsque  le  Roi  Veut 
lait  tnortter  dans  ae»  ounmms  ,  croyant  qu'il 
^loit  alors  de  aon  devoir  de  ae  montrer  parmi 
les  courtisans. 

Madame  me  fit  npp*>lpr  un  jour,  et  entrer 
dans  son  cabinet  où  étoit  le  Roi,  qui  se  pro- 
meuoit  d'un  air  sérieux.  — 'Il  faut ,  me  dit-elle , 
'qoe  vous  alliai  passer  quelques  jours  à  Taveirao 
«de  Saint-Cloud,  dans  nne  maiaon  où  je  vous 
•ferai  condiiiro;  vous  trouverez  là  une  jeune 
personne  prête  à  accoucher.'— Le  Roinedisoit 
-rien,  et  j'étois  muette  d'ëtonnement.-— Vous 
aer«  la  maitnsie  de  la  maison ,  et  pr^deres , 
comme  une  déesse  de  la  ftUe,  h  l'aocoudie^ 
ment.  On  a  besoin  de  vous  pour  que  tont  ao 
passe  suivant  la  volonté  du  Roi ,  et  secrètement. 
Vous  assisterez  au  baptême,  et  indiquerez  les 
noms  du  père  et  de  la  mère.  -—Le  Roi  se  mit  k 
rire,  et  dit  :  le  père  est  «a  trèa*Iionn&te  homme. 
Madame  ajonta ,  aimë  de  tout  le  m<Mide,  et 
«doré  de  tous  ceux  qui  le  couBoissent.— ^ 
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Madame  s'aTança  vms  «ne  petite  armoire, 
«k  en  tira  une  petite  botte  ^Vlle  ouvrit.  £Ue 
«n  sortit  une  aigrette  de  diamana,  en  diaant 

au  Roi,  je  n'ai  pas  voulu,  et  pour  cause, 
•qu'elle  fut  plus  belle.  —  Elle  l  e  sî  fncore  trop, 
et  il  embrassa  Madame ,  eu  disaut,  que  vuus 
êtes  bonne  !'  Elle  pleura  d*attendriaicmcni ,  et 
mettant  la  main  sur  Je  coeur  Boi ,  'c'est  là  ' 
4{uej'en  veux,  dit-elle.  I.«8 larmes  vinrent  aassi 
aux  yeux  dn  Roi ,  et  je  me  mis  aussi  k  pleurer, 
sans  trop  savoir  pourquoi.  Ensuite,  il  médit, 
■Guiinard  «nus  ^erra  tous  les  jours ,  pour  vous 
aider  et  vous  conseiller}  et  an  grand  momeni 
vous  le  feres  avertir  de  se  rendre  auprès  de 
votis.  Mais  nous  ne  parlons  pas  du  parrain  et 
de  la  marraine;  vous  les  annoncerez  comme 
devant  arriver ,  et  un  moment  après ,  vous 
aures  l'air  de  recevoir  une  lettre  qui  vont 
ap^cndra  qu'ils  ne  peuvent  venir.  Alors  vous 
ferez  semblant  d'être  embarrassées  etGuimard 
dira ,  il  n'y  a  qui*  ]>rendre  les  premiers  venus , 
et  vous  preodrec  tu  servante  de  la  maison  ,  et 
un  panvre  ou  un  porteur  de  chaise ,  et  ne  leur 
donnercs  que  doiue  francs  pour  ne  pas  attirar 
Tatteniion.  —  Un  louis,  ajouta madûne,  pour 
ne  pns  faire  d'effet  dans  un  autre  sens.  —  C'est 
vous  qui  êtes  cause  de  mon  ^onomie  dam 
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oerUines  circon»laoce»,  dit  le  Roi.  —  Vous  sou- 
tanaMNMW  du  fiaore?  Je  foubis  loi  domier  on 
loois,  etltf  diutd'Ayen  me  dil ,  .vm»  nous  feres 
reconnbître ,  et  je  lui  fis  donner  un  ëcu  de  six 
francs  — 11  alloit  raconter  l'histoire;  Madame 
lui  ùt  Signe  de  se  taire,  et  il  eut  bien  de  la 
peine;  «—Elle  m*t  «Ut  depuis ,  que  le  Roi ,  dans 
le  temps  des  iiHes  pour  le  nuriagede  monsei'' 
gPMurle  Dftupbin ,  avoit  été  le  ToiràPariten 
fiacre  ,  chez  sa  mère.  Le  cocher  ne  vouloit  pas 
avancer  ,  et  le  Roi  lui  voulott  donner  un  louis. 
La  police  en  &era  instruite  demain,  dit  le  duc 
d'Âyen ,  et  les  espiom  ftiont  des  rediareliM 
qui  nous  feront  peui^tre  eoii]uiltie.*^Giii-r 
raard ,  dit  le  Roi ,  yous  dira  les  noms  du  père 
et  de  la  mère.  Il  assistera  à  la  cére'raonie,  qui 
doit  être  le  soir,  et  il  donnera  les  dragée».  Il 
est  bien  juste  que  vous  ayez  les  vôtres ,  et  il 
tire  dnqimite  touie ,  qu*il  ne  lemit  de  eetle 
miné  gneieuse  qu'il  sairoit  prendre  dans  l'oc- 
casion ,  et  que  n'avoit  personne  autre  que  lui 
dans  son  Royaume.  Je  lui  baisai  la  main  en 
|deurant. — Vous  aurez  soin  de  l'accouchée, 
n<cst-ce  pas?  Caat  une  trèflpboone  enlant  qui 
n*a  pas  tD^enté  la  pondre ,  et  je  m*en  fie  à  voua 
pour-k  dberAion  ;  ation  cbanodier  vous  dira 
le  rcate,  dtUl,  eu  «e  toomant  y^s  Madame» 
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et  il  floilit.  -^Eh  bien ,  eomanot  trowtwww 
non  rôle,  4Kt-elte?-~iyttne  femme  snpëriemv, 
«t  d*aiie  escdlcole  einie,  lui  dis-jc.  — C  est  à 

gnn  cfvnr  q\if  jVnv«M«,  me  dit  <"!!p  .  f»{  toTiff"? 
ces  j>el lies  filles  qui  n  f)rit  poiiil  ti  rtiiit. alion  , 
me  IViileveroiit  pas.  Je  ne  serois  j>aa  ausâi 
tnaquiile,  si  je  voyois  quelque  jolie  Imum 
de  le  Cour  et  de  la  ville  tenter  m  œaqnéte. 
le  demandai  à  Madame,  ai  k  jenne  personne 
aavoit  f|ti»*  r'étoit  !e  Boi  qtti  étoit  le  père.  — Je 
ne  le  crois  pas ,  dtt-el(e,  mais  comm«  il  a  paru 
mimer  eelle-ci ,  on  «  craint  qu'on  ne  se  soit 
trop  empreMédele  l«t  apprendre  ;  smm  œb, 
on  dit  à  elle  et  aux  Antres ,  dit-elle  en  leVMt  lei 
épaules,  que  c'est  un  seigneur  Polonais,  parent 
de  la  Reine,  et  qui  a  un  appartement  au  chi- 
leau.  Cela  a  été  imaginé,  à  came  du  cordon 
Uev  <pae  le  Soi  n'a  pM  mmwn  le  tempe  à» 
foilter,  ptree  qi^il  ftndroitebaii^  ^fhabit , 
et  pour  donner  tine  raison  de  ce  qu'il  a  un  Io> 

çement  au  châtem  .  si  près  du  Roi.  Cètoienl 
deint  petites  chamijrcs  du  côte  de  In  rha- 
pelle»  où  le  Roi  se  rendoit  de  non  apparte» 
VMnt,  Mœ  n*élre  Tti  que  d'une  aentîneHe 
qui  avoif  se»  otdree,  el  qui  ne  mrtAt  pe« 
qui  paasoit  par  cet  endi'oit.  L.e  Roi  «Boit  quel» 
qnefeie  eu  neo-aux-  Cerf»,  on  rceevok  cm 
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demoiselles  à  l'appartement  dont  j'ai  parlé. 

Je  m*ai«éle  ici  pour  £iiM  meatiMi  d'iuM 
lif  nlièff  «vcDtiiM ,  «pi  n'est  eue  que  de  as 
on  Mpt  penonnes ,  maîtres  ou  Taleto.  Dent  le 
temps  de  Ta^sassinat  du  Roi ,  une  jeune  fille , 
qu'il  avoit  vue  plusieurs  fois  ,  et  à  qui  il  avoil 
marque  plus  de  teodresiie  qu'à  uue  autre  ,  se 

êémpinit  de  cet  aflicux  éwéntmeaU  Le  mère 
ebbeiec  ,  eer  oa  peut  qipeler  einsi  celle  qui 
avoit  l'intendance  du  parc  ftttz  OcrCs ,  s'aperçut 
!:»  douleur  extraordinaire  quVllp  tomoi- 
gnoit ,  ei  fit  si  bien  qu'elle  lui  fit  avouer  qu  eile 
savoit  que  le  sei^eur  polonois  étoit  le  Roi  de 
Fk-auee.  WMe  tf«a«  mkmt  qu'elle  avoit  feniilé 
dans  ses  poches ,  etqtt*ciie  eo  avok  tiré  deu 
lettres  ,  dotit  l'une  ctoit  du  Roi  d'Espngne  ,  et 
l'autre  de  l'abb»-  de  Broglie.  (^ost  ce  qiif»  l'on  ^ 
•«depuis, car  ni  elle,  ni  i'abbesse  ne  savoient 
le*  noeu.  La  jeune  fille  An  frondée»  et«a  ap- 
pela H.  le  Bel,  premier  Talet^e«handhre ,  qui 
ovdeuooit  de  tout ,  et  qui  prit  les  lettres  et  let 
porta  au  Roi ,  qui  fit  fnrr  embarrasse  pour  re- 
voir nue  personne  si  bien  instrtiite.  Celle  dont 
je  parle  s'étant  aperçue  que  le  Roi  venoit  voir 
•a  «amarade  aeorfttement ,  tandis  qu  eUedtoit 
déhîaaëe ,  guetta  ravrteëedu  Roi ,  et  ao  mo* 
nwnC  où  il  eaiMit ,  pideëdrf  de  TaUbcMe  qui 

SA, 
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de«oic  «e  ntirèr  ,'clle  entra  précipimninem  et 

litrieitse  dans  la  chambre  où  étoit  aa'  lÎTala.. 

,  £Ue  se  jeta  aussitôt  aux  genoax  dn  Hoi.  0«i , 
Vous  êtes  k'Roi ,  crioit-elle ,  detoutlerovaume; 
mais  ce  ne  seroit  rien  pour  moi  ,  si  vous  ne 
l'étiez  pas  de  mon  cœur  ;  ne  iD'al>aadoDnez  pas, 

*^nioD  dier  Sire ,  j'ai  penté  devenir  folle  qnand 
on  a  roanquë  de  tons  tuer.  L*abbewe  crioit  : 
Vous  l'êtes  encore.  Le  Roi  1  embrassa ,  et  cela 
parut  la  calmer.  On  parvint  k  ht  faire  sortir, 
et  quelques  jours  après  on  condui&U  celte  mal- 
henreii«e  dans  une  penaion  de  foUee ,  oà  elle 
Inttraitéeoommè  telle  pendantqndqneajoon. 
Mais  elle  aaToitlnen  qu'elle  ne  1  etoit  pas,el 
que  le  Roi  avoit  été  bien  véritablement  son 
aniint.  Ce  lamentable  accident  m'a  etë  raconté 
par  i  abbesse ,  lorsque  j'ai  eu  quelque  relation 
avec  elle  km  de  raoooneheniient  dom  il  ait 
^pMstion ,  mais  je  n'en  ai  jamais  en  ni  avant , 
ni  depuis. 

;  Je  reviens  doDc  à  mon  histoire.  Madame 
médit  :  Tenez  compagnie  à  l'accouchée  ,  pour 
empêcher  qu'aucun  étranger  ne  lui  parie ,  pas 
même  les  gens  de  la  maison.  Tons  diree  ton- 
jouTS  quee'est  nn  seigneur  pokNMHsIbrt  riehe, 
et  qui  se  cache  à  cause  de  la  Reine ,  sa  parente , 
qui  est  fort  dévote.  Vous  trouvères  ,.dan8  la 
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maison  ,  une  nourrice  à  qui  l'enfant  sera  re- 
mis ,  et  tout  le  reste  regarde  Gaimard.  7oti9 
ires  àf^Uae  comme  ténoin  ;  et  il  fiiudra  fiûie 
les  choses  «omme  le  feroit  un  bon  bourgeois* 
On  croit  que  la  demoiselle  accouchera  dans 
cinq  ou  six  jours  ;  vou$  dînerez  avec  elle  ,  et 
ne  la  quitterez  pas  jusqu'au  moment  où  elle 
lien  en  dut'de  relounu»  au  Farc>anx-Gexls  : 
oe  qoî  1  je  suppose ,  sera  daos  une  quinsaine 
de  jours  ,  sans  qu'elle  courre  aucun  risque.  Je 
me  rendis  le  soir  même  à  l'avenue  de  Saiot- 
Cloud ,  où  je  trouvai  l'abbpsse  et  fîuimard  , 
garçon  du  cbàteau ,  mais  saus  sou  habit  bleu. 
11  y  sToit  de  plus  une  garde  «  une  nonrrioe; 
deux  vieux  domestiques ,  et  une  fille  moitié 
servante  ,  moitié  femme-de  chambre.  La  jeune 
fille  étoit  de  la  plusjoiie  figure  ,  mise  fort  ëlé- 
gamment ,  mais  sans  rieu  de  trop  marquant. 
Je  soupii  avec  elle  i  et  atec  Tabbesse  qui  s'aj^ 
peloitmadameBertrand.JVroisremisraigretle 
de  Madame  avant  le  souper ,  oe  qui  anwt  causé 
la  plus  <^ande  joie  à  la  demoiselle ,  et  elle  fut 
fort  gaie.  Madame  Bertrand  avoit  été  femme 
de  cbarge  chez  M.  le  Bel ,  premier  valet-de- 
dkambre  du  Roi ,  qui  l'appeloit  Dominique , 
et  die  étoit  son  oonfidentissime.  La  demot<- 
adle  eaosa  avec  nous  après  son]per,  et  mt  pa- 
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rat  fort  mtàwe.  Le  leDdeauûn  fta»  mit  oomwr- 
Mtion  pariiciilière.,  et  eUe  ne  :  Gomment 
se  porte  M.  le  Comte?  Cetoit  le  Roi  qu'elle 
appeloit  ainsi.  11  sera  Lieu  fitvhé  de  n'être  pas 
auprê»  de  moi,  me  dit -elle,  luai:»  il  a  été 
obligé  de  laire  un  aMCz  long  voyage.  Je  fus  de 
•an  avis.  C'est  ua  bien  btl  hoisaie  »  «e  di^ 
elle ,  et  il  m'eime  de  tout  son  cœur  ;  il  a*a 
promis  des  renies,  mais  je  Taime  sans  intérêt, 
et  s'il  vouloit  je  le  suivrois  dans  sa  Poiogae. 
£lie  me  parla  ensuite  de  ses  pai  eus  et  de  M.  ie 
Bel ,  qu'eUeeonBniMnitaoaeienoai  AeDnraad» 
«  Me  mère ,  ane  dit-eUe ,  ëloît  une  gnoue  épi» 
cièee  >dxiogniste  «  et  mon  père  n'étoit  pas  un 
hommf»  de  rien  ,  ajouta -t-elW  ,  il  rUnt  dos  Six 
Ck>rps  ,  et  ce&t ,  oumuic  tout  le  monde  le  sait, 
ce  qu'il  y  a  de.mieuxj  enfin  il  avojt  pensé  deux 
leie  être  ëchevia*.  Sa  mae  avoit ,  après  la  OMirt 
de  84»  père»  essuyé  des  banqueroatee;  aiait 
M.  le  Comte  était  venu  à  50u  secours  ,  et  lui 
evoit  doniip  un  contrat  de  quinze  reuls  livres 
de  rentes,  cX,  six  milie  francs  d argent  comp* 
t»at.  £x  jours  ^prè»  elle  accoucha ,  et  on  lui 
dit ,  euiiaul  mm  Instractinoe  >  que  o'ëlmt  uoa 
fiUe ,  quoique  oe  fût  un  gairçon ,  et  bienltto 
après  on  devoit  lui  dire  que  son  enfant  étoit 
mort ,  pour  qu'il  ne  restât  auciwe  tcace  de  «on 
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existence  pendant  un  certain  temps  ;  ensuite 
«a  le  rameltoit  à  1»  aaère.  Le  Boi  donoeh  dix 
on  douesMlle  Irms  de  rente  à  ch«eini  de  ae» 

enfan».  Ils  heritoient  les  nns  des  atJtres  ,  à 
niPHiire  qn'îl  m  rnAtiroit ,  el  il  y  en  avoit  déjà 
sept  oti  bu  t  -Ir  n torts.  Je  revins  trouver  Ma- 
dûoe ,  à  qui  j  avoie  éûtH  tôt»  le»  j^nrs  p» 
GmmuA,  h6  lendemn» ,  le  Boi  ne  fit  difé 

d'entrer  ;  il  neittedit|MeiI»eparDle  mu  ce  ({U« 
j';(Vois  Tiit .  mr^is  m  p  remit  une  f  ahiitirrr  (Tr>r, 
fort  gramie  ,  <>u  etoient  deux  rouit-aiix  fie  vingt* 
cinq  k>uis  ebaque.  Je  lui  fis  ma  révéren<«  ,  et 
nTen  «Ilei.  Medeme  me  fit  beaneoop  de  gtie»* 
iKMie  enr  l«  deBOÎMlle ,  ef  rioit  beaneonp  de 
se»  naïvel**»  ,  et  de  tout  ce  qu'elle  m'avoit  dit 
én  seigneur  Polono»».  —  H  est  dégoiité  de  lat 
princesse,  et  je  crois  qnil  partira  dans  deur 
waàm  pour  ton  joanpoar  m  Fologne.^^t  H  de» 
imieeHe,  lui  dieje?Oii  ht  merienr,  iiiedîl>^lb , 
«n  pwiace,  ftwe  une  dot  de  quarante  milTtf 
eVii<?riiT  |>îns,(=t  qnf-lqTrfx;  diamans. Trf »r  pciite 
aventure,  qui  me  nielloUdanslacoiilitiencedu; 
Roi ,  loin  de  nie  procurer  plus  de  marques  de 
IhKiléiâe  «a  part,  aemUe  le  rdiroidir  pour  moi,- 
patce  qn*k\  étmt  hoftiem  que  je  fdsae  initniito 
de  ses  arnowe  otMeon.  Il  ëloit  aussi  erabor- 
mmé  d»  «eivîeee  q«e  la»  raidoit  Madame. 
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Outre  ««•  petites  maîtr«Me»  du  Parc-aux- 
Cei6,  le  Roi  avoit  quelqnefim  des  «venlarae 
avec  des  dames  de  Fiam  aa  de  la  Cour  qui  lui 

écrivoieut.  11  y  eut  une  madame  de  M.,.. elle , 
qui  avoit  un  mari  jeune  et  aimable  ,  et  deux 
cents  mille  livres  de  rente ,  et  qui  voulut  aiK>o- 
Itunent  être  se  maîtresse.  Elle  parvint  à  le  voir, 
et  le  Roi ,  qui  savoit  safortnoe ,  ëloic  penuadtf 
qu'elle  ëtoit  sincèrement  amoureuse  folle  de 
lui.  On  ne  sait  pas  ce  qui  seroit  arrivé,  si  elle 
ne  fût  morte.  Madame  en  ëtoit  fort  embarras- 
sée I  et  se  trouva ,  par  sa  mort ,  délivrée  de  ses 
milites.  Une  ciroonstance  me  valut  un  re- 
doublement d'amitié  de  Biadame»  Un  homme 
riche,  qui  cloit  dan»  les  sous-fermes ,  me  vint 
trouver  un  jour  en  grand  secret ,  et  me  dit  qui 
avoit  quelque  chose  à  communiquer  à  ma- 
dame la  marquise  de  très -important;  mais 
qu'il  serait  fort  embarrassé  de  s'en  eaidiqoer 
avec  elle  ;  quUl  préféroit  de  m'en  instruire.  Je 
l'assurai  de  ma  discrétion.  Je  n'en  doute  pas, 
me  dit -il ,  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  adresser  à 
vous.  Ensuite  il  m'apprit  ce  que  Je  savois, 
qu'il  avoit  une  -très-bdle  Ismme ,  dont  il  étoit 
pasnonnémcnt  amoureux;  que  l'ajant  apeiv 
rue  un  jour  baisant  un  petit  porte»feuille ,  il 
avoit  cherché  à  s'en  emparer,  s'imsginant  bien 
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qu'il  y  nvoit  quelque  mystère  ;  qu'il  l'avoit 
^'in-ii«  e;  (^n  un  jour  qu'elle  étoit  sortie  préci- 
pitammeut  pour  aller  chez  sa  sœur ,  qui  ve- 
Boit  d^aoGOudMT  dans  na  appartement  anodes- 
«tia  dn  aian  ,  il  avoit  eu  le  temps  de  trouver  le 
secret  du  porte-feuille  ;  et  que  l'ayant  ouvert , 
il  avoit  élè  bien  étonné  d'y  trouver  un  portrait 
du  Roi,  et  que  dans  l'autre  partie  du  porte* 
feuille,  il  y  avoit  une  lettve  lrès*tendre  du  Soi  ; 
qn'il  en  aroit  pris  coitte  »  ainsi  que  d'une  lettre 
commencée  d'elle ,  par  laquelle  sa  femme  de- 
mandoit  au  Roi  instamment  de  lui  procuri?r  le 
plaisir  de  le  voir;  qu'elle  en  avrni.  trouM  le 
moyen  ,  qui  étoit  de  se  rendre  à  Yersaillês ,  uù 
die  iroit  masquée  à  un  bal  de  la  ville  ;  et  que 
leXAipouTOtt  Tenir  masqué.  J'assurai  M.  de^ 
que  je  me  chargeois  de  faire  part  de  cette  af- 
faire à  Madame  ,  qui  seroit  reœnnoissante  de 
»a  confidence.  Il  s'empressa  de  m'ajouter  : 
Ditaa  à  madan»  la  nuur^iise  que  ma  femme  a 
jManooupd'esprit,  et  qu*dlecat  très-intrigante* 
le  l'adore ,  et  je  serois  au  désespoir  qu'elle  me 
fût  enlevée.  Je  ne  perdis  pas  im  instant  à  ins- 
truire Madame,  et  à  lui  rfnicUir  la  lettre  ,  et 
je  la  prévins  du  rendez -vous  demandé.  £lle 
parut  fort  sMense ,  et  pensîtej  et  j'ai  su  de« 
ptiis  qu'elle  afoit  consulté  M.  Berner ,  lieute- 
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nant  de  police ,  qui  trouva  tm  moyen  trè«> 
simple ,  uuâè  très  -  habUmnent  coaçu ,  p8«t 
écarter  cette  dame.  Il  denaflidi  à  parler  au  Roi 

le  soîr  rnéme,  qui  etoit  un  dimanche ,  jour  où 
le  lieutenant  de  policf  venoit  à  Versailles  ,  et 
il  dit  au  Roi  qu'il  croyoit  deToir  le  prévenir 
qu'il  y  avoit  une  dame  qvi  le  «enpcoaietNNt 
éitM  Paris;  qu'on  Inî  avoit remia  copie  4*11110 
lettre  qu'on  sQppoaoit  écrite  par  sa  Majesté, 
et  il  la  remit  nu  Roi  ,  qin  l  i  lut  fn  ronf»issnnt,  , 
et  ladtfchii'a  ««ii  tureur.  M.  Berner  ajouta  que 
i'on  répandoit  qu«  cette  dame  devoit  avoir 
ma»  ««itreraeairae  haîaubal  de Venaîllea  ;  et 
dans  le  moment  anéme  k  hasard  ^  qii*oa  re» 
Miit  au  Roi  la  Ifîttre  de  la  dame  qtù  contenoit 
cette  demande.  M.  Berner  en  ju{^ea  ainsi,  parce 
que  le  Roi  parut  surpris  en  la  lisant ,  et  dit  : 
il  6ttt  K9ao»  qtie  M.  le  UentnenC  ée  poitoa  - 
esibicii  iastniit.  Je  «rois ,  ajouta  M.  Berrwr, 
devoir  diie  k  votre  Majesté  que  cette  dame 
pane  pour  fort  intrigante.  Je  crois  ,  dit  le  Roi , 
que  ce  n'est  pas  sau»  raison.  Cette  aventure 
fut  ainsi  coupée  dans  sa  racine ,  sans  que  Ma- 
dane  parût  j  avoir  part.  Le  Soi  ne  Tedontoît 
riea  tant  que  les  barardafes ,  et  il  crut  que  sa 
lettre  ceuroit  tout  Paris.  M.  Berrier  fit  épier 
la  dame  >  qui  n'alla  point  à  Versailles.  Madame 
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me  ùt  put  de  ce  qui  setoitpawé  ;  le  mari  fut 
£rit  ieniiMff>^(ëikënddettxoatioi»«ii»aprèt,  et 
•tte  mefitd<miMrttKikiillelrti»c«Bar  japIaM» 
à  condition  que  je  ne  ]a  quitterois  jamais. 

Madlameeprouvoit  beaucoup  de  tribulations 
au  miUcu  de  toutes  ses  grandeurs.  On  lui  écri» 
voit  «ouvtot  des  l«ltr«c  «nniijnnes ,  <Hi  on  la 
neoBçoit  de  rempoi«Miner  «t  de  l'ieinaiiier  ; 
et  ce  tpû  rafïectoit  le  plus  «  c'étoit  la  crainte 
d'être  supplanter  pnr  une  riv:\lc.  Je  ne  l'ai  jri- 
Riais  vue  dans  uu  plus  grand  chagrin  qu  un 
soir ,  au  retour  du  salon  de  Marly.  £Ue  jeta 
«D  iwtfMMt,  tcno  dépit ,  aOD  nUMiMttt  MB 
nencbon  ,  etn  déshabilla  MC  vam'wimaài 
nttème  ;  ensuite  renvoyant  ses  au^^  fenuDca, 
elle  me  dit  k  leur  gortif>  :  J>?  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  rien  de  si  insolent  que  cette  *******  j  je  me 
snis  trouvée  ce  soir  au  je»  à  «ne  Wblftde  bre* 
!an  mwet  elle ,  «t  toos  ne  poavcs  tous  iott» 
gitter  e*  que  j'ai  soufTert.  Les  honsnes  et  les 
fiBOUnes  sembloient  se  relayer  pour  nous  exa- 
miner. Madame  de*******  a  dit  deux  ou  trois 
fois  en  me  regardant ,  va  tout,  de  la  manière 
Is  plos  insultante  ;  et  j  ai  cru  me  trouver  mal , 
quand  elle  a  dit  d'un  ton  triomphant ,  f  ai 
tfdan  de  Moit*  Je  voudrois  que  vous  eussies 
Tttsarétërenoe  en  me  quittant. — Et  le  Roi , 

69. 
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loi  dis-je ,  lui  a  t-il  hit  ses  belles  mines  ?  — 
Tons  ne  le  coniioiaseB  pes ,  la  bomie  j  iû  de* 
Toit  la  mettre  ce  soir  dans  mon  appartement, 
il  la  traileroit  froidement  devant  le  monde 
et  me  traitcroit  avec  la  plus  grande  arnitté. 
Telle  a  été  sod  éducation  ,  car  il  est  bon  par 
lui-même  et  ouvert.— Les  alarmes  de  Madame 
durèrent  qudques  mois,  et  Madame  me  dit 
un-jour  :  cette  superbeHarquise  a  manqué  son 
coup  ;  elle  a  effraye  le  T^oi  pr^r  ses  «^rnuds  airs, 
et  n'a  cessé  de  lui  demander  de  1  argeut  ,  et 
TOUS  ne  savez  pas  que  le  Roi  signeroit  sans  j 
songer ,  pour  un  million»  et  Àmneroit  avee 
peine  cent  louis  sur  son  petit  trésor.  Le  Bel , 
qui  m'aime  mieux  qu'une  nouvelleà  ma  place, 
soit  par  hasard  ou  par  projet ,  a  fait  venir  au 
Parc -aux- Cerfs  une  petite  sultane  charmante , 
qui  a  vefiliaidi  nn  peu  le  Boi  pour  faltièto 
yatfy  9  en  l'ooeupant  vÎTement.  On  a  donné 
à  •***••*  des  diamans,  cent  raille  francs  ,  et  un 
domaine,  lannetle  (l)  m'a  rendu  dans  cette 
circonstance  de  grands  services,  en  montrant 
au  Aoi  les  extraits  de  la  poste  sur  le  bruit  que 
faisoit  la  faveur  de  Madame  de  *******  Le  Boi 
a  été  frappé  d'une  lettre  d'un  vieux  «MiseiUer 


(i)  !in«iid>nt  dM  pottM. 


DE   LllTEiiAÏLiŒ  ,   etc.  469 

au  Parlement ,  du  parti  du  Roi ,  qui  mande  à 
«m  de  Ms  amis  :  «  Il  ctt  juste  que  le  miltre  ait 
m  une  ainie,  ane  confidente,  comme  tooe, 

»  tant  que  nous  sommes ,  quand  cela  nous  con- 
»  vient  ;  mais  il  est  à  désirer  qu'il  garde  celle 
»  qu'il  a  ;  elle  est  douce ,  ne  fait  de  mal  à  per» 
»  «enne,  et  eafortune  eet  fiute.  Celle  dont  on 
9  parle  aura  tonte  U  mperbe  que  peut  donner 
s  une  grande  naiaiance.  Il  fiiudra  lui  donner 
»  iin  million  par  an  ,  parce  qu'elle  est ,  à  ce 

•  qu'on  dit ,  très-dépen&iere  ,  et  iaire  Ducs  , 
»  Gouverneurs  de  Province ,  Maréchaux ,  ses 

•  parene  ,  qui  finiront  par  enTÎronner  le  Roi 
»  et  filtre  trembler  ses  ministres  ».  Madame 
avoit  l'extrait  de  celle  lettre  que  lui  avoit  rerais 
M.  Jannette  ,  intendant  des  po;>tes  ,  qui  avoit 
toute  la  oonûaoce  du  B.oi.  11  u'avoit  pas  man*- 
qu^  d*e&tmîner  attenrîtement  la  mine  que  le 
maitie  aToit  &ite  en  lisant  cette  lettre,  et  il 
vit  qu'il  avoit  senti  la  vérité  des  raisonnement 
du  (conseiller  ,  qui  n'étoit  point  frondeur.  — 
Madame  uie  dit  quelque  temps  après ,  la  fière 
Marquiae  s'est  conduite  conane  mademoiselle 
Deschamps,  et  elle  est  éeonduiie,  —  Madame 
avoit  eu  auparavant  d'autres  alarmes»  Une 

parente  de  Madame  d'E  qui  avoit  ëpoosé 

le  Marquis  de  c*******  avoit  lait  au  Itoi  des 


470       MÉLAHGBS  MISTOIBE, 
Kfinam  tiiMnrqu^ ,  «t  il  o*cb  frUoif  pti 
tnit  pour  an  heaiM»  qoi  «a  evoyoto  le  plv* 
bea  u  du  Royaume  «v«c  nàêon ,  et  qui  étoit  Roi. 

11  étoit  bien  persuadé  q»ie  toutes  les  femme» 
céderoient  au  moindre  desir  qu  li  daigneroit 
luaniXe&ier.  Il  trouvoitdooc  tout&imple  qu'on 
raimàt.  M.  âe  StaiirrUle  (i)  cootribi»  à  «m* 
pécher  le  succès  de  cette  intfîgue;  «t  bimtèc 
après  la  Marquise  Je  c*'*****,  à  qui  ses  parens 
faiaoieat garder  les  arrêts  à  ?\!nrly  dans  son  ap- 
partement, s'ëtant  échappée  par  unegarderobe 
pour  m  vendaHVPU» ,  fat  MirpriM  aree  un. 
jean»  bomiM  «imiaiia  oonridor  de  Marly.  Ce 
tui  l'Ambassadeur  d'Espagne  qui ,  sortant  de 
cVtez  !ui  nvec  des  flambeaux  ,  fut  témoin  de 

ce  reudrz-vous.  —  Madame  d'E        (i)  fit 

pas  semblant  d  avoir  eu  connoissauce  de  cette 
ûatrigttè ,  at  eaniiiitta  à  vivra  avec  MadaaM 
4|a*eUe  tnliiMiit  »  eooMne  si  elle  ravoit  aiaarfa 
tendrement.  Elle  étoit  l'espionne  de  M*  tfAr> 
^pnson  dans  )f»5  cabinets  ,  et  chez  Madame  ; 
et  quand  elle  ne  pouvoit  rien  découvrir  ,  elle 
inTentoit ,  pour  se  faire  valoir  auprès  de  eoa 

(i)  Depuis  duc  de  Ckoiseul. 

(a)  Madame  la  comtesse  d'E?..^.  èto^t  an  peu  parente 
de  M.  leMccimnd  >  nui  de  sudams  de  Vonpadovr»  qui 
l'avoit  attirée  à  la  Cour. 
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amant.  Cftti?  Matlanie  d'F  . .  n'avoit  etid'exit- 
tence  que  par  les  bontés  de  Madame,  et  toute 
laide  quelle  etoit ,  elle  ayoit  tâché  de  lui  en- 
lever û  Em.  Vm  joor  iélakt  no  peu  griaé 
^Choisi,  lateukfoMjeeraîeqoecela  lui  étoit 
arriyë  ,  il  monta  dans  «ne  grande  et  jolie  bar- 
que ,  où  Madame  ne  put  raccompagner,  étant 
aiaUded  uae  iodigeatioa.  Madaosed'Ë...  guet- 
toit  cette  oocenoB.  £Ue  «atr»  des»  le  barque , 
etenieloiir ,  cemiwillueokmiil,  elleetii*k 
leBoi  deaevn  cabinet  secret ,  et  fit  plu*  (pae 
«ifs  avances  au  Roi  qu'on  croyoit  dormant  «tur 
un  ht  de  rept^.  Elle  raconta  lesoirà  Madame  , 
qu'elle  était  entrée  dans  ce  cabinet  pour  ses 
«fiaiNt  ;  que  le  Boi  Vj  viékt  mtàne ,  et 
«voit  Toulu  la  vîekv.  Elle  pouToit  dire  teut 
ce  qu'elle  vouloit  ,  car  le  Roî  ne  saroit  ni  ce 
qu'il  avoil  dit ,  ni  ce  qu'il  avoit  fait.  Je  finirai 
cet  article  ,  par  ta  courte  histoire  d'une  de* 
iMMeUe.  J'av«t»  été  UM  jow  à  le  oaneidie  de  le 
-ville  à  Goeupiegne ,  et  Medeme  m'eyent  fiût 
des  questioe»  ear  It  pièee  ,  me  deeunda  s'il 
y  avoit  beaucoup  de  monde,  et  si  je  n'avois 
pas  vu  nue  belle  demoiselle.  Je  lui  rrpuudis 
qu'effectivement  dans  la  luge  près  la  mienne, 
il  y  avoit  une  jenoepereoiDne  qui  étoitentourée 
de  tous  les  jeunes  gens  de  la  Cour.  EUeaoa* 
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lit ,  et  me  dit  :  c'est  uiaderaoiselle  Dorothée , 
elle  A  ^té  ce  toir  au  souper  du  Roi  (i)  et  ira  de- 
main à  U  eliaMe.Voiuétce  étonnée  de  me  Toit 

si  instruite ,  et  f  en  sais  encore  pin».  ilÛlea  été 

ameiK^e  ici  par  «n  gascon  qu'on  appelle  Du- 
barré  ou  Dubarri  ,  qui  est  le  plus  mauvais 
sujet  qu'il  y  ait  en  France.  Il  fonde  ses  espë- 
TanoM  anr  les  cbarmes  de  mademoiselle  Doro- 
thée ,  auxquels  ils  ne  croit  pas  que  puisse  ré- 
sister le  Roi.  Elle  est  effectivement  tTès  bellc. 
On  me  l'a  fait  voir  dans  mon  petit  jardin, 
où  on  l'a  voit  menée  sous  prétexte  de  se  pro- 
mener. C'est  la  fille  d'un  porteur  d'eau  de 
Strasbourg  ,  et  son-  cher  amant,  poor  débat, 
demande  d'être  Ministre  à  Cologne.  ~  Est-ce 
que  Madame  auroit  été  inquiète  d'une  créature 
comme  celle-là  ?  —  Tout  est  possible ,  dit-elle , 
mais  je  erois  que  le  Roi  n'oseroit  donner  un  tel 
scandale ,  et  hearensement  que  le  Bel ,  pour 
Taequit  de  sa  conscience  ,  a  dit  an  Roi  que  l'a- 
mant de  la  belle  Dorothée  étoit  rongé  d'un  vi- 
lain mal,  et  il  a  ajoute':  Votre  Majesté  ne  guérit 
pas  de  cela  comme  des  écrouelles.  Il  n'en  a  pas 
CiUtt  davantage  pour  éearter  la  demoiselle. 


(  r  A  11  grand  couvert ,  It  public  itoit  sdiiM  i  réir  im- 
per k  fiiaille  tojtia. 
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Je  VO«<;  pî^»n<  l)ien  .  M^ilame  ,  lui  tîis-je  un 
jour  f  tandis  que  tout  le  monde  vous  envie. 
—  Ahl  me  répondit- elle ,  ma  vie  est  comme 
celle  du  ehrtftieii,  un  combat  perpétuel:  il  n*60 
ëloit  pas  aioii  de*  personnes  qui  avoient  su 
gagner  les  bonnesgraces  de  Louis  XIV.  Madame 
delà  V.alliere  sVs?  laissée  tromper  par  madame 
de  Montetipaii  ,  mais  c'est  sa  faute ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  le  produit  de  sa  bonté.  Elle  ëtoit 
nm  «mpçoii  dans  les  premiers  temps,  p«ice 
qu'elle  ne  pouToit  croire  son  amie  perfide.  Ma- 
dame deMontespan  a  été  ébr?.nlce  par  Madame 
de  Fontanges  ,  et  supplantée  par  madame  de 
Maintenon  }  mais  sa  hauteur  ,  ses  caprices , 
•voient  aliéné  le  Roi.  Elle  n'eroit  pu  au  reste 
des  rivales  comme  les  miennes  :  noais  aussi 
leur  bassesse  fait  ma  sûreté  ,  et  je  n'ai  en  gé- 
néral à  cr-iindre  que  des  infidélités  ,  et  la  dif- 
ficulté de  truuver^des  occasions  pour  savoir  les 
leodre  passagères.  Lé  Roi  aime  le  cbangemeot , 
mais  aussi  il  est  retenu  par  l'habitude  $  il  craint 
les  édats ,  et  déteste  les  intrigantes.  La  petita 
Maréchale(i)medisoit  un  jour,  c'est  votre  esca- 
lier que  le  Roi  aime ,  il  est  habitué  à  le  monter 
et  à  le  descendre.  Mais  s'il  Irouvoit  une  autre 
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lemiMàqui  il  paiiwiit  d»iâ  ehiMP  etd««tti& 
faire*, cela  lui  «eroit^gal aubcmtde  tra» joiiat; 

J'écris  au  hasard ,  sans  ordre  ni  date ,  cotnraa 
je  mesojivifns,  et  je  vais  Y<>n<i  par  i*  r  d  eM.  l'^^b- 
hé  rirBernis,  que  j  aimois  beaucoup  parce  qu'il 
etoit  bon  ,  et  qu'il  me  iraitoit  avec  amitié. 
•  Un  jour  Madame  finiMoit  de  alubillcr,  et 
If.  le  ooinle  de  Noaillea  demanda  à  lui  perler 
en  particulier.  Je  sortis.  —  M.  le  comte  avoit 
en  entrant  l'air  très-effaré,  et  j'entendis  la 
conversation  ,  n'y  ayant  que  la  portière  entre 
BOtie.  — 11  vient  de  ee  paaeer  ,  lladaiiie ,  loi 
dit41 ,  quelque  choee  dont  j«  ne  puis  um  die- 
peneer  de  rendre  compte  au  Boi ,  mais  dont  fii 
cru  (îevoir  vous  prévenir  ,  parce  r[yip  rein  re- 
garde un  de  vos  amis  ,  que  j'aime  et  roiihidere 
infiniment.  M.  i  abi>e  de  bernis  a  eu  envie  de 
ehaeeer-ce  matin:  il  eet  «orli  nvee  troie  o« 
quatre  de  aes  gena  portant^des  luails ,  et  il  à 
été  chasser  dans  le  petit  Parc  ,  endroit  oà 
M.  le  Dauphin  n'iroit  pas  sans  demander  au 
Aoi  la  permissiou.  Les  gardes  surpris  d  en- 
tendre tirer  sont  aoooan» ,  et  ont  été  hittk 
Hoaaéê  d«  voir  M.  l'abbë  de  Bemie.  Ils  lui 
ont  très^respectueusement  demandé  sa  per» 
mission  ,  et  etonni'S  de  voir  qu'il  n'en  avoit 
pas  j<ils  Font  prié  de  cesser ,  en  disant  que  s'ils 
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ttaoint  leordmir ,  ib  derroient  fairéter, 
M»  qu'ils  «lloicnt 

tAit ,  commeetant  capitaine  des  chasses  de  Ver* 
•ailles.  11^  ont  rtjouté  que  le  Roi  devoit  aToir 
entendu  les  coups  de  fusil ,  et  qu'ils  leprioient 
de  se  retirer.  M.  l'Âbbé  s'est  excusé  sur  son 
igooraiie»,  0t  a  tmaté  que  je  le  tut  «votopep* 
nii.  MoMMW  le  Comte ,  oat-tb  dit ,  a*R  pa 
le  penneltfe  que  pour  des  endroits  bien  plue 
éloignes,  et  dans  le  ^rand  Parc.  »  —  M  le 
comte  de  NoaiUes  s  est  beaucoup  fait  valoir  sur 
fon  enpressement  k  prérenir  Ifedtine  ,  qni 
loi  a  dit  de  lai  himer  te  eoia  d*cn  tendra 
eemple  au  maître  ,  et  qu'elle  le  prioit  de  n*en 
prt«i  pnrlpr.  -  -  M.  de  Marigni ,  qui  ii'aimoit  pa< 
M.  l'aJjbe  ,  me  vint  voir  le  «oir,  et  j  eu*  I  air 
d'appcendre  de  lui  cette  histoire.  —  11  faut, 
dit^l ,  qu'il  ait  perd*  la  tétepcnirduwiaraoïii 
kafeoétM»  du  Roi ,  et  il  s'^MmIU  beawicoop 
aiir  ke  airs  qu'il  se  donooit.  -~  Madame arrai>- 
gea  cela  de  son  mieun  ,  mais  le  Hoi  fut  très- 
efaoqué  ;  et  riugt  tais  >  deppu  lâ  disgrâce  de 
M.  Yabbé  de  Bemk ,  «a  troavam  daMoecaa« 
toB ,  iladât  «caeeoticileapbiBin^li.  VOtbé. 
La  Roi  ne  l'a  jannn  gaàlé ,  et  Madame  ma  dit 
après  sa  dis^ace  ,  une  nnit  que  je  ïa  ^rdois 
auladey  <|u'eile  aroit  tu,  au  bout  de  ImuI 

•  Go. 
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jour*  de  wn  ministère ,  qu'il  ii'ëtoit  pas  propre 
à  sa  place.  Si  cet  Evêque  cafiard,  en  pailînt 
de  l'Evèque  de  Mirepoix  ,  n'eût  pas  empêché 
le  Roi  (le  Im  donner  une  pension  de  deux  mille 
écus  qu'il  m'avoit  promise ,  jamais  il  n'auroit 
été  AmbuMadeur  ;  j«  lui  aurais  lait  par  lea 
•aites^donner  une  vingtaine  de  mille  lÏTies  de 
rente  ,  peut-être  la  place  de  maître  de  la  cha- 
pelle ,  et  il  auroit  été  plus  heureux  ,  et  je 
n'aurois  pas  eu  à  le  regretter.  — Je  pris  la  li- 
berté de  lui  dire  que  je  ne  le  croyoi:»  pas ,  et 
qu*i\  tntût  de  bon»  restes  qu'on  ne  lui  6terott 
pas  ;  que  son  exil  finirott^  et  qu'il  se  trouve^ 
roit  Cardinal  avec  deux  cent  mille  livrée  de 
rente.  —  Elle  me  dit  ,  cela  est  vrai  :  mais  je 
songe  au  chagrin  qu'il  a  eu  ,  et  à  rambition 
qui  le  ronge  ;  enfin ,  je  songe  à  moi  qui  aurois 
joui  de  aa  société  «  et  yieillî  avec  un  ancien  et 
aînaUe  ami ,  s'il  n'e&tpas  été  ïlinistre.  Le  Roi 
le  renvoya  avec  colère ,  et  fut  tente*  de  ne  pas 
lui  donner  le  Chapeau.  ■ —  M.  Orip'înTv  me  dit 
quelques  mois  après  ,  qu  ti  avoit  voulu  se  faire 
Fremier-Bfinistre  |  qu'il  aToèt  fiât  un  ménoire 
pour  représenter  que  dam  les  temps  JiftSi^Ift 
il  falloit  qu'il  y  eût  pour  le  bien  desaffiûres, 
un  point  central  (c*estson  mol),  on  font  abou- 
tisse. Madame  ne  vouloit  pas  se  charger  du 
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mémoire  :  il  inaiita ,  malgré  qu'elle  lui  eât  dit 
voué  vùu$  pwdtK.  ht  >Roi  jeu  les  yeux  des- 
sus, répéta  ^  point  central  e'est-à-dire  qu'il 
veut  être  Premier-Ministre.  Madame  l'excusa  , 
et  kii-dit ,  que  cela  ptmvoit  regarder  le  maré- 
dul  de  Bdk-Iile.— '  Ke  va-t-il  pet  être  Gar^ 
•diqal?  dicle  Hoi,  et  ▼oilà  une  belle  finesse  : 
■1  sait  bien  que  par  sa  dignité  ,  il  forcera  les 
MiniçtrM  ;j  s"rf5<îi°mbler  chez  lui,  et  M.  r.dfhf- 
sera  le  point  (  t  n/ral.  Quand  il  y  a  un  Car<îitial 
.  dans  ie  con&eii ,  1 1  ûm  t  par  é  tr  e  le  chci .  Ix»  uis  XIV 
n*a  jamais  iroula ,  par  cette  raison ,  y  faira  en- 
lier  le  cardinal  de  Janson  qu'il  estinioit  beau- 
OOOp.  M.  le  cardinal  de  Fieurj  »  m'a  dit  la' 
m^me  i-hose.  Il  avoit  eu  quelque  envie  d'avoir 
pour  successeur  le  cardinal  de  Tencin  ,  mais 
sa  anur  étoit  ai  intrigante  que  le  cardinal  de 
Tleary  me  oonseilia  de  n'en  rien  6ire  ;  et  je 
me  conduisis  de  manière  à  lui  ôter  tout  Opoir , 
et  à  (If'sahuser  les  autres.  M.  d'Arj^enson  m'a 
péru  tré  ,  et  a  fini  par  lui  ôti  t  Uuitr  < onsidé- 
ratiuD. — Voilà  ce  que  leKoi  avoii  dit,  a  ce  que 
me  confia  mon  ami  Quesnay  ,  qui  étoit  par 
parenthèse  an  grand  génie  à  ce  que  tont  le 
monde  dit ,  et  un  homme  inrt  gai.  Il  aimoit  à 
causer  avec  moi  de  la  campat^ne  ,  j'y  avois  e'té 
élevée ,  et  il  me  faisoit  parler  des  herbages  de 
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Vomurfi»  et  éa  Poitoo ,  àb  b  ricbcMe 

iuewBÙuê  et  de  k  nunnèf*  de  critiver.  C'étoU 

le  meilleur  hommedu  inonde,  et  qui  étoii éloi- 
gné fie  la  plu»  petite  inlrigtïe.  11  éloit  bien  plua 
occupé  à  la  Cour ,  de  la  meilleure  manière  de 
cultiver  la  terie  ,  que  de  tout  «mtf^ltf  JftÊh 
soit.  L'homme«|ii11cBtinioitleplae,éleitM.d» 
le  Bivière ,  Conseiller  au  ParieaiBt ,  qui  «  été 
intendant  de  la  Martinique  ;  il  le  r>f»ardoit 
comme  Thomnie  du  plus  grand  génie  ,  et 
eroyoit  que  c  etoit  le  seul  bumme  propre  k 
■dnnnietwr  W  fiMncM. 

Xedeme  là  oomtene  tf£. . . . ,  qui  devoit  tout 
ce  qu'elle  étoit  à  Madame ,  n'étoit  occupée  quà 
lui  faire  âm  tracasseries,  dont  elle  étoit  assez 
habile  pour  déroljer  les  preuves  j  mais  elle  ne 
pouvoit  empêcher  qu'on  ne  la-eoupçonnAt.  Se 
limo*  iDtiDM  avw  Jfv  à'Ât^tUÊomàuamMkêti 
Vtmkmgt  k  Bfadame ,  etdepoie  qMàpwtampe 
elle  ëtoit  pluK  réservée  avec  dDe  j  mais  elle  fit 
une  chose  ,  qui  irrita  Madame  et  le  Roi  avec 
jusie  raison.  Le  Hoi  qui  ecrivoil  beaucoup  y  lui 
ëerivtt  un*  eues  tangue  leitse  oàM  1m  perlait 
é*une  eMtoifaUe  d»  ekanfeiee  an  Meeeani  ; 
ei  il  y  avoit  joint  une  lettre  de  M.  Bi  i  thm. 
Ma<1amp  étoil'  malade  ,  et  mit  ces  lettres  sur 
une  petite  table  près  de  son  Ut.  M.  de  CîtMtaut 
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mtnt  «t  parla  de  fadftitw  conuM  àion  or* 
dinaire.  Madane  d'Ainbliinoot  vint  auMÎ  d 
iMta  tris-peu  de  tempt.  Comme  j'aUoia  n- 
prendre  une  lecture  qui  avoit  été  interrompue , 
madame  d'Ë....  eutra  et  se  mit  auprès  du  Ut 
de  Madame ,  à  qui  elle  parla  quelque  temps; 
entuite  dl»  aortit ,  «t  Madame  m^ayant  bit 
appeller ,  ne  demanda  Tfaeure  qu'il  étoit,  et 
me  dit  ,  ic  Roi  va  bientôt  venir  ,  faites  fermer 
inn  porte.  Je  rentrai  et  Madame  me  dit  de  lui 
donner  la  lettre  du  Roi  qui  étoit  sur  sa  table 
atvec  quelques  papiert*  le  le»  lai  renia,  et  lui 
dîa  qu'il  n'y  avait  rioi  antre  dioie.  SUe  fiât 
fort  inquiète  ae  troaTant  paa  la  lettre  du  Roi, 
et  après  avoir  compte  les  personnes  qui  etoient 
entrées  ,  ce  n'est  point  la  petite  Cointe&se  ,  ni 

Gontaut ,  qui  ont  pris  La  lettre  du  Roi  ,  ce 

ne  peut  être  que  la  comtewe  d*g...é  eteeleeal 
trop  Hait*  — lifi  Roi  vint ,  il  se  mit  en  colère  à 
ee  qtie  me  dit  Madame,  et  il  exila,  deux  jours 
après,  Madame  d'£.... ,  qui ,  certainement, 
avoit  pris  la  lettre ,  parœ  que  l'écriture  du 
Bm  lui  «fo^aaiia  dottte  faïqpifd  de  fat  cnricMilë. 
CietëvëBcnentfitbeaiieoupde  peineAM.  d'Ar» 
genson  ,  qui  lui  étoit  attaché  par  amour  pour 
l'intrigue,  à  ce  que  disoit  Madame.  Cela  re- 
doubla la  baiae  de  oe  MinisM^  contre  elle ,  et 
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Madame  lut  attrilma  d*vnnr  feTorûë  la  piibU- 
catioB  d'un  libelle ,  où  elle  était  repràentée 
comme  une  vieille  maîtresse  réduite  au  vi- 
lain rôle  de  fournir  (îo  nouvonux  objets  à  son 
amant.  On  la  designuit  comme  suiintendante 
du  Parc  -  aux  •  Cer£s ,  qu'on  disait  coûter  de» 
millions.  —  Madame  at^erché  à  oonyrir  qud- 
qnes  £ubleMes  du  Km ,  et  n'a  jamais  oonmt 
aucune  des  sultanes  de  ce  serail.  Il  n'y  en 
aToit  au  reste  que  deux  en  général ,  et  très- 
•ouvent  une  seule.  Lorsqu'elles  se  raarioient , 
on  leur  donnoit  deslnjoux  et  one  centaine  de 
mille  francs.  Quelqu«lbis  le  Parc-anz-CTerfii 
étmt  Ticant  cinq  on  six  mois  ile  suite. 

J'étois  snrprisp  de  voir  depuis  quelque 
temps  la  duciitsse  de  Luynes  ,  damf  d'hnn- 
jieur  de  la  Reine ,  venir  en  secret  chez  Madame. 
Ensuite  elle  y  Tint  sans  se  cacber ,  et  an  aeir 
Madame  sVtant  mise  an  Ut ,  m'appella  et  me 
dit  :  ma  chère  bonne ,  vous  alks  élM  bien 
contente  ,  la  Reine  me  donne  une  place  de 
dame  du  Palais ,  demain  je  lui  serai  présentée  ; 
il  faut  me  faire  hién  belle.  —  J'ai  su  que  le  Roi 
n*étoit  pas  anasi  aise  qn'elle  ;  il  craignoit  le 
•caudale  ,  et  qu'on  ne  crût  qu'il  avoit  forcé  la 
Reine  à  cette  nomination.  Mais  il  n'en  étoit 
rien.  Ou  représenta  à  cette  Princesse  que  c'é- 
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toit  de  sa  part  un  acte  héroïque  d'oublier  le 
passé  ;  que  tout  scandale  seroit  effacé ,  quand 
on  Tervoit  Madame  tenir  à  la  Cour  par  une 
plaoe  honorable }  et  que  oe  seroit  la  meiUeare 
preuve  qu'il  n'y  avoit  plus  que  de  l'amitié  entr^ 
le  Roi  et  sa  favorite.  —  La  Reine  la  reçut  très* 
bien.  Les  dévots  se  flattèrentd'élre  protégés  par 
Madame ,  et  chantèrent ,  pendant  quelque 
temps ,  ses  louanges.  PIusieuTS  amis  du  Dan» 
phtn  Tenoient  en  particulier  voir  Madame  t 
eKf'ppie'  î«»  chevalier  du  IVÎnv  ,  *»t  quelques-uns 
obtinrent  des  grades.  Le  Roi  avoit  pour  eux  le 
plus  grand  mépris,  et  ne  leur  accordoit  rien 
^u*en  rechignant.  Un  jour  il  dit  d*un  homme 
de  grand  nom  qui  vouloit  être  capitaiue  des 
gardes  :  c'est  un  espion  double  ,  qui  seroit  payé 
de  deux  côtés.  —  Ce  moment  est  celui  où  j'ai 
vu  Madame  la  plus  satisfaite.  Les  dévotes  ve- 
noimt  dics  elle  sans  scrupule  ,  et  ne  s*on^ 
Uioieatpasdansl'occasioii;  madame  de  Lii**** 
afoit  donné  l'exemple.  —  Le  docteur  rioit  de 
ce  chanf^^metit  de  décoration,  et.s'égavoit  nux 
dépens  des  dévotes.  Cependant ,  lui  disois-je  , 
elles  sont  conséquentes  et  peuvent  être  de 
«  bonne  foi.  «  Oui  ,  disott<il  »  mais  il  ne  faut 
pas  qu'elle  demandent  rien. 

Un  jour  j'élois  chez  le  docteur  Quesnay  pen- 
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dant  que  Madame  éloU  à  la  oomédw.  Le'iaar*  * 
quia  de  Mirabeau  (i)  7  vint ,  et  la  eonvenap 

tioo  fut  quelque  tempa  ennuyante  pour  mot , 
n'y  f^f  rïrii  question  que  du  produit  net  f  enfin  ,  ^ 
ou  parla  d'autres  choses.  —  Mirabeau  dit:  J'ai 
trouvé  mauvais  visage  au  Roi"*,  il  vieillit. 
Tant  pia ,  mille  Ibîa  tant  pis ,  dit  Quesaay ,  ce 
.   •  aeroit  la  plus  grande  perte  pour  la  Franoea'il 
Tcnoir  à  mourir  ;  et  il  leva  les  yeux  au  Ciel  en 
soupirant  profondément.  —  Je  ne  doute  pas 
que  vous  n'aimiez  le  Roi ,  et  avec  juste  raison , 
dit  Mirabeau ,  et  je  Taiine  «mai  ;  maia  je  ne 
voua  ai  jamaia  vu  aï  paaatoamf .      Ah  î  dit 
Quesnay  ,  je  songe  à  ce  qui  s'en  auivroit. 
Eh  bien  !  le  Danpliiri  r-si  vertueux. — Oui ,  et 
pleij3  de  bouucs  mien  lions  ,  et  il  a  de  l'^rit  ; 
Cnais  les  cagots  auront  ua  empire  absolu  sur 
un  Prince  qui  ka  regarde ooaunedaa  eraelea. 
Les  Jésuites  gouverneront  l'Etat ,  comme  sur  . 
la  fin  de  Louis  XIV  ;  et  vous  verrez  le  fana-      '  % 
tique  Evëqiip  fîc  Verdun,  Prem ier- Ministre , 
et  la  Vauguyoii  toui-puissani  sous quelqu  autre  , 
titre.  Lea  Pmtemene  «km  n'auront  qu'A  ae  '  »: 

bien  tenir;  îla neaeront paa mieux traitéique  ' 


(0  Pcre  de  tOm  s  jaséoil  fAit  li  lM(qiimld«iS 
hi  révotntioa. 
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mes  amis  les  philosophes. — Mais  ils  vont  trop 
lom  vom  p  dit  MinilwMui ,  pourquoi  attaquer 
ouyerteoMit  la  nlîgîoii  ?  —  J*en  isonviens , 

dit  le  Docteur,  mais  comment  n'être  pas  in- 
digné du  fanatisme  des  autres  ,  ne  pas  se  res- 
souTenir  de  tout  le  sang  qui  a  coulè^pendant 
deiut  ceata  ana.  <»11  ne  fau|  donc  paa  U»  ir- 
riter de  nouvean  »  et  ne  paa  amener  en  France 
le  temps  de  Marie  en  Angleterre.  —  Mab  ce 
qui  est  fait  est  fait  ,  et  je  les  exhorte  souvent 
à  se  modérer  ;  je  voudrois  qu'ils  suivissent 
l'exemple  de  notre  ami  Duclos.  —  Vous  avez 
niion ,  répondit  Hirabean,  il  mediamt  il  y  a 
queiquet  joiira:  oeaplulosophesen  feront  tant , 
qu'ils  me  forceront  à  aller  à  Vêpres  et  k  la 
GraOil  .  Mais  enfin  le  Dauphin  est  ver- 

tueux ,  instruit  ,  et  a  de  l'esprit.  —  Ce  sont 
l«a  pranioB  temps  de  sou  règue  que  je  crains , 
ditQoeHiay,  oà  lea  imprudenceade  noaamia 
lui  seront  présentées  avec  la  plus  grande  force  | 
où  les  Jansénistes  et  lesMolinistes  feroutcause 
commune ,  et  seront  appuyés  fortement  de  la 
Dadphine.  J'avois  cru  que  M.  du  Muy  étoit 
moàité  t  qu'il  tempérait  la  fougue  dea  aotraa  ; 
maia  je  lui  ai  entendu  dira  que  Voltaire  mc'ri- 
toit  les  derniers  supplices.  Soyez  persuadé  , 
Monsieur ,  que  les  tempa  de  J«an  Mus,  de 

6i. 
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Sir^m  de  Pmgue ,  reviendront ,  mats  j'espère 
que  je  serai  mort.  J'approuve  bien  Voltaire  de 

sa  chasse  aux  Pompignans  :  le  JMarquis  bour- 
geois ,  sans  le  ridicule  dont  il  l'a  inondé  ,  au« 
roit  «té  précepteur  des  Ënfans  de  France  ;  et 
joint  à  spn  frère  George ,  tie  adroient  tant  fait 
qu'on  atimni  ële^  dea  bucherB  (i).  —  Ce  qui 
devroit  vous  rassurer  sur  le  DriTipîiin  ,  rllt 
Miralx-au  ,  c'est  que  malgré  la  dévotion  de 
Tompignan ,  il  le  tourne  en  ridicule.  Il  y  a 
quelque  temps  que  l'ayant  rencontré ,  et  trou- 
vant qu'il  AToit  rair  bouffi  d'orgueil,  il  dit  à 
qudqa'un  (a)  qui  me  Ta  redit  :  EttomiPontm 
pignon  pen  ^e  être  quelque  chose.  —  Je  mis  par 
écrit  cette  conversation  on  rentrant  chez  rnoi. 

Un  jour  je  trouvai  Quc&uay  au  désesp^. — 
AIirâ>eau ,  me  dit -il,  cet  à  Vinœnnes  pour 
son  ouvrage  sur  Timpôt.  Ce  aont  les  fenniera- 
généraux  qui  l'ont  dénoncé  ,  et  ipii  Font  fait  , 
arrêter  ;  sa  femme  doit  aller  «ujouid'iiui  se  • 


(i)  Rien  cepencîant  n'est  jiliis  injuste  qae  cette  sa|ipo- 
ntioD.  M.  de  Pompignan ,  homme  vertueux ,  chuilable  et 
sidiné  par  k  Yéritiftils  c^t  de  |a  religion,  étoH  vnetr 
TfMt  de  toute  espte  é«  ptnfcuiaa. 

du  DaupliiA  lort^u'il  le  dit. 
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jeter  aux  pieds  de  madame  de  Pompadour.  — 
Qu  elques  momens  ap  rès ,  j'en  trai  c  hez  Madame 
pour  lA  toilette ,  et  le  doctedtr  y  vint.  Madame 
lui  dit  :  Vous  derez  être  afBi^  de  la  disgrâce 
de  votre  ami  Mirabeau  ,  et  f  en  suis  fâchée 
aussi ,  car  j'aime  sou  frère.  Quesnay  répondit  : 
«  Madame ,  je  sui«  bien  loio  de  lui  croire  de 
«r  BNNivaiaeB  iotenlitme  t  il        le  Hoi  le 
*  peuple  »,  Oui ,  dit-elle ,  aon  jinU  des  hommu 
lui  a  fait  beauooup  d*hoDDear.  En  ce  moment 
entra  le  lieutenant  de  police  ,  et  Madame  lui 
dit  :  Avez-vous  vu  le  livre  de    .  le  Mirabeau  ? 
—Oui ,  Madame ,  mais  ce  a'est  pas  moi  qui  1  ai 
dénoncé*  —  Qu'en  penses- wus ,  lui  dit  Ma- 
dame ?  —  Je  ârob  qu'il  auroît  pu  dite  une 
grande  partie  de  ce  qu'il  a  dit  en  termes  plus 
inënagës  ;  il  y  a  entre  autres  deux  phrases  au 
<M>aimencemeat  :  yoùv  Majesté  a  vingt  mil' 
'  Ùons  dhoamnespbu  on  mnûw»  e<  e/ie  ne  peui 
e»  obtenir  des  wviees  qu'à  prix  ^argent ,  et  il 
wiy  a  pôint  d'argent  paur  payer  leurs  serviceâ» 
—  Quoi  !  il  y  a  cela  ,  docteur  ,  dit  Madame  ?  — 
Cela  est  vrai  ,  ce  sont  les  preitiières  lignes  ,  et 
je  conviens  qu'elles  sout  imprudentes  ;  mais 
en  lisant  FouTrage ,  on  TOit  qu*il  se  plaint  de 
M  que  le  patriotisme  a'ékeintidans  les  coeurs , 
et  qu'il  Toodfoit  le  ranimer.  —  Le  Bol  entra , 
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noussortîme& ,  «t  j'écrivis  sur  la  table  de  Qaes- 
nty  oe  que  je  venoit  d'entendre.  le  nvim  en- 
•nite  pour  oontînber  le  toilette ,  et  Madame  me 

dit  :  Le  Roi  est  fort  en  colère  contre  Mirabeau, 
mais'l'ai  tâche  de  l'adoucir  .  et  le  lieutenant  de 
police  a  fait  de  même.  Cela  va  redoubler  le* 
craintes  de  Quesnay .  Savez  •  vous  ce  qu  il  m'a 
dit  un  jour?  Le  Roi  loi  parlant  chez  moi ,  èt 
le  docteur  ayan  t  l'air  tout  troubU,  après  qtie 
le  Roi  fut  sorti ,  je  lui  dis  :  Vous  are/,  l'nir  em- 
•  barrasse  devant  le  Roi  ,  et  cependant  il  est  si 
bon  1  «  Madame,  m'a-t-il  répondu ,  je  suis  sorti 
à  quarante  ana  de  mon  village ,  et  j'ai  bien  p|u 
d*eiptfrience  du  monde  »  auqud  je  m'habitue 
difficilement.  Lonque  je  suiedeihaunechambre 

avec  le  Roi  ,  je  me  dis  :  Vo!Î?i  un  homme  qni 
peut  me  iaire  roujier  la  tète  ;  et  celle  id^e  nite 
trouble  •><-  Mais  la  justice  cl  la  boute  du  Roi 
ne  devToient  «dles  paa  vous  rassurer?  —  Cehi 
est  bon  pour  le  raisonnement ,  dit-il ,  mais  le 
sentiment  est  plus  prompt  (i) ,  et  il  m'inspire  # 
de  la  orainle  avant  que  je  me  sois  dit  tout  ce 


(i)  Ce  ftentiment  si  vif  et  li  itrampt  peut  «voir  lieu 
din  lei  princes  asiatiques ,  naltccs  dt  la  vie  et  des  UeiM 
delcars  sujets  ;  mais  jamais  dMS  OA  iloi  de  France,  qui  iM 

foevoït  Aior  U  vk  à  4|uliq«'en  fie  par  la  voM  jadisiai 
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qui  est  propre  à  l'écarter.  —  i'écrivU  cela  pour 
D€  pa»  l'onblîer ,  «I  ne  fift  redire  let  nott. 
Une  iMtse  «nM^me  Ait  adtaMëe  an  Boi  et  à 

Madame  ,  et  comine  feoteur  n'avoit  pas  envie 
qu'elle  n'atteignît  pas  son  but ,  il  en  avoit  en- 
vove  une  copie  au  lieutenant  de  police  ,  cache- 
tée ,  avec  celte  adresse  :  pow  ie  Roi;  une  avec 
eeemole  I  à  maâamê  àâ  FMi^Mhi$ty  et  une 
âutre  à  M.  de  Merigni.  Cette  lettve  aflêcla 
bwncoup  Uadame  et  le  Roi ,  et  plus  encore  je 
crois  M.  de  Choiseul ,  qui  en  avoit  reçu  une 
semblable.  Je  me  suis  rois  aux  genoux  de 
IL  de  Marigni  pour  me  la  laisser  copier ,  afin 
de  le  montrer  an  dootenr.  La  fcm  : 

«  Sire  ,  c'est  un  serviteur  aëlë  (fUi  écrit  à 
votre  Majeslê.  Ijl  vérité  est  toujours  nmère  , 
sur-tout  pour  les  Rois.  Habitues  à  ia  fiatterie  , 
ils  ne  voient  les  objets  que  revêtus  de  couleurs 
propres  à  kvr  pleire.  beaueiftip  rrffléoèi  et 
kl ,  et  Toiei  oe  <pie  OMS  médilatîoiia  neportenl 
il  exposer  à  votre  Majesté.  On  l'a  accootnaa^ 
à  ptre  invisTh!e,  et  on  lui  a  inspire'  une  timi- 
dité qui  1  einpéclie  de  parler  :  ainsi  toute  com- 
munication directe  est  interrompue  entre  le 

mettre  et  ses  enjet*.  Xenfermë  dane  rintérienr 
de  votre  palais,  rau$  derenea  de  jour  en  jonr 
fine  aeinblafalp  ans  empefenn  d*OrieBt }  nud* 
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Tojes,  Sirëyleariori  cj*û  dettioopM, 

dira  TOtre  Blajetté  »  :  c  est  ^aussi  leur  «ppni  ; 
inait  quand  on  le  fonde  sur  elles ,  qunnd  on 
r»V<it  en  quelque  sorte  que  le  Roi  des  soldats , 
ils  sentent  leur  force  et  ea  abusent.  Vos  fi- 
nances sont  dans  le  plus  grand  dàordre  «  ^  b 
plupart  de»  Etats  ont  péri  par  cette  eause.  * 
L'eapritpatnotiqaeaoutenoit  ki  anciens  Etats, 
et  itnissoit  toutes  les  classe*  pour  le  salut  d'un 
pays.  L'argent  en  tient  lieu  dans  ces  temps; 
il  est  devenu  le  moteur  universel ,  et  tous  en 
manijucs.  L'esprit  de  la  finance  infecte  louCes 
les  parties ,  et  domine  k  la  Gonr ;  tout  devieut 
alors  Tënal ,  et  tous  les  rangs  se  confondent. 
Vos  ministres  sont  sans  génie  et  sans  capacité, 
depuis  le  renvoi  de  MM.  d'Argenson  et  de  Ma- 
chaut.  Vous  seul ,  en  quelque  sorte ,  ne  pou< 
Tes  pas  juger  de  lei^  incapacité,  parce  qu'ils 
vous  apportent  le  travail  de  commis  habiles, 
qu'ils  s'attribuent.  On  administrr  an  jour  le 
jour;  mais  il  n'y  a  point  d'cspi  it  de  !^'(iu  verrie- 
ment.  Les  chaogemens  qu'un  iait  dans  U  par> 
tie  militaire  dégoûtent  les  troupes ,  font  reti- 
rer d'excellens  officiers;  un  fen  séditieux  s'^ 
'  •  lu  me  dans  le  sein  des  parlemens  ;  vous  prenez 
le  parti  de  les  corrompre ,  et  le  remède  est 
pire  que  le  mal.  C'est  introduis  le  vice  dans 
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le  sanctaaire  de  la  justice,  et  gangrener  les  par- 
ties noiblee  de  l'Ëtat.  Un  parlement  conrompn 
anroiMl  hmé  les  fureurs  de  la  Ligue ,  pour 
conserver  la  couronne  au  légitime  Souverain? 
'  Oubliant  les  maximes  de  Louis  XIV,  qui  savoit 
quel  étoit  le  danger  de  confier  le  miuistère  à 
de  grands  seigneurs ,  vous  y  aves  éieré  M.  de 
ChoiaenI  ;  maU  e'eat  peu ,  vous  lui  aves  doan^ 
traie  miaistères  :  ce  qui  est  un  plus  grand  far- 
deau *|'ip  celui  de  la  place  de  Premier-Ministre, 
parce  que  celui  -  ci  ne  fait  que  surveiller  ,  et 
que  ks  secrétaires  d'Eiat  sont  chargés  de  tous 
les  détail».  Le  public  a  pënëtrëee  ministre  ree* 
ptondiseant.  Ce  n'est  qu'un  petit  •maître  sa»» 
talcns  et  sans  instruction  ,  qui  a  un  peu  de 
phn^phore  dans  l'esprit.  Il  est  une  chose  en- 
core bien  digue  de  remarque  ,  Sire,  cest  ia 
gu«ne  ouverte  qu*on  fait  à  la  rdigton.  II  ne 
peut  plus  7  avoir  de  nouvelle  sectes,  parce 
^e  la  croyance  est  en  général  trop  ébranlée , 
pour  qu'on  s'occupe  de  quelque  différence  de 
senlimeos  5ur  quelques-uns  de  &e&  articles. 
Mais  les  encyclopédistes ,  sous  prétexte  d'éclai- 
rer les  boAmes ,  sapent  les  fondemens  de  la 
religion.  Tous  les  genres  de  liberté  se  tien* 
nent  ;  les  philosophes  et  les  protestans  tendent 
au  républicanisme,  ainsi  que  les  Jansénistes» 
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Lfs  philoiophes  Attaquent  le  tnmc  de  Farlire  , 
les  Autres  quelques  branches  ;  niAis  leurs  ef- 
forts ,  sans  être  concertés ,  l'abattront  un  jour. 

Toit^nr?  Viir  oconornistes  qui  ont  pour  ob- 
jet la  liljf  rtè  politique  ,  comme  le*  autres  celle 
du  culte ,  et  le  gouTeruemcnt  peut  se  trouver 
dans  vingt  ou  trente  ans  «  miné  dans  toutes  sês 
parties ,  et  crouler  avec  fracas.  &  TOtre  Majesté 
frappée  de  ce  tableau  ,  trop  vrnt ,  rne  demande 
le  remède  ,  je  dirai  qu'il  faut  ramener  le  Gou- 
vernement à  ses  principes ,  et  se  presser  avant 
tout  de  remédier  à  VéUt  des  Unaoeet ,  parce 
que  les  embarras  dans  lesquels  se  trouw  va 
Etat  en  dette ,  entraînent  de  nouveaux  impôts^ 
qui ,  après  avoir  foulé  le  peuple  ,  l'indisposent 
et  le  p<Mrtent  au  soulèvement.  Je  dirai  qu'il  se- 
roit  nécessaire  que  Totre  Majeaté  ae  renAt  |dna 
populaire  qu'elle  manifestât  snn  contente* 
ment  des  services,  ou  son  mécontentement  des 
fautes  et  des  prévarications ,  et  de  l'oubli  de 
ses  devoirs;  qu'on  sache  enfin  que  les  récom- 
penses et  les  punitions,  les  choix  et  les  desti- 
tutions ,  émAnent  d'elle.  Alors  on  lui  saur»  gré 
des  grâces,  et  on  craindra  d'encourir  ses  re* 
proebes;  alors  on  aura  an  sentiment  personnel 
pour  Elle  ,  au  lieu  qu'on  rapporte  tout  le  bien 
et  le  mal  à  ses  Ministres.  C'est  une  preuve  de 
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la  ooofianee  natardle  dcspeiq»1ei  povr  U  Roi, 

qoe  cette  exclamation  :  j^h  !  si  le  Roi  savait  ! 
ils  aiment  à  croirc  qu'il  reinédieroit  à  tout  s'il 
ëtoit  mstruit.  Mais  d'un  autre  côté ,  quelles 
i<l«es  6e  font-ils  des  Rois ,  £ait^  pour  être  ins- 
truiu  de  tout ,  et  pour  surreUler  tout  oe  qui  «e 
passe ,  qui  cependant  ignorent  ce  qu'il  leur  im- 
porte le  plus  de  savoir,  s'ils  veulent  remplir 
leurs  fonctions.  liex ,  Roi,  regere  ,  régir,  con- 
duire ,  désignent ,  tels  sont  leurs  devoirs.  Que 
diroit-OB  .d'un  pif»  qui  te  d^argeroit  da 
toia  de  ses  enfims»  oomme  d'un  fardeau? 
Un  tem  ps  vi  en^ ,  Sire,  où  les  pettpless'édai^ 

reront  ,  et  ce  temps  peut-^tre  approche  

Reprenez  les  rênes  de  votre  £tatj  tenez -les 
d'une  main  ferme ,  et  faites  qu'on  ne  dise  pas 
de  vous  :  F»minM  et  tottrkt  wAvit  «mimo,  et 
*  hcec  prindpiUéb  prtania  putat  .  11  ne  songe 
qu'-i  fies  femmes,  tîes  sociétés  de  libertins  ,  et 
il  croit  que  c'esi  là  ce  que  la  royauté  offre  de 
plus  précieux. 

B  Je  continuCMÎ  »  Sire ,  si  je  vois  que  mes 
STÎ*  sinoires  aient  produit  que^ue  change 
ment.  —  rentrerai  dans  de  plus  grands  dé- 
tails ;  sinon  ,  je  me  toîrai  n. 

Je  viens  de  parler  d  une  lettre  anonjrme  au 
Roi  j  on  ne  peut  se  figurer  combien  elles 
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ël<neDt  fréquentes.  On  sVmpicflMit ,  ou  ét 

dire  des  Yéritds  dores ,  ou  des  mensonges  alar» 
mans ,  enfin  df  nnire  à  d'autres  personnes  ; 
en  voici  uu  exemple  concernant  Voltaire ,  très- 
grand  conrtisan  de  Madame ,  quand  il  ëtoîten 
France.  Ytnei  la  lettre  qu'on  écrivit  à  son  su^ 
jet ,  et  qui  est  Inen  postérieure  à  la  première. 

Maoaki, 

»  M.  de  Voltaire  vient  devons  dédier  sa  tra!> 
fédie  de  Tancrède  :  ce  devroit  être  un  honi" 

mage  inspire  par  le  respect  et  la  reconnois- 
sance  ;  mais  c'est  une  insulte  ,  et  tous  en  ju- 
gerez comme  le  public  ai  vous  la  lisez  avec  at- 
tention. Yous  verrez  que  ce  grand  écrivainseni 
apparemment  que  Tobjet  de  ses  louanges  n*ea 
est  pas  digne ,  et  qu'il  chehche  à  s'en  excuser 
aux  yeux  du  public.  Voici  ses  termes:  «  J'ai" 
»  vu ,  dès  vôtre  enfance ,  les  grâces  et  les  talens 
>  se  développer.  J'ai  reçu  de  vous  dans  tous  les 
»  temps  des  tàno^ages  d'une  bonté  touiours 
s  égiàl9»Sifudqu9oauairpouiH>itdéiigiproi^ 
p  i>er  rhommage  que  je  vous  rends ,  ce  ne  pour' 
»  roit  être  qu'nn  cœur  né  ingrat.  Je  vous  (lois 
»  beaucoup  y  Madame ,  et  je  daL&  le  dire  ». 

Que  signifient  au  fond  ces  phrases  »  si  ce 
n'est  qoe  Voltaire  sent  qu'on  doit  trouver  ex<^ 
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trMitlinaire  <|u'il  dcdie  COn  ouvrage  à  une 
femtne  que  le  public  jugppeu  eslimable;  mais 
que  le  sentiiïieut  f^r  li  remunoissance  doit  lui 
servir  d'excuse  ?  Pourquoi  supposer  que  cet 
hommage  tronvei»  d«8  cenaenn  »  Undte  que 
ToaToit  paraître  dieqiie  jour  des  Epîtres  dë* 
dicatoires  adressées  à  des  caillettes  sans  nom 
ni  état ,  ou  à  des  femmes  d'une  conduite  repré» 
hensible  ,  sans  qu  on  y  fas&e  attention  ?  » 

M.  de  Merigni ,  et  Colin ,  intendant  de  Ma- 
dame^ ainsi  que  Qocenay  ,  trouTèrent  que 
Tauteur  anonyme  ëUût  très  -  méchant ,  qull 
blessoit  Madame  ,  et  vouloit  nuire  à  Voltaire  ; 
mais  qu'au  fond  ti  a  voit  raison.  Voltaire  fut 
dès  ce  moment  perdu  dans  l'esprit  de  Madame 
et  dans  celui  du  Koi ,  et  il  n'a  eertainement 
jamais  pu  en  deviner  la  cause.  Le  Roi  qui  ad- 
miroit  tout  ce  qui  avoit  rapport  3ij  siècle  de 
Louis  XIV  ,  se  rappelant  que  les  lioileau  ,  les 
Racine,  avoieut  été  accueillis  par  lui,  et  qu'un 
leur  attriimmt  une  partie  defédat  de  ce  règne , 
ëtoit  flatté  qu'il  y  eût  sous  le  sien  un  Voltaire  ; 
mais  il  le  craignoit ,  et  ne  l'estimoit  pas.  Il  ne 
put  sVmpècher  de  dire  :  Au  reste  ,  je  l'ai  aussi 
bien  traité  que  Louis  XIV  a  traité.  Kacine  et 
Boileau  ;  je  lui  ai  donné ,  eoBune  Louis  XIV  à 
Badnè ,  une  diarge  de  (entilliomnie  ordinaire 
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etdefptntkiDS  ;  ce  n'est  pas  ma  faute  s'il  a  fait 
des  sottises  ,  et  s'il  a  la  prétention  d'être  cham- 
iïellan ,  d'avoir  une  croix  et  de  souper  ayec  un 
Roi .  Ce  n'est  pas  la  mode  en  France  ;  et  comme 
it  y  a  un  peu  plus  de  beaux  esprits  et  plua  de 
grands  aeignenra  qu^cn  Proiae ,  il  me  Àiidrait 
lise  bien  grande  table  pour  lea  réunir  toiu.  Et 
puis  il  rompia  sur  ses  doigts  :  Maupertuis  , 
Fonteiif  lie  ,  In  MoUj*  ,  Voltaire  ,  Pirou,  Des- 
touches ,  jtlontesquieu ,  le  cardinal  de  Poix- 
gnac.  —  Tptre  Bfajeatë  onUie ,  lui  dit -on  « 
d*ÂlembertetCiairant.  —  Et  Crèbillon ,  dit-il , 
et  la  Chausse'e.  —  Et  Crëbillon  le  fils,  dit  quel- 
qu'un ,  il  doit  être  plus  aimable  que  son  père  ; 
et  il  7  a  encore  l'abbé  Prévôt ,  l'abbc  d  Oiivet. 

Bë  bien ,  dit  le  Roi ,  depuis  vingt- cinq  ana 
totit  cela  «ordit  dtnë  ou  soupë  arec  asMii. 

Madame  me  raconta  cette  conversation , 
que  j'écrivis  le  soir.  M.  de  Marigni  m'en  parla 
aussi ,  et  me  dit  ;  «  La  fantaisie  de  Voltaire  a 
toujours  été  d'être  Ambassadeur,  et  il  a  fait 
ce  qnHI  a  pu  pour  qu'on  le  crût  chargé  d'af< 
faire»  politiques ,  qaand  il  a  ëtë  pour  la  pie- 
nière  fois  en  Prusse  ». 

Le  peuple  ap[>rit  l'assassinat  du  Roi  avec  des 
transports  de  fureur ,  et  avec  le  plus  grand  dé- 
sespoir ;  on  rcntendmt  de  l'appartemeot  de 
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Madame  »  crier  sous  les  fenêtres.  II  y  aToit  des 
attroupement ,  et  Madame  craignoit  le  êoH  de 
madame  de  Châteauroux.  Ses  amis  Vtnoient  à 
chaque  instant  lui  donner  des  nouvelles.  Son 
appartement  *^unt  au  reste  comme  une  église 
(m  tout  le  inou<ie  croyoit  avoirledroud  entrer. 
On  venoit  la  mine  qn'ella  Cuaott ,  sous 
prâextedHotëfét;  et  Madame  ne  faisoit  que 
pleurer  et  s'évanouir.  Le  docteur  Quesnay  ne 
laquittoit  pas  ,  ni  moi  non  plus.  M.  de  Saint- 
Florentin  vint  la  Yoir  plusieurs  fois  ,  et  le 
Coutrôleur-Géaéral ,  ainsi  que  M.  Rouillé  ; 
mais  M.  dé  Machaut  n'y  vint  point.  Madame 
la  duchesse  deBrancas  «  étoit  aussi  très-souTcnt 

chez  nous.  M.  l'abbe  de  Bernis  n'en  sortoit  que 
pour  aller  chez  le  Boi  ,  et  avoit  les  larmes  aux 
yeux  en  regardant  Madame.  Le  docteur  Quei« 
nay  voyoit  le  Bm  èinq  ou  sis  fois  par  jour. 
Il  n'y  a  rien  k  crsîndre  »  disott«îl  k  Madame»  si 
c'ëloit  tout  autre  il  pourroit  aller  au  bah  Mon 
fils  !e  lendemain ,  alla  ,  comtnela  yeilîf» .  voir 
ce  qui  se  passoit  au  château  ,  et  il  vint  nous 
dire  que  le  Garde-des-Sceaux  étoit  chez  le  Roi. 
Je  renvoyai  attendre  «  qu'il  lêroit  à  la  sortie, 
il  revint  tout  eourant  au  bout  d'une  demi- 
heure  me  dire  que  le  Garde-des-Sceaux  étoit 
retourné  obes  lui ,  suivi  d'une  foule  de  peuple* 
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Madame ,  à  qui  je  le  dis ,  s'écria  ,  fondant  en 
larmes ,  et  c'esi'là  un  ami  !  M.  Tafalw  de  Beniia 
Inidit  :  Une  &ut  pas  se  presser  de  le  juger ,  dans 

uo  moment  roTnmp  celui-ci  rrtmirnaî  dans 
le  salon  une  lieure  après  ,  lorsque  M.  le  Garde- 
des-Sceaux  entra.  Je  le  vis  passer  avec  sa  mine 
firq^de  et  aérère.  H  ne  dit  roomment  ae  porte 
madame  de  Pompadonr  f.:.  Je  lui  répondis, 
laëlas  !  comme  toos  pouvez  l'imaginer  ;  et  îl 
entra  dans  le  cabinet  de  Madame.  Tout  le 
monde  sortit ,  il  y  resta  une  demi  -  heure  ; 
M.  Tabbé  revint ,  et  Madame  sonna  ;  j'entrai 
die»  elle  où  il  me  suivit.  Elle  ëtoit  en  larmes'» 
il  faut  que  je  m'en  aille,  dit-elle,  mon  cher 
a}>he  —  Jp  lui  fis  prendre  de  l'eau  de  fleur 
d'orange  Uaus  un  gobelet  d'argent ,  parce  que 
ses  dents  claqu  oient.  Ensuite  elle  me  dit  d  ap- 
peller  son  écuyer;  il  entra  et  elle  lui  donna 
asaea  tranquillenient  ses  ordres  ,  pour  faire 
tout  préparer  à  son  hôtel  à  Paris  ,  et  dire  à 
tous  ses  gens  d'être  prêts  à  partir  ,  et  à  ses  co- 
chers de  ne  pas  s'écarter.  Elle  s'enferma  en- 
suite pour  conférer  avec  Fabbé  de  Bemis  ,  qui 
sortit  pour  leÇonseii.  Sa  porte  fut  ensuite  fn^ 
mée ,  excepté  pour  les  dames  de  son  intime 
société,  AT.  de  S  iubise  ,  M.  de  Gontaut  ,  les 
Ministres  et  quelques  autres ,  plusieurs  dames 
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ymami&at  s'entretenir  dm  moi  et  se  déie^é- 

roient  ;  elles  oomparoinit:  la  conduite  de  M.  de 
Machaut  avec  celle  de  M.  de  Richelieu  à  Metz  : 
Madame  leur  ea  avoit  fait  des  détails  qui  fai- 
soieat  Téloge  du  Duc ,  et  qui  étoient  autant 
deaatiretdels  oondaîte  dnGafde>deC'Scesus. 
Il  croit  ou  feiot  de  cffoire ,  disoit-elle,  que  les 
prêtres  exigeront  mon  renvoi  avec  scandale  ; 
mais  Quesnay  et  tousles  médecins  disent  qu'il 
n'j  a  pas  le  plus  petit  danger.  Madame  m'ayant 
fait  appeller ,  je  vis  entrer  ehes  elle  nudune 
le  maréohsle  de  Blirepaix,  qui ,  dès  h  porte  » 
s*écrU  :  qu'est*ee  donc  ,  Madame ,  que  tontes 
ces  malles?  Vos  gens  disent  que  vous  partez. 
—  Hélas  !  ma  chère  amie  ,  le  maître  le  veut  ,  à 
ce  que  m'a  dit  M.  de  Machaut.  >—  Et  son  avis 
à  lui ,  quel  est-il  *  dit  la  Maréchale  t  Que 
je  parte  sans  différer.  —  Pendant  ce  temps  je 
désbabillois  s^nle  Madame  ,  qui  nvoit  Toulu 
être  plus  à  son  aise  sur  sa  chaise  longue.  —  Il 
veut  être  le  maître  ,  dit  la  Maréchale  ,  votre 
Gard^dcs-Soeans ,  et  il  vous  trahit  :  qui  quitte 
la  partie  t  le  perd.  —  Je  sortîsi  M.  de  Son» 
iiiaa  entra ,  M.  l'abbé  ensuite ,  et  M.  de  Ma- 
rîgny.  Celui.ci  qui  avoit  beaucoup  de  bonle's 
pour  moi ,  vint  dans  ma  chambre  une  heure 
après ^  j'étois seule. «-Elle  reste,  dil>il ,  mais 
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chaJe  qui  Ta  décidée,  mais  son  garde  (  elle  lyyÉi 

Joit  ainsi  M .  de  Macliaul)  le  paiera ,  —  Otip'înny 
enlra  ,  et  nrrr  snn  nir  de  sinee  ,  ayanl  i  riicndu 
ce  qu'on  disKJit ,  récita  tnie  table  d'un  iUuatd 

«lédfl   l^ttr  ttfuéf'tet  cuiwjuti*  le  'dUMlMicM^ 

pcntsi*  ïiéntrr  de  ss  patt  eti  al»«B^  — * 
ne  revTs  Madame  qnp  birti  trtrd  .  au  moment 
de  son  coucher.  Elle  eloil  plus  calme  ,  les 
cbbMë  fiUèreitt  de-  mieux  en  bh«i»x  cbaqu* 
foAMp'f '  tff  )c '  BCr lilk A VI  y  ittfidàNf  Mni  lut-  md» 
Toyé.  Le  Roi  revint  à  son  ordinaire  chez  Ma- 
lî.iriir  T':iji;)i  l>  par  (leMarigni  queM.  l'abbe 
avuit  ele  un  jour  ^  hv7  M.  d'ArcPîipan  ,  pmir 
rengager  à  vivre  amicairuifriit.  avet;  Madame  » 

et  tnrÉTtÂtm  reip  Buti  AeiihiMtnr*  llee| 
fier  ,  me  dit-il,  dtt  FeiH>oi  -de  Macheftt  ^vi 

ttisse  le  champ  vide  à  cehii  qui  a  le  plus  d'eX» 
j>éi  ience  et  dV«prit  ;  etjecrnin'  qti#>rfla  n'en- 
Iraine  ub  combat  à  mort.  —  Le  lendemain  , 
JMtme  «jMit  deitftadé  sa  chai«e  ,  je  fus  c» 
rienae  de  MToir  ofr  eMe  ilioit ,  paftè  ^iiMIe 


•;  I  ;  f  'vs\  un  mol  latin  rniitlnvé  vnipairf  inpiit  ,  pour 
s<fQ>ti«t  de  gardn-  tr  «itence,  comm  r«»  cUl  •««•«  laewt. 
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flbfftoit  peu ,  si  ce  t^éUÂk  fonriAlar  à  l'ëglise  , 
00  ehci  âM  Xliaklrea.  On  bm  ^  qu'elle 
«lUa  dm  M.  d'Argenaon.  Ella  reotm  «m 
henre  au  plusaprps  .  avnit  l'air  <îe  fort  mau- 
▼aise  humeur.  Ensuite  ellr  s  appuya  devaul  la 
chetoiaée ,  le«  yeuK  fixes  sur  le  chambranle* 
M.  de  Btniift  «nUrt.  rattendoiiqtt*<lle  Mit  aoa 
aaaiiMMa  «t  m  ganu«  tfêÊÊt  le§  bmiim  du» 

•on  manchon.  M.  Tabbe  resta  quelques  mi- 
ntutes  à  la  rec^arHer,  ensuite  lui  dit ,  vous  av« 
Tair  d'un  muutou  qui  rêve.  ~  £Ue  sortit  de  sa 
«éverie  en  jeuntaiMi.iiiandMin  tor  ud  fetttcnl« 
•idtt:  CertttolMipquifiûtiéTerleiBoatoii* 
Je  sortis  y  le  maître  entimpcu  de  tempe  après  1 
etfentendi"î  qu^Madamesanglottoit.M.  l'abbé 
entra  chez  moi ,  et  me  dit  d'apporter  des  gouttes 
d*Boirman  ;  le  Eoi  «rrangee  laii«iéiBe  le  y» 
tionaveedaMevecClehu  ptdieaU  del'eiriê 
plus  gracieux.  Elle  finit  parsoilrife,  et  baisa 
les  mains  du  Roi.  —  Je  sortis  ,  et  le  snH^nde- 
main  j'appris  de  grand  matin  î'eiil  de  M.  d"Ar- 
gensoa.  C'étoit  bien  sa  faute  ,  et  c  est  le  plus 
§aMà  Mie  de  ciddit  que  M ademe  ait  lidl. 
LeBoi  aimoit  beaaooup  H.  d'ArgoMon ,  et  la 
guerre  sur  mer  et  sur  terre  exigeoit  que  Ton 
ne  renvoyât  pas  ces  deux  Ministres.  Cmt  oe 
que  tout  le  monde  disoit  dans  le  moment. 
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Soo       MÉLATTGES  D'HISTOIRE, 

■  Biés  d«ê  gens  p«i4MHMielal«lli»iA|'«Mit« 
Hfàr^eimm  k  'Mf^  d'fitpuliès  ;  la.';tnin^ 
ttnt  la  version  la  plus  exacte  :  «  I/iedidl  éàt 
»  en6n  déci<le.  T  e-  r. :irHr  drs  ScrauT  est  ren» 
»  TOyë.  Vous  allez  revenir  ,  ma  chère  Com- 
m  tesse  ,  et  nous  seroas  les  mattre:»  du  tripot.  » 

'  Ce  qu  il  y  a  de  p1iM  -Mcvtt^e*«atquVte)p«i^ 
tend  que  c'est  d'ArbouIin ,  que  M«daiiie«ppfliUe 
boubou,  qui  a  donné  de  l'argent ,  le  jour  même 
du  renvoi  du  Garde-des-Sceaux  ,  an  courrier 
de  confiance  du  Comte ,  et  qu'il  iui  a  remi» 
eatto Uuàei  Gda^M-ilfbiMi ivnii?  J«a*«ii 
jurcroia  pu  i  mab  oa  dk  qil«  cela  e»t  daat  le 
style  daCômte ,  et  d'ailleurs  qui  aiiroitauMi* 
tôt  invente  rené  lettre?  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  le  Roi  a  paru  trop  en  colère  pour  n'a- 
voir pas  d'autre  sujet  de  roécontentemeut ,  que 
k  nfns  du  'Gomte  deiaé  téoomàXum  avac  Ma* 
dMnè."Personne  n'ose  marquer  de  l'attache* 
ment  pour  le  Ministre  disgracié.  J'ai  demandé 
à  ces  dames  ce  qu'elles  savoient  et  à  mes  amis  ; 
ils  ne  savent  rien ,  et  je  conçois  pourquoi 
Madame  ne  ledr  6it  pas  en  ce  moment  aei 
eonSdenoee  »  inaia  avec  le  tempe  die  'sem 
noîiia  rceervée.  Tout  cela  m'inquiète  peu , 
parce  qu'elle  ae  porte  bien  et  qu'elle  paxolt 
contente» 
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17ne  chose  qui  fait  honneur  n>  Boi ,  c*c*t  ce 
qvHl  «  dit  à  un  teigiwar  qne  Madaino  ii*a  paa 
nOflunë.  —  Il  se  frottoit  les  mains  d'un  air 

jovfMT  ,  en  disant:  je  viens  de  voir  partir  let 
bu^ages  dr  >/  d  / rf^ensori.  Ce  seigneur  étoit 
un  courtisan  assidu  du  Comte  ,  et  le  Roi  Tea* 
ttndant ,  a'appioelia'de  Madame  en  levant  la* 
ëpaillea  »  et  dit  :  et  le  coq  chanta.  —  Ceit  oe 
qui  est ,  je  crois  ,  dans  rëvangiie  quand  Pierre 
renia  Notre  Seigneur.  J'avoue  que  cela  m'a 
fait  grand  plaisir  de  la  part  du  Roi ,  et  montre 
Uen  qa*il  n*eat  paa  la  dupe  de  ceux  qui  ren* 
toureat ,  et  qu'il  htÊt  la  trahiaoïi ,  car  c'en 
«it  une. 

Madame  me  fît  appeller  hier  à  sept  lieures 
pour  lui  lire  quelque  chose  ,  ces  dames  étoient 
à  Paria ,  et  M.  de  Gontant  malade.  —  La  Roi , 
me'  dit<«Ue  ^  reatera  ce  aoir  ku^tempa  au  Gon* 
eeil ,  c'est  encore  pour  les  affiùrea  du  Parle^ 
ment.  M'ayant  fait  rester  la  Inclure  ,  je  voulus 
sortir  ,  elle  une  dil  restez.  tUe  se  leva  ,  ou  lui 
apporta  une  lettre ,  et  elle  répondit  avec  un 
air  d'impatience  et  de  màuvaiae  humetir.  Enfin 
au  bout  de  quelque  temps  ,  elle  s'ouvrit  ;  ce 
qui  ne  lui  arrivoît  que  lorsqu'elle  étoit  fort 
chagrine  ;  et  comme  aucun  des  confidens  ué- 
loit  la  I  elle  me  dit  :  C'est  de  Moudieur  mon 


finèw  qvi  B*raroit  pw  otë  me  diveceb,  fl  me 
rtferit.  fvrciê  arrangé  pour  loi  un  mariais 
avec  la  fille  d'un  homme  titré ,  il  paraisaoit  s'y 
prêter,  et  je  m'ëtois  engai^é.  Aujourd'hui  il 
me  mande  qu'il  a  pris  des  luioruiations  ;  que 
le  père  et  b  mére  aont  d'une  hantenr  inaup* 
portable;  ^ue  le  fille  cat  fort  maldevée;  et 
qn*il  fait  k  B*eii  pu  douter ,  qu'ayant  en  qvel* 
que  connoissance  du  mariage  dont  il  est  ques- 
tion ,  elle  s'étoit  exprimée  avec  le  dernier  mé- 
pris j  qu'il  en  est  sûr ,  et  qu'on  m'a  encore 
moine  ménagée  que  hit  ;  enfin ,  qu'il  me  prie 
de  rompre  le  mariage.  Maia  il  m'a  laiaié  aller 
trop  avant  ,  et  Toill  des  ennemis  irréoonoi* 
liables  qu'il  me  fait.  Ce  sont  quelquea>uns  de 
aes  compiaisans  ,  qui  lut  ont  mis  cela  dans  la 
téte  ,  parce  qu'ila  ne  vouAroient  pas  qn'il 
cbaageit  de  vie ,  et  qoe  la  plâpart  ne  eenrient 
pas  admis  olieBM  femme,  —le  tâchai  d^edott» 
cir  Madame  ,  et  je  trouvai  ,  sans  le  dire  ,  que 
son  frère  avoit  raison.  Ëlle  persista  à  dire  que 
c'éloient  des  mensonges ,  et  traita ,  le  dimanche 
enmnit»  aoa  frèfe  trMroidemeiit,  fi  ne  me 
dit  rien  «lom ,  et  il  m'aurait  fort  emberram^ 
Madame  raccommoda  tout ,  en  facilitant  par 
des  grâces  le  mariage  de  la  demoisplic  arec  un 
homme  de  la  Cour.  La  conduite  qu'elle  tint 
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deux  mots  après  son  mariage  ,  fit  dire  à  Ma> 
éane  <|iie  mhi  hèn  avoit  bien  «a  tmou, 

Je  yia  madanedw  Ghîroo ,  mooftnaie ,  et  elle 
•I0  dit  :  poaniuoi  madame  le  liarqilîw  ctt-dic 
si  opposée  anx  Jésuites  ?  Je  tous  assure  qu'elle 
a  tort ,  et  tntite  pnissrtnt^  qu  elle  est ,  elle  peut 
s'ea  trouver  mal.  —  Je  lui  répondis  que  je  n'eii 
aKtmê  riee.-^  Cela  cet  trte^rtaiii ,  elcUem 
•em  petcpi'un  motde  pliu  ou  de  moint ,  peut 
décider  de  son  sort.  —  ConkmettC  Fenleodes- 
vous  ,  lui  (li<i-je  ?  —  Eh  bien  je  vais  ni'ouvrîr , 
répondit- elle.  Vous  savez  ce  qui  est  arrivé  à 
l'assassiiiat  du  Boi ,  on  a  touIu  U  laire  eortir 
aiMMiôt  do  cbAteev.  Lee  JémiMe  i»*oiif  en  tiic 
que  le  aelot  de  leurs  pdoîteDts ,  mais  ils  sont 
hommes  ,  rt  la  haine  ,  sans  qu'ils  le  sachent  , 
peut  ac^ir  finn-î  leur  cœur  ,  et  leur  inspirer  une 
rigueur  plus  grande  que  les  circonstances  ne 
Tesigent  afaeolttmeDt.  Une  djapontltoii  fevo* 
ttdâe  peut  ta  eontraire  engager  le  cenfesieur 
k  de  granris  ménagement,  et  le  plus  court  in- 
tervnllr  stifât  pour  sauver  imo  favorite  et  sur- 
tout quand  il  peut  se  trouver  quelque  prétexte 
honnête  pour  son  léiottr  k  la  Cour.  —-Je  con> 
vint  de  tout  oe  qu'elle  diaoit  ;  maie  je  lui  dia 
qne  je  n'eaeroia  toacber  cette  corde.  —  J  v  fia 
téflcskm  enanite ,  el  je  via  par  là  eombiea  Ica 


8;o4  MÉLANGES  n  niSTOlRE , 
Jésuites  ëtoient  mtngans,  ce  que  je  saYoU 
déjà  ;  je  cru» néanmoins ,  malgré  ce  que  j'aToii 
répondu ,  devoir  en  bire  part  à  Madame  Mne 
aucune  lëflesion ,  mais  pour  l'acquît  de  ma. 
conscience.  — Votre  amie  madame  du  Chiron  , 
me  dit-elle  ,  est  affiliée ,  à  ce  qnp  jf  vois  ,  aux 
Jésuites  ,et  ne  vous  parle  pas  d  elle-même  ;  elle 
est  détachée  par  quelque  révérend  père ,  et  je 
•aurai  par  le«|uel.  —On  mit  dea  cepiom ,  à  oe 
que  je  suppoae  *  &  ses  trouaaea ,  et  on  lot  qa« 
c'étoit  un  père  de  Saci  ,  à  ce  que  je  crois  ,  et 
aur'tout  un  père  Frey_qui  gouvernoient  ladite 
dame.  —  Quel  dommage ,  me  dit  Madame  « 
que  Vtbhé  Chauvelio  ne  puisse  saToir  oela  ; 
c'étoit  Tennemi  le  plus  redoutable  des  révé- 
rends pères. — Madame  du  Chiron  m'a  toujours 
regardée  comme  Janséniste  ,  pour  n'avoir  pas 
▼ou lu  épouser  ,  comme  elle  ,  les  intérêts  des 
rérérends  pires. 

•  Madame  n'est  occupée  que  de  l'abbé  de  Ber» 

nisqu'dle-croyoit  devoir  suffire  à  tout  :  elle  en 
parle  sans  cesse.  A  propos  deri-t  abbé  ,  il  faut 
que  je  dise  qiielque  chose  de  singulier  qui  fe- 
roit  croire  aux  sorciers.  Un  a»  ou  quinze  mois 
«Tant  aa  disgrâce ,  Madame  étant  à  Fontaine- 
bleau f  elle  se  mit  devant  un  petit  sccr^aire 
pour  écrire  ;  il  j  avott  au-dessus  on  portrait 
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du  Boi.  En  fennaot  te  ieertfuice ,  après  avoir 

écrit ,  le  portrait  tomba ,  et  frappa  assez  forte- 
ment sa  téte.  Les  personnes  qui  en  furent  té- 
moins s'alarmèrent ,  et  on  envoya  chercher 
V.  Quesuay .  Il  se  fit  expliquer  U  dioee ,  et 
ordonna  dâ  ealmaas  et  une  saignée.  Comme 
dlevenoit  d'être  faite ,  entra  madame  deBra^* 
cas,  qui  vît  du  trouble  et  thi  tnoiivpTnpnt  , 
et  Madame  sur  <;n  chaise  longue,  i-lle  dennn  la 
ce  que  c'étoit ,  et  on  le  lui  dit.  Après  avoir  të> 
moigoé  à  Madame  ses  regrets ,  et  Vvnm  rassu- 
rée ,  sUe  Itti  dii  :  «  Je  demande  en  graoe  àlla- 
dameetan  Boî,  qui  yenoit  d'entrer,  d  envoyer 
aussitôt  un  courrier  k  M.  l'abbo  de  Bernis  ,  et 
que  madame  la  marquise  veuille  bien  lui  écrire 
une  lettre  ,  dans  laquelle  ,  sans  autre  détail , 
eUe  biî  demandera  d»  lui  marquer  ce  que  lui  a 
dit  sa  sorcière ,  et  qu*il  ne  craigne  pas  de  Tin- 
quiéter».  La  chose  fut  faite  ,  et  ensuite  M"'  de 
Brancas  dit  que  la  Bontemps  lui  avoit  prédit 
dans  du  mare  de  café ,  où  elle  voyoit  tout ,  que 
la  téte  de  sa  meilleure  amie  étoit  menacée , 
mais  qu'il  n'en  arriveroit  rien  de  llcheux.  Le 
lendemain  Tabbé  écrivit  que  madame  Bon- 
temps  lui  avoit  dit  aussi  :  Vous  e'tier  presque 
noir  en  venant  aii  monfîe  ,  et  que  cela  éloît 
vrai|  et  qu'on  a  attribue  cette  couleur ,  qui 

64 


So6      MÉLAHGES  B^ISTOIRt, 

«▼oit  duré  qndiiii»  teniiit ,  àtm  tablera' <ftà 
étoit  derant  le  lit  de  u  flBèra,  et  qo  elle  regar- 

doit  souvent  ce  tablent»  qui  rcpresentoit  Cltk>- 
pâtre ,  se  tuant  an  moyeu  d  une  piqûre  d'aspic 
que  lut  apportoit  un  maure  dans  des  fleurs.  Il 
dit  enoore  «fa'elle  lui  avvnt  dit  ;  Yoas  am  bien 
de  Ttrigent  avec  tous  ,  mais  il  ne  vous  apper» 
tient  pas  ;  qu'effectivement  il  avoit  deuxcenta 
lonis  pour  remettre  au  duc  de  la  Vallière.  En- 
fin ii  marquott  que  regardant  dans  la  tasse , 
die  «▼oit     :  «  }<»  Tois  «ae  de  -me  emie» ,  la 
meilleure ,  une  gjrwnàe  dltme ,  nettao^  d*an 
accident  ».  Qu'il  devoit  avouer  «  malgré  sa  phi» 
losojihie  ,  q'i'il  avoit  pâli;  qu'elle  s'en  etoit 
aperçue  ,  avoit  regardé  de  nouveau  ,  et  avoit 
dit  :  «  Sa  téte  sera  un  peu  menacée ,  mais  il  n'y 
paroltra  pa$  une  demi- heure  après  ».  Il  n'y 
«voit  pas  iDOTen  de  douter  du  ^t,  et  il  p«» 
rot  fort  étonnant  au  Roi ,  qui  fit  prendre  dee 
informations  «itirla  sorcière,  mais  que  Madanie 
empêcha  d  être  pour$ui\  ie  par  la  police. 

Il  veDoit  aoUTent  ches  Madame ,  un  honune 
qui  ëtoit  bien  auaai  AcMinaiit  qu'une  aoroièie. 
Ccat  le  comte  de  Seint-Germaiii  (i) ,  qui  toa- 


(i)  Un  Tuif-errant ,  un  Tirirr,  gai  iVnl  JuBM^  çt 

HOOKlà.  On  j  rerieaUra  jiiiu  loin. 
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Jiit  ftÎMœii»  màt  éepuis  pHnietn» 
jîèelai.  lia  |Mir  Adam  M -dit  dev«Bl  noi ,  à 

la  loilette  :  comment  étoit  fait  François  f«r? 
f'est  «n  Roi  qne  j'anrois  rnmo.  —  Aussi  ctoil  il 
tres-ainiû l>k"  ,  dit  S;unt  (_TPrm;iin  ;  et  il  dépei- 
Çmt  ensuite  sa  iigure  et  toute  sa  p^sotine , 
— mt  Vmm^ààiiSm  houmm  ^m*9a  a  Irien  eon» 
jiééré»  *^Ccil  damiMagc  qoHI  fbA  trop  aidcfrt* 
Ja  lai  aarais  donné  «■  Was  Wa  «ooeeîl ,  qni 

Taiiroîl  garanti  dp  toustKS  malheurs  mats 

il  ne  i  auroit  pas  sum ,  car  il  semble  qu'il  y 
sàt  une  fatalité  pour  les  Priaoes  qui  femeift 
Janii  oraHIca  ^  a*a8t^  ^faoflllei  dafcuT  cjpfit'^ 
■ëHÊX  «aeiiHettis  aria ,  s«r4oat  dans  les  momeM 
«riti{[aes.  —  El  le  connétable  ,  dit  Madame , 
qu'en  dites-vous  ?  —  Je  ne  puis  en  dire  trop  de 
Juan  et  trop  tie  mai ,  rëpondrt-41.     La  Cour  de 
François  IwMtAlbct  Mte?— IMa-beRe, 
anaia  odle  de  aèa  pelits-filala  avrptaaott  înfim- 
«aent }  «t  dv  temps  de  Marie  Muait ,  et  de 
M?»rf^nf»rit<*  d^  Valois  ,  r'éloit  un  p:ivç  d'en- 
chantement ,  ie  temple  des  plaisirs  ;  ceux  de 
i'<esprit  sy  ioiékiieDt.  Les  deux  Reines  étoient 
«Ktamaa,  fûaoieat  d«  ma,  ele*éf<^  un  plai< 
air  de  ica  enteadve.  UadanM  lai  dit  en  riant  : 
Il  leaible  que  voos  ayea  tu  toat  eda.  «-»  J*ai 
èaanooup  de  nténaire  ,di^4  »  «tfai  teaneoup 
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Sa»      MÉLANGES  IfHISTOIBS, 

lu  rhiftdlre  deFhmoe.  QudiqiMlbis  jem-ainnM, 

non  pas  i  fiure  croire ^  mau  à  laisser  croire, 
que  j'ai  vécu  dans  les  plus  anciens  temps.  — 
Mais  enfiu  vous  un  dites  pas  votre  âge,  et  vou« 
vous  donnes  pour  fort  vieux.  La  comtesse  de 
Gergy  qui  ^toit ,  >l  j  a  cinquante  ans  »  je  croUi 
arabaaaadrioe  à  Venise ,  dit  vous  y  avoir  connn 
tel  que  vous  êtes  aujourd'hui.  —  Il  est  vrai , 
Madame  ,  que  j'ai  connu  ,  il  y  a  loug-temps, 
madame  de  Gergy.  —  Mais ,  suivant  ce  qu'elle 
dit ,  tous  aurics  pins  de  «eut  ans  à  pttéMnt? 
*-<  Cela  n*cst  pas  iœpossQile ,  di»41  en  riant^ 
mais  je  conviens  qu'il  est  encore  plus  possible 
que  cette  dame  ,  que  je  respecte  ,  radote. 
Vous  lui  avez  donné ,  dit-elie  ,  un  élixir  sur- 
prenant par  ses  effets  ;  elle  prétend  qu  elle  a 
UMig^tenps  paru  n'avoir  que  vingt-quatre  ans. 
Pourquoi  n'en  donneriei-vottè  pas  au  Roi? 
Ah  !  Madame ,  dit-il  avec  une  sorte  d'effroi,  que 
je  m'avise  de  donner  an  Roi  une  drogue  in- 
connue ,  il  faudroit  que  je  iusse  fou.  —  Je  ren- 
trai dm  moi  pour  éetîtt  cette  oonversation. 
Quelques  jours  après ,  il  lut  question  entre  le 
Roi,  Madame  ,  et  quelques  seigneurs,  et  le 
comte  de  Saint-Germain  ,  du  secret  qu'il  avoit 
de  faire  disparoltre  taches  des  diamans.  Le 
Roi  se  fit  apporter  un  diamant  médiocre  en 
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granêor,  qui  «foittiite  tache.  On  le  fitpaiet^ 

et  le  Bioi  dit  aa  Comte  :  il  est  estiintf  aiz  mille 

livres,  mais  il  en  Taudroit  dix  sans  la  tache. 
Voulez -vous  vous  charger  de  me  faire  gagner 
quatre  mille  francs?  «Il  lexamina  bien,  ^ 
dit  :  cela  e«t  powble ,  et.  dam  un  mob  je  le 
rapporterai  k  Totfe  Majesté. Le.Comte ,  un 
.mois  après,  rapporta  au  Roi  le  diamant  sans 
tache;  il  étoit  enveloppe  dans  une  toilf  d'a- 
miante qu'il  6ta.  Le  Roi  le  fit  peser  ,  et  à  quel- 
que petite  chose  près ,  il  étoit  aussi  pesant.  Le 
Roi  l*en voya  à  son  joaillier  »  sans  Ivi  rien  dire  > 
•par  M.  de  Gontaut ,  qui  réimporta  neuf  mille 
six  cents  livres  ;  mais  le  Roi  le  ût  redemander 
pour  le  garder  par  curiosité.  Il  ne  revenoit  pas 
de  surprise ,  et  il  disoit  que  M.  de  Saint  Ger- 
jnaîn  dermt  être  riebe  à  millions ,  sur-tout  s'il 
4iT0it  le  «eeiiet  de  litre  avec  de  petits  diamana 
degrosdianums.  Il  ne  dit  ni  oui ,  ni  non  ;  mais 
il  assura  très  -  positivement  qu'il  savoit  faire 
grossir  les  perles  ,  rt  leur  flonner  la  plus  belle 
eau.  Le  Roi  le  traitoit  avec  considération  , 
ainsi  que  Uadame.  Cest  elle  qui  m*a  raocmlë 
ce  que  je  viens  de  dire.  M.  Qnesnaj  m'a  dit  au 
sujet  des  perles  ,  c'est  une  maladie  des  huitres, 
et  il  est  possible  d'en  savoir  le  principe.  Ainsi , 
M.  de  Saint-Germain  peut  grossir  les  perles , 


jmisil  n'en  «ft  fuxamm  mm  «hHrbtan ,  fois» 

qu'il  a  wm  élïxir  de  longue  -vie ,  et  qu  «1  donne 
à  entendre  qu'il  a  plusicBns  siècles  :  \c  maître 
an  reste  en  est  emUélé  ^  et  en  parle  quelquefois 
-coomie  étant  d'uae  iHttstre  aaitsanoe. 

Jé  Taî  Ttt  pluMOi*  Ibis  ,  il  f  Jioi—it  émit 
•cinqaaate an» ;  «lakîioH ad gniyiiiaHHig^ 
«mît  Vm  £a  »  «piritoel ,  ètoà  am  tms-sim^ 
ment  ,  mais  avec  goût  ;  il  portoàt  aux  doî]^ 
de  U  eâ-beaux  diamans  ,  ainsi  r^u'à  s&  tabatiepe 
et  à  sa  aotttre.  11  viiil  uu  jour ,  où  la  Cour 
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£ns  ,  si  i>elles  que  Madame  dit  queHe  ne 
croyoit  pas  que  le  Roi  en  eût  d'aussi  belles.  Il 
passa  dans  i  anii-ohambrepouries  défaire  ,  et 
les  ap|>orter  pour  iet  voir  4c  pk»  pris ,  «t  ea 
mjmfmnau  là  fient»  à  dVMti<es,  M.  deOoi^ 
tratqnî  ëtoît  Ik ,  dit qii*«Hcs  valoieat  aa  inoiB 
deux  cents  mille  francs.  Il  avoit  ce  même  joBR* 
une  tabatière  d'un  prix  infini,  et  de»  boutons 
de  manche  de  mbis  qai«toieat  ëlincelans.  On 
ae  sa  voit  pas  d'oé  était  eet  hemne  si  riche ,  si 
«Klraordinaira ,  et  le  Mm  oe  ÊoaÊkoH  pas  qaV» 
en  pariât  avec  mépris  ^  nillerie.  On  Fm  éit 
Mtard  d'an  Roi  de  Portugal. 
Je  «us  par  M.  4e  Bfer^ai'^ae  les  parens4e 
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la  bonne  petite  maréchale  (t)  lutavoîeai  hàk 
ime  grande  qoerdlerarbbMMMM  |»étendiit 
^  sa  conduite  «ms  Madam;  die  ffcoaroil , 

disoit-on  ,  les  noyaux  de  cerises  que  Madame 
mangeoit  quelquefois  en  voiture  ,  dam  ses 
belles  petites  mains ,  et  elle  se  xnettoit  sur  le 
devant  de  1a<-voiftnre>  Madame  étant  acnle  aor 
le  litmd.  La  Vérité  eit ,  qn'en  allant  à  Créi^ 
«ne  chaleur  affreuse ,  ehaeane  de  eea  duam 
avoit  voulu  être  seule  SOT  tin  côté  de  la  voiture, 
et  cela  pour  avoir  moins  chaud;  et  pour  ce 
fpii  est  des  cerises  ^  des  villageoises  en  ajaut 
nppoelé  à  eea  damaa ,  dka  en  naogèfent  pour 
ae  ffa&alehir  pendant  4|a  on  cliaiigeoiit  de  die* 
W^UK  f  et  la  maréchale  ayant  prêté  son  mou- 
choir, qui  leur  servit  à  toutes  deux  ,  elle  jeta 
par  la  portière  les  noyaux  qu'elles  y  avoient 
jeléi  en  le*  mangeant.  Les  gens  qai  relayoîent 
en  mèm^tempa  »  «voient  anraegë  cela  k  lent 
manière. 

J'avois  ,  comme  vous  savez  ,  un  très-joli  ap- 
partement à  l'hôtel  ,  où  j'allois  presqite  tou- 
jours à  couvert.  J  'avois  reçu  deux  ou  (roisper- 
aonnea  de  Facis ,  qui  m'avoient  dit  dm  non- 
lëUs  ;  et  Madame  m'ayant  hit  appder  ,  je  me 
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Mn&Mqpfè>d*elI«»  et  la  trouTai  aveeH.  âe 
Gontaut.  Je  ne  pui»  iii'<einpédier  de  lui  dire  en 
entrant  :  Madame  doit  être  fort  contente  de 
la  belle  action  de  M.  le  marquis  Hf^*»******. 
Madame  me  dit  d'un  ton  sec  :  Taisez-vous,  et 
écoutez  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Rentrée  dans 
na  petite  ehambre ,  je  reçus  la  visite  de  ma« 
dame  la  corotease  d*AraMimoat,et  je  lui  racon* 
tai  la  mauvaise  réceplion  que  m'avoit  faite 
Madame.— Je  vois  ce  que  c'est,  me  dit^elle,  et 
cela  n'a  aucun  rapport  à  vous  ;  je  vais  tous  ex* 
pliquer  la  chose.  Le  marquis  Jef********  a  ra- 
conté à  tout  Paris ,  qu'il  y  a  quelques  jmirs  m 
rendant  ji  pied  et  seul  chez  lui  pendant  la  nttit  f 
il  avoil  entendu  des  cris  ât^ns  une  rue  sombre 
et  voûtée  à  moitié  ,  qu'on  appelle  Férou;  qu'il 
avoit  mis  l'épée  à  la  main  ,  et  étoit  ratré  dans 
Mlle  me ,  où  il  avoit  vu  à  la  lueur  de  la  lanp 
tcme  une  très4idle  ftmme ,  «t  bien  mise ,  à 
qui  Ton  liisoit  violence  ;  qu'il  s'étoit  ap]M<o* 
ché ,  et  que  la  femme  lui  avoit  dit  :  Soyez  mon 
libérateur  ;  qu'il  avoit  fondu  sur  les  assassins, 
dont  deux ,  lepée  à  la  luain ,  s'étoient  battus 
oonire  lui ,  tandis  qu'an  antre  tenoitla  femme 
dont  il  a'efibrçoit  fermer  la  bondie;  qu'il 
en  avoit  blessé  un  au  bras,  et  que  comme  on 
entendit  que  dea  gena  paasoient  au  bout  de  la 
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ma  f  et  qu'on  cra^nit  qa'tb  n'y  entrMioitt  iU 
•*^oieat  finfois  ;  qu'il  s'élott  alors  approchë  de  ' 

la  dame ,  qui  lui  avoit  dît  que  ce  n  ëtoient  pas 
des  voleurs,  mais  de  grands  scélérats,  dont 
l'un  étoit  amoureux  fou  d  elle  ;  que  la  darae 
s'étoit  confondue  en  témoignages  de  recoa» 
noûaance  ;  qu'elle  lui  «roit  demandé  de  ue  pas 
la  suivre ,  après  TaToir.  oonduite  joaque»  à  un 
fiacre  ;  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  dire  son  nom , 
mais  qu'elle  Ini  avoit  fait  accepter  une  petite 
bague  pour  signe  de  souvenir ,  et  quelle  lui 
uToit  pMunla  de  le  tmr  et  de  lui  tout  dire  atl 
^rooknt  lui  donner  aon  adreiie  ;  qu*U  amnt  obéi 
à  la  dame ,  qui  est  duamaate ,  et  qui  Tavoit 
embrassé  à  plusieurs  reprises  dans  l'effusion 
de  sa  reconiioASsauce.  — Voilà  qui  est  très-beau, 
dit  madame  la  comtesse  d'Amblimout  ;  maia 
éeouios  le  feate.  La  marquis  de*'**"**"  a'eat 
préienté  le  lendemain  par- tout ,  aveo  un  taff»* 
tas  noir  prés  du  poignet ,  où  il  dit  avoir  reçu 
une  estafilade.  Il  a  raconté  son  histoire  à  tout 
le  monde ,  et  chacun  a  fait  ses  commentaires. 
11  a. été  an  ^ner  de  M.  le  Dauphin ,  qui  lui  a 
parlé  de  sa  bravouve  et  de  la  belle  inconnue , 
et  lui  a  dit  en  avoir  fait  compliment  à  M.  la 
duc  deC*******.  J'oubliois  de  vous  dire  que  le  , 

aoir  mémet  me  dit  madame  d'Amblimout ,  il 
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^loit-  «Miré  ehcft  nadmie  d'Enillw ,  vieUtê 

joneiiM,oà  ronne  lecoacbeqo^iqnatN  heare» 

do  matin  ;  qu'il  avoit  surpris  tout  le  mondft 
par  lf>  df'sordre  OÙ  il  efoit  .  sa  bourse  otant 
tombée  ,  et  ayant  vr\  ]iaii  lU-  son  habit  percé, 
et  sa  main  droite  etaut  eu  sang  ;  qu  oa  s'étoit 
«npreMë d'y  iMttre  «ne  «ompreise,  et  de  loi 
fuie  pteadte  dm  ^  de  Beia.  Il  7  «  quatie 
jours  que  M.  le  duc  de  C*******  a  soupe  chez 
le  Roi,  et  s'est  trouvé  auprès  He  M.  de  Saint- 
Florentin.  Il  lui  a  parle  de  1  aventure  de  son 
parent ,  et  lui  a  demandé  ail  aToit  lait  queU 
ques  perquisitiona  ttur  la  dame.  M.  de  Sain^ 
Florentin  a  repondu  sèchemant  que  non  ;  et 
M.  de  c*******  lui  ayant  fait  encore  quelques 
questions  ,  il  a  remarqué  qu  i!  avoit  les  yeux 
baissés  sur  son  assiette ,  qu'il  repondoit  d'im 
mt  embarrasaë  et  seulement  par  monosyllabes, 
niiii  anademandëlataiaoa,  eiM.  de  Saint* 
Florentin  lui  a  dît  qu'il  souiTroit  de  le  voir 
ainsi  dans  l'erreur.  —  Comment,  a  répondu 
M.  de  c******* ,  pouvez-vous  ie  savoir,  si  cela 
est?  —  Rien  n'est  plus  aisé  à  vous  prouver,  dit 
M.  de  Saint- Florentin.  Voaa  sentea  bien  que 
f  ai  ordonné ,  auantAt  que  f  ai  été  inaliuit  da 
combat  de  M.  le  marquis  de******** ,  de  faire 
dca  rechercfacâ;  et  il  a'eat  trouvé  que  la  nuit 
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•ù  t'est  passé ,  dit-on ,  cet  ëvéïMmeiit ,  il  y  avoît 
du»  oetie  petite  me  une  ciooaade  âu  guet  en 

embuscade ,  pour  attendre  ua  filou  «fudevoit 

sortir  H'iTTi  tripot;  qu'elle  y  n  resté  fnsqu'à 
près  Je  quatre  heures  ,  et  n'a  pis  entendu  le 
moindre  bruit.  —  M.  de  c*******  est  devenu 
fariemc  eu  ëeouttat  ce  rëdt ,  dont  M.  de  Seiot- 
Florentin  ftvoit  dû  rendre  compte  «il  Roi.  Il 
fera  dire  ,  ou  Ta  déjà  fait  dire  à  son  parent  de 
se  rendre  à  son  département.  Vovez  ,  d'après 
cela ,  ma  chère  bonne ,  si  vous  avez  dû  être 
Uen  re^ue ,  lorsque  Tone  éteo  venue  la  gneule 
en&rinée  lûie  TOtre  compliment  à  medame  U 
manfuiie*  Bile  m'ajouta  une  autre  chose  s 
Cette  aventure  ,  me  dit  tll<  ,  a  donné  lieu  au 
Roi  de  raconter  qu'il  y  a  quinze  ans  environ  , 
M.  le  comte  d'£******  ,  étant  ce  qu  on  appeUe 
€i^iutt  dhmmem  auprès  de  M.  Daupbin, 
etâgëdeiiaaloneaaaentiioii  »  ventia  unioir, 
sa  bourse  arrachée ,  ses  manchettes  déchirées  « 
chez  M.  le  Dauphin  ,  et  raconta  qu'e'lant  allé 
se  promener  à  la  pièce  d'eau  des  Suisses  un  peu 
tard ,  il  avoit  été  attaqué  par  deux  voleurs  ; 
qu'il  n'afoit  rien  voulu  leur  donner  j  qu'il  a'tf- 
toit  oda  en  défense  Tépée  à  la  main  ;  que  l'un 
avoit  une  épée ,  l'autre  un  gros  bâton  ,  dont  il 
aroit  reçu  pluaieux»  coups ,  mais  qu'il  en  avmt 

65. 


5r6      MÉLAVGES  D*HISTOIBE, 

blcMë  un  au  bras  ;  qu'en  ce  moiDenl  îkiMieiil 

entendu  du  lirait  et  «'ëtcnent  enfuis.  Mais  inaV 

heureusement  pour  le  Comte ,  on  sut  qu'il  y 
avoil  du  monde  dans  l'endroit ,  et  f»  l'heure 
dont  il  parioit ,  et  qu'on  n'avoit  rien  entendu. 
On  excusa  le  Comte  »  d'après  son  âge  ,  M.  le 
Dauphin  lui  ajant  fait  avouer  la  vérité ,  et  on 
regarda  celaooinnie  nneenvie  d'enfiint  de  fiure 
parler  de  soi. 

Le  Boi  n'aimoit  pas  le  roi  de  Prusse  ,  qu'il 
savoit  faire  des  plaisanteries  sur  la  yie  qu'il 
menoit,  et  sur  sa  mattrease.  Il  n'anroit  tena 
qu*4  ce  Prince ,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire  *  que 
la  roi  de  Franoe  eàt  ëte  son  plus  ferme  allié  et 
son  ami ,  autant  que  les  Souverains  peuvent 
l'être  entre  eux;  mais  les  railleries  de  Frédéric 
l'avoieat  ulcéré  y  et  furent  cause  du  traité  de 
Tcraaillea  (i).  il  entra  m  jour  chea  Hadane , 
aTee  un  papier  à  la  main,  et  lui  dit  :  «Le  roi 
de  Prusse  est  certainenmnton  grand  homme  » 
il  aime  les  ?en«!  à  talens  ,  et  comme  T  ouis  XFV, 
il  veut  f;iire  K'tt  ulii  rKmnjK;  de  ses  bienfaits 
envers  les  savaua  des  pays  clrangcrs*.  —  Ma- 

daaaei  et  M.  de  Mangni  qui  étoît  prêtent» 
attendaient.  »  Voici ,  di^il  »  une  lettre  de  lui  » 


(i)  Mm  »759' 


Digitized  by  Google 


DE  LITTÉRATURE,  etc.  617 
•dnn^A  milofd  MudMl ,  pour  loi  onlonnev 
àt  faire  part  à  nu  lKNnni«  n^ériOÊr  de  mon 
Royaume,  d'une  pension  qu'il  lui  aocorde;  et 

jetant  les  yeux  sur  la  lettre,  il  lut  ces  roots  : 
«  Vous  snurez  qu'il  y  a  un  homme  à  Paris  ,  du 
«  plu5  grand  mérite,  qui  ne  jouit  pas  des 
«  avantage»  d'une  fortune  proportionnée  à  «ea 
«  talonaetànn  caraetère;  je  ponrroia  aervir 
«  d'yeux  à  l'areugle  dëesse,  et  réparer  au 
«  moins  quelques-uns  de  ses  tort 5  ;  et  je  tous 

«  |U'ie  d'ofirir  par  cette  considération  Je 

«  me  flatte  qu'il  acceptera  cette  pension  en 
e  lawnr  du  pldair  que  f aurai  d'a-foir  obligé 
«  un  homme  qui  joint  la  beauté  du  caractère 
«  aux  talens  les  plus  sublimes  de  l'esprit».  — - 
Le  Roi  s'arrêta,  et  dam  ce  inomefit  arrivèrent 
MM.  de  Gontaut  et  d'Ayen ,  auxquels  il  re- 
oonmença  la  lettre;  et  il  ajouta,  elle  m'a  été 
rnnise  par  le  Ministre  des  affaires  étrangères  , 
à  qui  l'a  confie'e  milord  Marchai ,  pour  que  je 
permette  au  génie  sublime  d'accepter  ce  bien- 
fait. —  Mais ,  dit  le  Roi ,  à  combien  crojezpvous 
que  se  monte  ce  lÂenftIt?— «Lea  ima  dùwnt, 
sâc,  kmi,  dix  mille  livres.  «—Voua  n'y  êtes  pas , 
dit  le  Roi,  k  douze  cents  /iVr».— Pour  des  talena 
sublimes ,  dit  le  duc  d'Ayen  ,  ce  n'est  pas  beau- 
eonp.  Mais  les  beaux-esprits  feront  retentir 
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dâM  tonte  FEurape  cette  lettre  ,  et  le  rai  de 
FniMe  aura  le  plaisir  de  faire  du  bmit  à  peu 

de  frais.  — Le  chevalier  de  Court,  qui  avoit 
été  en  Prusse,  entra,  et  entendront  raconter 
celte  histuire ,  il  dit  :  J'ai  tu  bien  mieux;  en 
passant  par  je  ne  MÎe  quel  ▼itlege  en  Fmiîe , 
je  «uu  de«oendu  à  b  poste ,  en  attendant  dee 
éhevaux  ;  et  le  matti«  de  la  poate»  qui  étoit 
un  capitaine  Prussien,  m'a  montré  plusipTirs 
lettres  de  la  main  de  Fre'deric  ,  adrMspps  a  son 
oncle,  homme  de  naissance,  quii  traitoit  de 
aon  ami  »  lui  promettant  d*avoir  aoin  de  ae» 
nevens  ;  et  ce  qu'il  a  accordé  k  Fainé ,  cruelle* 
ment  bles.^,  est  la  place  de  maître  de  poste 
qu'il  occupoit.  —  M.  de  Maripni  raconta  cette 
histoire  chez  Quesnay,  et  il  ajouta  quel  homme 
de  génie  éloit  d'Alembert ,  et  que  le  Roi  lui 
avoit  permis  d'aeoepter  la  pensioo.  fia  «on» 
aroit,  dit-il,  insinué  an  Roi  de  donner  le 
double  h  d'Alembert,  et  de  lui  défendre  d'ac- 
cepter ia  pension.  Mais  il  n'avoit  pas  voulu  , 
parce  quil  regardoit  d'Âlcmbert  comme  un 
impie.  »M.  de  Harigni  prit  copie  de  la  lettre, 
qa'il  me  confia. 

Un  certain  Seigneur  eut  Fair ,  pendant  un 
temps  ,  de  faire  les  yeux  doux  à  madame  Adé- 
laïde I  qui  ne  s'en  appercevoit  pas  j  mais  comme 
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il  ja  des  aiisus  à  la  Gonr, on  aenumqiui  i»m 
dVn  lûfe  npport  au  Roi ,  qui  crat  ^en  être 

aperçu.  J'ai  su  qu'il  entra  un  jour  en  colère 
chet  Madame  ,  et  qu'il  lui  dit  :  Croiriez-vous 
qu'il  7  a  dans  ma  Cour  un  homme  aasex  inso- 
lent pour  oter  km  les  yeux  anr  mat  fillaa?«» 
Jamais  Madame  ne  ravoit  tu  si  en  oolère,  et 
on  fit  donner  Tavis  à  ce  grand  Seigneur»  diia 
feindre  qu'il  avoit  besoin  d'aller  dans  ses  terres 
où  il  resta  deux  mois.  Madame  a  dit,  long- 
temps après,qu  elle  peusoit  qu'il  n'y  avoit  point 

de  supplioee  auxqoek  le  Rot  n'eût  oondamnë 
na  hommequi  aurait  sëdtiit  Pone  de  ses  filles. 

Madame  Adélaïde ,  à  l'époque  dont  il  s'agit , 
élo'xt  charmante  ,  et  joignoil  à  la  pins  aimable 
figure  une  grâce  infinie  et  beaucoup  de  talens. 

Un  courrier  ayant  apporté  une  lettre  à 
Madame ,  elle  fendit  en  larmet  ;  o'étoit  la 
nouvelle  de  Rosbacb  ,  que  lai  mandoit  M.  de 
Soubise,  avec  des  Jutails.  J'entendis  Madame 
dire  au  maréchal  de  Belle-Isle  ,  en  s'essuyant 
les  yeux  :  M.  de  Soubise  est  inconsolable  i  il 
ne  diercbe  point  k  **cxcoscr»  il  ne  voit  qnn 
le  désastre  qui  FaecaUe.  —  Cependant',  dit 
M.  de  Belle-lslc ,  M.  de  Soubise  aittoit  beau- 
coup de  choses  à  dire  en  sr»  faveur,  et  je  l'ai 
dit  au  ftoi.  —  li  est  bien  beau  à  vous,  M.  le 


liwMil,  de  no  patlaÏM^  «coablfr  np nri- 
bflimus;  le  public  e^t  décl^fitiië  .^oiitr^  Ifiî , 

que  lui  a-t-il  fait?  — Il  n'y  a  pas  ,  <îit  M.  de 
fielle-lsic  ,  un  plus  lionnète  homme  et  plus 
oUigeant.  Je  ne  Ui$  que  mon  Uevoir  en  reo- 
daiit  juttioe  k  U  vidrité  et  à  up  bomnni  jpouv 
^pi  fil  1»  pluf  fifo^md*  «ftime.  Le  ttoi  tou^ 
expliquera ,  Madame ,  que  M.  de  Soubise  ft 
^té  forcé  de  donner  la  bataille  par  le  prince 
deSjkxeHildbourg$hauseD(i),  dont  les  troupes 
çni  Ali  les  premières  et  eptrata^  les  Françob. 
t^Madioie  «UVQÎt  embniMé  le  yieqs  Maréchal  » 
si  elle  eût  osé  ,  taQt  elle  é|oit  contente. 

M.  de  Soubise  ayant  gagné  unebamille  (a), 
(ut  fait  nwrpcha!  de  France;  Madame  etoit  en- 
çhaotée  du  succès  de  souaqii.  Mais  soit  qu'il  ne 
fjît  pas  iraportaQt,  soit  rciaeiktimept  de  la  part 
dpyiijlMiei  pfraPBoe  n'eaparloit,  ei  cen*e«tlee 
Miisde  Madame.  On  lui  cacha  cette  dê&yeur; 
et  à  sa  toilette  ayant  dit  à  Colin ,  son  inten- 
dant :  iTétes-  vous  pas  bien  aise  de  la  victoire 
4e  M.  de  Soubise ,  qu  eu  dib<Mi  dans  le  public  ? 
Il  abienfiruaa  rciraa€|ie---Goiiii,ci]abarraMé, 
96  snvoit      répondre;  enfin  die  le  pre«a, 


(i^  Feld-Maréclial  de  l'armée  de  l'Einpire.  — g^*  fjSî» 
(»)  «du  4»  JLatMUiMf;  •  «a  oolobc«  i?^^» 
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et  il  dit  qu'il  avoit  été  malade  et  n'avoit  vu 
personne  depuis  huit  jours. 

M.  de  Ifarigiqf  «itn  un  jonr  dm  moi  de 
manveue  bomeur  ;  je  lai  en  demandai  lesujet. 

Je  viena^  dit*il ,  de  faire  des  représentations 
à  ma  soeur  pour  qu'elle  ne  place  pas  à  la  ma-  ' 
rine  M.  le  Normand-de-Mezi.  C'est  amasser, 
lui  ai-je  dit ,  des  charbons  de  plus  sur  sa  tête  ; 
une  fîâvorite  ne  doit  point  molliplier  contre 
die  lea  pointa  d^aitaqne.  —  Le  docteur  entra , 
il  \rlai  répét»»  i>—Ymu  valez ,  dit  le  docteur 
à  M  de  Marigny  ,  votre  pesant  d'or  pour  le 
sens  et  la  capacité  dans  votre  place  et  pour 
YOtre  modération  ;  maia  on  ne  vont  rendra 

point  jaaiice  Votre  a-na  eat  exodlent  ;  il 

n'j  aura  pas  un  Taîaaeau  de  pris  que  Madame 
n'en  soit  responsable  au  public  ,  et  vous  êtea 
bien  sage  de  ne  pas  songer  au  ministère  pour 
Tous»méme. 

Un  jour  que  j'ëtoia  à  Faria ,  f  allai  dtner  dies 
le  docteur  qui  a*y  trouroit  auaaî  ;  il  aroit  aaaei 
de  monde ,  contre  son  ordinaire  ,  et  entre 
autres  un  jeune  maître  des  requêtes  d'une 
belle  tigure ,  qui  portoit  un  nom  de  terre  que 
je  ne  me  rappelle  pas ,  mais  qui  tftoit  fila  dû 
prérAt  des  marohanda  Tnijgol.  On  paria  lieaa- 
coup  d*adni]iiatration ,  ce  qui  d'abord  ne  mV 
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musa  pas  ;  ensuite  il  fut  questioa  de  ramouT 
des  François  pour  lear  roi.  M.  Turgok  prit  la 
{MTole  et  dit  :  «  Cet  amour  n'est  point  aiwn|^«» 
cTcst  un  sentiment  profond  et  un  souvenir 
confus  de  grands  bienfaits.  La  nation,  et  je 
dirai  plus,  l'Europe  et  l'humanité  *  doÏTent 
A  un  roi  de  France  *  (  j'ai  oublié  le  nom)  la 
liberté  ;  il  a  éiaUi  les  oommnnes ,  et  donné 
à  une  multitude  immense dlioninicsuBeeai» 
tenrr  ci  v  ile  Je  snis  f|n'on  ^^ut  dire  ,  avec  rai- 
son ,  qu'il  a  servi  son  intérêt  en  les  affran- 
chissant; qu'ils  lut  ont  payé  des  redevances, 
al  qu'enfin  il  a  voulu  par  là  affaiblir  la  puîa- 
«tnce  des  Grands ei  da  la  Nobleiae  ;  mais  qu'en 
résulte  t~il?  que  cette  opération  est  à  la  fois 
utile  ,  jKtlitiqiie  et  humaine  ».  Des  Rois  en  gé- 
néral ,  on  (>assa  à  Louis  XV,  ei  le  même  M* 
Turgot  dit  que  aon  règne  sttoit  à  jamais  oé* 
lèbre  pour  ravancemant  des  seiences  »  lepn»> 
f;rès  te  lumières  et  de  la  philosophie.  U  ajouta 
qu'il  manquoit  à  î.miis  XV  cr  que  TiOuis  XIV 
avott  de  trop  ,  unt"  gi  cind*'  opinion  de  lui- 
même  ;  qu  il  «toit  instruit ,  que  personne  ne 
eonnoisaoit  miens  que  lut  la  topographie  dt 
la  France;  qu'an GMsail,  aon  ama  était  toii- 
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jours  le  plus  juste  ;  qu'il  étoit  fâcheux  qu'il 
n'eût  pas  plus  de  confiance  en  lui-même,  ou 
ne  plaçât  pas  sa  confiance  dans  un  premier 
Ministre  approuvé  de  la  Nfttion.ToiM  le  monde 
lot  de  son  avis.  Je  priai  M.  Quesnay  d'ëorire 
ce  qu'avoit  dit  le  jeune  Turgot,  et  je  le  mon- 
trai à  Madame.  Eile  fit  à  ce  siijpi  l'éloge  de 
ce  maître  des  requêtes  ;  et  eo  ayaat  paràé  au 
foi ,  il  dit  :  c'est  une  bonne  i«oe. 

Un  joar  que  favois  été  me  promener,  en  re> 
▼enant  je  tis  beaucoup  de  gens  aller  et  venir, 
se  pnrier  en  particulier  ;  et  il  étoit  aisé  de  ju- 
ger qu  il  s  étoit  passé  quelque  chose  d'extraoc^ 
dineire.  Je  demandei  i  qaeli|tt*tin  de  ma  oo» 
noîwanoe  oe  que  c*étoit.  Héletl  me  dH4l  les 
larmes  aux  yeux ,  des  assassins  qui  ont  formé 
le  projet  He  tuer  le  Boi  ,  ont  blessé  en  plu- 
sieurs  endroit»  un  garde^u-corps  qui  les  a 
entendus  dans  un  corridor  obscur  :  on  Ta 
porté  à  rinfirmerie  ;  et  comme  il  «  désigné 
la  couleur  de  TliBbit  de  oes  deux  hommes,  on 
les  cherche  par-tout ,  et  on  a  arrêté  des  gens 
qui  sont  vêtus  de  cette  couleur.  Je  vis  Madame 
avec  M.  de  Gontaut ,  et  je  m'empressai  d'en» 
trer.  EUe  trouva  m  porte  assiégée  d'une  mol* 
titnde  de  gens,  et  fot  cttrajée;  mais  en  en^ 
traat,  elle  trouva  cbe»  elle  M.  le  conoe  de 
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Noailles.  Qu'est-ce  donc,  lui  dit -elle,  M.  le 
Comte  ?  Il  lui  dit  qu'il  éloit  venu  pour  lut 
parler ,  et  iis  entrèrent  dans  son  cabinet.  La 
conférence  ne  Int  pas  longue  ;  j'étois  restée 
dan»  le  salon  avec  IVouyer  de  Madame,  le  che- 
Talier  de  Sorent  ,  Courbillon  ,  son  valet- dc- 
ehambre,  et  quelque»  personnes  étrangères. 
.On  raconta  beaocoup  de  ciroonstmces  ;  maie 
le  genre  de  bleasnres  qui  n'ëtoient  que  des 
^gratignures ,  quelques  contradictions  ddiap- 
pëes  au  garde-du-corps,  fai&oient  croire  que  c*^ 
toit  un  imposteur  qui  avoit  imaginé  une  fable 
pour  obtenir  quelque  grâce.  La  soirée  ne  se 
passa  pas  sans  en  avoir  la  preuve  t  et ,  je  crois , 
de  son  propre  aveu.  Le  Roi  vînt  le  soir  ches 
Madame;  il  parla  de  cet  événement  avec  beau- 
coup de  san|tf-froid  ,  et  dit  :  «  le  monsieur  qui 
a  voulu  iiic  tuerétoitun  scélérat  fou; celui-ci 
est  un  vil  gueus>.Iln'appeloitianiaisOianiîen 
lorsqu'il  en  parlmt,  ce  qui  n'a  dnrë  q«equel> 
que  temps  pendant  son  procès ,  que  ce  mon- 
sieur. J'ai  entendu  dire  qu'il  avoit  proposé  de 
l'enfermer  dans  un  cachot  ;  mais  que  l'horreur 
du  forfiiit  avoit  fait  insister  les  jug»  à  ce 
qull  subit  tous  les  tourmens  de  ses  pareils* 
Beaucoup  de  personnes ,  et  des  femmes  même, 
ont  en  la  «uriosité  baibare  d'assister  à  cette 
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■aéentioB,  «ntve  «Qtre»  madame  v^*****  ^ 
ièmiiie  cl*un  lennie^gteâ«l ,  et  lrè«*bell«.  Elle 

avoit  loué  une  croisée  ou  deux  douze  louis^ 
«t  l'oo  jouoit  dans  la  chambre  en  l'aUendant. 
Cela  fut  raconte  an  Roi ,  et  il  mit  les  deux 
maius  sur  ses  yeux ,  en  disant  :  /î  la  vilaine. 
On  m'a  dit  qu*dlé ,  et  d'autres  ,  «voient  cm 
'finre  leur  oour  ptr  là ,  et  a^aaler  leur  atta- 
-chement  pour  U  personne  du  Roi> 

Deux  choses  me  furent  racontées  par  M  Du- 
dos  lurs  de  l'assassinat  du  Roi  :  la  pretniere 
CM  U  singulière  arrivée  de  M.  le  comte  de 
•SpoDhcim ,  qui  étmt  le  due  de  I>ei»-Poats , 
^  héritier  du  Palatinat  et  de  la  Aavière.  Il 
passoit  pour  être  T^tmi  du  Roi,  et  faisoit  de 
longs  séjours  eu  Frauce.  H  venoit  très-souvent 
chez  Madame  ;  le  Roi  le  traitoit  avec  beau- 
coup de  considération  et  lui  tànoignoit  de 
f  amitié.  H.  Ducloe  noua  raconta  qne  le  due 
de  Deux-Ponts  ayant  appris  à  Deux-Ponts  Tas- 
sassinat  du  Roi  ,  étoit  aussitôt  monté  en  voi- 
ture pour  se  rendre  à  Versailles }  mais ,  dit-il , 
admires  l'esprit  de  eowlitanmie  d'un  prince 
qui  peut  devenir  demain  âcclenr  de  Bivière 
et  dtt  Palatinat  ;  il  ne  trouve  pas  que  ce  soit 
assez,  h  (^îf  lieues  de  Paris,  il  prend  de 
grosses  boites  monte  un  cheval  de  poste  «  «t 


5«6      HÉLABGSS  D*HI8T0I1B, 

«ftiTe  dMfiiaiit  «on  foaet  ââm  b  cour  âm 
diitean.  Si  ce  n'ëloitpMde  k  durlaUMrie, 

flt  que  ce  fût  une  impatience  réelle ,  il  auroit 
monte  à  cJieval  k  vingt  lîeues  d'ici.  —  Je  ne 
pense  pas  comme  vous  ,  dit  un  monsieur  que 
je  ne  coanoLuois  pas  ;  rimpatienoe  prend  aou- 
TCDt  à  la  fin  dTuneeBti'^rwe ,  et  Tca  tm^lUnti 
le  moyen  le  plus  prompt  qui  est  en  notre  poa« 
voir  D'ailleurs,  il  se  peut  faire  que  M.  le 
duc  (!♦  iJciix-Ponts  ait  voulu,  en  se  montrant 
mofti  À  cheval ,  seiirir  le  Roi  qu'il  aime  «  en 
fiiisent  n>iF  ans  Ftançoie  cooibîen  le  Roi  eet 
aiaië  et  honoré  dant  lee  paye  élf angoe.  ^Di^ 
èloe  reprit  la  parole ,  et  dit  :  St  M.  de  C******  , 
aavp^-vons  son  histoire?  Le  premifr  jotir  que 
le  Roi  a  reçu  du  monde,  il  s'est  tant  poussé, 
qu'il  est  eutre  un  des  premiers  avec  un  asses 
vaimiie  habit  noir;  et  le  Rot  l'ayant  regardé 
a'eit  rois  k  rire  et  a  dit  :  «  Voyet  donc  C******, 
qui  a  la  moitié  de  la  basque  de  soo  habit  em> 
portée  n.  M.  de  C*"'**'  a  regardé  comme  s'il 
n'en  savoitrien  ,  et  a  dit  :  «  Stre,  il  y  a  tant 
de  monde  qui  «'empreMede  voir  Voire  Majesté , 
qu'il  fiiat  faire  le  eoup  de  poing  pour  aTancer  $ 
et  e*eet  sans  doute  là  ee  qui  a  fait  déchirer 
mon  habit.  —  Heureusement  qu'il  nf>vnt!t  pae 
i;rand'clioie ,  a  dit  M.  le  marquis  de  Sourré , 
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et  vous  n'eu  auriez  pas  pu  choisir  un  plus 
aultivais  pour  la  ucrifier  ». 

Oa  nwmt  àomaâ  à  MiAnM  uo  fotl  bon  eon^ 
■«il  f  c'etott  de  faire  envoyer  i.GonstaiiliBDple , 
•n  qualité  d'aiabassadeur ,  M.  le  îformand  , 
son  mari.  Cela  auroii  diminué  une  partie  du 
icandale  qu'il  j  avoif  à  voir  Madame  avec  1« 
titr»  én  œaïqiiîae  k  !•  Cour,  el  ton  mati  ^  iitv- 
inar-géiéral  à  Paris.  Mais  il  étoik  tcUeneat 
attaché  ï  la  vie  de  Paris  ,  à  ses  habitudes  ,  à 
l*0[iera ,  qu'on  ne  put  jainab  le  détenniner. 
Madame  chargea  un  M.  d'Arbouliu  qui  avoit 
tftë 4«  a»  aociët*  avaat  qa*alle  f6t  à  U  Cour, 
4t  négodar  oetlft  aSaîr».  H  aTadraiM  à  «nt 
'  Mademoiselle  Raîme ,  qui  avoit  été  daaieuse  à 
l'0{><»ra  ,  et  rjiii  tftoit  la  rnaîtr*?ss^  âe  M.  lê 
Noriuaad.  li  lut  tit  les  pius  belles  pconiessea^ 
•aaia  «lie  ét^tcoBua*  lui ,  et  ftéfércàM  ht  ^ 
dk  Pam.  BU«  Betanlnt  pdiat  iTa»  mtiai. 

Dm*  le  tempe  qn  qb  jouoit  la  comédie  aui 
petits  appartenions .  j'obtins,  par  un  siogulier 
moyen ,  une  lieuien  ince  de  roi  pour  un  de 
tues  parcns  ;  et  cela  prouve  bleu  le  prix  que 
SMtlentleapIiiagraâdt  mx  plus  petin  aooèt 
k  k  Cour.  Hademe  ii*aiiiiait  paa  4  rka  dcp 
mander  à  M.  diArgCMO»;  «tpreasée  par  m 
fiunilkt  qui  ae  pmroilt.  eauwQit  qa'U  me 


5a8  MELANGES  D  HISTOIRE  , 
fût  difficile,  dans  la  position  où  jVtois,  ^'ob-* 
tenir  pour  un  bon  nnlitaire  un  petit  comman- 
dement ,  je  pris  le  parti  -d'aller  trouTCr  M.  le 
comte  d^Ai^nsop. le  kit  expcwei  mftdemâode, 
et  lui  remis  un  mémoire.  Il  ne  reçut  froide> 
meot ,  et  me  dit  des  choses  vagues.  Je  sortis  , 
et  M.  le  marquis  de  V**** ,  qui  ëtoit  dans  soa 
eabinet ,  et  qui  avoit  entendu  ma  demande , 
me  suivit.  «  Tous  desues ,  me  dit-il ,  un  oom- 
mandement  ;  il  y  en  a  mi  de  vacant ,  qui  m'ctt 
promis  pour  un  de  mes  protégés  ;  mais  si  vous 
voulez  faire  un  échange  de  grâce ,  et  m'en  faire 
obtenir  une ,  je  vous  le  céderai.  Je  voudrots 
4tre  exen^t  de  polke,  et  voua  êtes  à  jportée 
de  me  procurer  eette  place  «.  ^  Je  lui  dis  qoo 
je  ne  ooocerois  pas  la  plaisanterie  qu'il  faisoit. 
—  K  Voici  ce  que  c'est ,  dit-ii  ;  on  va  jouer  le 
Tartuffe  dans  les  cabinets,  il  y  a  un  rôle 
d'exempt  qui  consiste  en  très^u  de  vers.  Ob- 
tenes  de  mad-am»»Ia .  Blarquise  de  me  ftire 
donner  ce  rôlCi  et  le  commandement  est  à 
vous  w.  —  Je  ne  promis  rien  ,  mais  je  racontai 
rhistoire  à  Madame ,  qui  me  promit  de  s'en 
charger.  La  chose  fut  faite ,  j'obtins  mon  com- 
mandement ,  et  M.  de  V***  remeicia  Madame 
comme  «i  elle  l'eût  &it  ftire  duc. 
lie  Eoi  tfloâteouTont  important  p^rlceBuv 
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laniADt et  il  tint  à  leur  sujet  nn  bien  étrange 
ptopo*  I  qae  répéta  devant  moi  M.  de  Gontaut 
au  docteur  Qucsnay.  —  Hier,  le  Roi  ,  dit-il, 

se  promennit  Hrtns  le  salon  avec  un  air  sou- 
cieux. Madanie  de  Pompadour  lui  demanda 
«voit  de  rinqniétude  sar  «â  eanté ,  parce  qu'il 
eat  dqpuia  quelque  teins  nn  peu  indi^osé.  U 
a  répondu  non ,  mais  je  sub  bien  ennuyé  de 
toutes  ces  remontrances. — Que  peut  il  en  arri- 
ver ,  a  dit  Madame,  qui  doive  inquiéter  sé- 
rieusenieut  Votre  Majesté?  N'est -elle  pas  le 
mattie  des  Parlemens  »  oomme  de  tout  son 
Eoyaume  ?  —  Cela  est  vrai ,  a  dit  le  Roi  ;  mais 
sans  ces  Conseillers  et  ces  Présiden?  ,  je  Tî'au- 
rois  pas  été  frappé  par  ce  monsieur  (  il  appel- 
loit  toujours  ainsi  son  assassin  j.  »  Ah  !  Sire , 
•*est  écriée  Madame  de  Pompadour.  »  Uses- 
lé  procès  I  a>t*il  dit ,  ce  sont  les  propos  de  ces 
Messieurs  qu'il  nomme ,  qui  ont  bouleversé 
sa  tête.  —  Mais  ,  a  dit  Madame  ,  j'ai  souvent 
songé  que  si  on  pouvoit  envoyer  à  Rome 
M.  FArciievéqtte....  (i )  Trouvez  quelqu'un  qui 
fasse  cette  affaire^  »  a^t^il  dit ,  et  je  lui  don- 
nerai ce  qu  il  voudra.  —  Quesnay  dit  que  le 
&oi  avoit  raison  dans  tout  ce  qu'il  avoit  dit. 


(t)  M.  de  Beaumonl. 
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L'archevÀjne  fat  ailé  peu  de  temps  après  »  et 
le  Roi  étoit  sérieusement  affligé  d'avoir  été 

réduit  à  prendre  ce  parti.  — -Quel  dommage  , 
disoit-il  souvent  ,  qu'un  aussi  honuéte  homme 
soit  aussi  opiiwàire.  —  £t aussi  borne ,  dit  uo 
jour  quelqu'un.  — «  Taites^TonSt  loi  dît  bra*> 
»  quement  le  Roi.  M.  rAidbevéqueéloit 
trèa-cbaritable  ,  et  d  une  extrême  libà«Utë , 
mais  souvent  il  faisoit  des  pensions  ,  sans  dis- 
ccniemea  t.  Il  en  avoit  accordé  une  de  cent  louis 
à  une  jolie  fenune  très-pauTre ,  et  qui  portoit 
un  beau  nom  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  La 
erainte  qu'elle  ne  donnftt  dans  le  vice  TaToit 
engag?'  -a  lui  faire  une  aumône  aussi  fnrfp  ;  et 
lu  ft^mme  jouoit  Fhypocrite  a  merveille  ,  et 
sorlie  de  l'Ârchevéclié  e u grandes  coîf tes ,  elle 

•e  divertiaaoit  avee  plus  d*uD  amant.  I^esgranda 
ont  la  maaTaise  habitude  de  parier  derant 

leurs  gens  fort  indiscrètement.  M.  de  Gontaut 
dit  un  jour  ces  mots  couverts  ,   à  ce  qu'il 

croyoit ,  au  Duc  de         Qu'on  avoit  si  bien 

pria  ses  meaures  qu*on  Tieudroit  à  bout  de 
persuader  à  M.  TArchevéque  d'aller  à  Rome 
avec  le  chapeau  de  Cardinal  ;  et  que  s'il  vou* 
loiton  luidorincroit  un  coadjuteur. — On  avoit 
trouve  un  prétexte  tres-plausible  pour  amener 
cette  proposition  ,et  la  faire  trouver  flatteuse 


Digitized  by  Goocjïe 


D£   LiTlEPiAlLIlE  ,  etc.  53l 

à  lÂrcbevéque  et  coufonue  à  ses  sentimens. 
L'aibin  avoit  été  adroitement  entamée ,  et  le 
•aeeiaparoÎMCMt certain.  Le  Roi  n'avoîtpatrair 

de  rien  savoir  vis-à-vis  l'Archevêque.  Le  négo- 
ciateur agissoit  comme  d'après  son  ide'e  ,  pour 
le  bien  des  affaires.  CVtoit  un  ami  de  l'Ârclie- 
▼éque ,  et  qui  étoit  tàr  ^étre  bien  récompensé. 
Un  Yalet-de-diambre  du  IKic  de  Contant,  fort 
joli  garçon,  avoit  parfaitement  saisi  le  sens  de 
ce  qu'il  avoit  dit  mystérieusement.  Tl  étoit  un 
des  amans  de  la  dame  .mx  ( mt  \i  .iùii ,  à  qui  il 
entendoit  parler  quelqueioisdc  l'Archevêque , 
dont  elle  «e  disoit  parente.  Il  cmt  bien  liire 
de  Tavertir  qu'on  travailloit  auprèi  de  loi  » 
pour  le  déterminer  à  résider  à  Rome  unique- 
ment pour  l'éloigner  de  Paris.  La  dnfne  ne 
manqua  pas  d'avertir  l'Archevêque,  craignant 
de|»âdre  aa  pension  a^H  partoit.  Cet  vri»  qnai- 
droit  ai  bien  ame  ht  négociatîoa  entamîfe, 
que  TArchevéque  n'eut  aucun  doute  sur  sa  vé* 
rite.  Il  se  refroidit  peu  à  peu  dans  ses  con* 
versations  avec  le  négociateur ,  qu'il  regarda 
comme  un  traître ,  et  il  finit  par  se  brouiller 
aveo  lui.  Ces  détails  n'ont  été  sas  que  long- 
temps après.  L*amant  de  la  dame  ayant  été 

mis  à  Bicêtrr  ,  on  troTivn  dans  ses  papiers  des 
lettres  d'elle  qui  mirent  sur  la  voie  ,  et  on  lui 
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fit  ttwaer  k  rette.  Bonr  ne  pM  comproiMltM 
le  duc  de  GonttUt ,  il  fui  dit  au  Roi  qu  il  avoit 
su  l'affaire  par  nnelettre  qu'il  avoit  prise  dans 
l'habit  de  son  maître.  Le  Roi  se  donna  le 
plaisir  d'humilier  l'Archevêque  f  en  consé- 
quence d«t  renseignemena  qu'il  airoit  prit  rar 
û  oonduite  de  le  dame  «a  protégée»  Elle  lut 
ttouféff  cottpaUe  d^eaeroqueriee  faites  de  con- 
cert avec  son  cher  amant  ;  mais  avant  de  la  pn» 
nir  ,  le  Lieutenant  de  Police  fut  chargé  de 
'voir  Monseigneur ,  et  de  lui  rendre  compte 
de  la  conduite  de  aa  parente  et  de  aa  pea-> 
aîonnaire.  L*Archevéque  n*eut  aucune  ol^ce- 
tion  à  faire  d'après  les  preuvesqu'on  lui  donna  ; 
il  dit ,  sans  s'émouvoir  ,  qu'elle  n'ëtoit  point 
aa  parente  i  et  levant  les  mains  au  ciel  :  c'est 
une  maUwivenee ,  dit-il ,  qui  ni*a  »ayi  le  bien 
des  pauvrea  par  acs  impoaturea,  Mala  Diea  aait 
qu'en  lui  donnant  une  pension  aussi  lbrte§  je 
n'ai  point  agi  légèrement.  l'avois  dans  ce  tempe 
l'exemple  d'une  jeune  femme  qui  m'avoit  de- 
mande dix-huit  cents  francs,  me  promettant 
de  vivre  trèe-aagement ,  ce  qu'elle  av<»t  fidt 
juaqttea<Ià  :  je  la  icfnaai  »  et  elle  me  dit  en 
sortant  :  je  tournerai  à  gauche  ,  Monseigneur, 
puisque  le  chemin  m'est  fermé  ii  droi  te.  La  mal- 
heureuse u'a  que  trop  tenu  parole^  eU«  a  trouve 
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moyen  d  aToir  chcs  die  an  pharaon  qu'on  to* 
1ère  ;  et  à  la  plof  naaTaiMeoiidiiite ,  elle  joint 
l'infeme  métier  de  corruptrice  de  la  jeuneMe  : 

sa  maison  est  le  repaire  de  tous  les  vices.  Jugez, 
d'après  rela  ,  MorTîipur,  dit-il ,  s'il  n'ëtoit  pas 
prudent  à  luoi  de  iatre  à  la  femme  dont  il  s'agit 
imepemioa  oonTenable  à  Tétatoù  jelaerojroi» 
née,  afin  ^empêcher  qae jeime,  jolie,  ^nri- 
tuelle,  elle  n*abusàt  de  ces  dons ,  ne  se  perdit , 
et  n'en  entraînât  H'fnitrps.  T^e  lieutenant  de  po- 
licedit  an  Koi  qu  i!  avoit  été  touché  de  la  can> 
detir  et  de  la  noble  simplicité  du  Prélat.  Je  n'ai  • 
Jamaîa  douté,  dit  le  Roi  ,  de  tes  wtda ,  mais  je 
Toudrois  qu'il  se  tint  tranquille.  —  Le  néroe 
archevêque  fait  une  pension  de  douze  cents 
livres  au  plus  mauvnis  sujet  dr  Paris  ;  c'est  un 
poète  (i)  qui  a  iait  dea  po«mes  abomiuabies  ; 
la  pemioa  cet  donnée  à  oomditîon  qnè'eee 
poème*  ne  seront  poinl  imprimée.  Je  tiens  ce 
fiàt-de  K.  de  Marignf,  à  qui  il  les  a  récités 
un  jour  qu'il  soupoit  avec  lui  ,  et  qtielques 
gens  de  la  Cour ,  pour  leur  débiter  sou  hor- 
rible poème.  Il  fit  sonner  de  l'or  qui  étoit  dans 
sa  poche  :  c'est  de  mon  bon  arobevéqoe ,  dit> 
il  ;  je  lui  tiens  patole ,  mon  poime  ne  sem  poinl 
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imprimé  pendant  m  yie ,  mais  je  le  lis.  • . . 
puis  il  M  mit  à  rire.  Quediroit  ce  bon  préltt 
•'il  MVOit  que  feuiM  partagé  mon  quartier 

arec  une  charmantp  ppiile  danseuse  dr>  Tta» 
liens.  Cr'%i  ânnr  Tîtrchevéque  qui  mentre- 
tient  f  in  a-t-eiie  dit .-'  que  cela  est  drôie  1  —  Le 
E<^  l«  mtt  Ibt  wandidisë.  On  cil  bica 
eœhismmé  pour  lUre  le  bien ,  dit-il. 

Le  Roi  entra  un  jour  ches  Madame  qoi  fi> 
nissoit  de  s'habiller;  j'ïftois  s^-tile  avec  elle. 
«  U  Tient  de  m'arriver  une  singulière  chose  , 
dit«il  ;  ctoiries-Tous  qu'en  rentrant  dans  ma 
ehambre  k  ooncher,  eortant  de  ma  garde^obe, 

j^tî  trouve'  un  monsieur  face  à  face  de  mol  a^ 
—  t  Ah  Dif-u  !  .Sire  ,  dit  Madame  offrarëe».  -— 
«Ce  n  est  nen  ,  reprit-il  ;  mais  j'avoue  que  j'ai 
eu  une  grande  surprise  :  cet  homme  a  paru 
t««t  întevdit.  Qoe  fattetTovw  ici ,  kd  ai^je  dit 
d'un  ton  aac»  poli?  Il  a'mt  mu  à  genoux  en 
me  disant  :  pardonnez-moi ,  Sire ,  et  avant 
tout  faites-moi  fouiller.  Il  s'est  hâté  lui-même 
de  vider  ses  pochea }  il  a  ôté  son  habit  tout 
troublé  »  égaré ,  enfin  il  m'a  dit  qu'il  étoit  eai- 

•ittier  de  et  ami  de  Beocari  qa'îl  ^loit  venu 

voir; et  que  s'étant  trompé d'eaealier,  et  touiai 
les  portes  s'e'lant  trouvées  ouvertes  ,  iléloit  ar- 
rivé jusqu'à  la  chambre  où  il  étoit ,  et  dont  il 
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seroit  bien  vîte«orti.  J'ai  sonné,  et  Guimard 
«•t  entré ,  et  iëttf  fi»rt  turpris  VMm  tète  à 
této  tTw  ua  homoM  m  dbamiae.  U  a  pti4 
Gniniard  de  passer  avec  lui  dans  un*  .autre 

pièce,  et  de  le  fouiller  dnns  !ps  endroits  les 
plus  secrets.  Enfin  le  pauvre  diable  est  rentré 
et  a  remis  son  habit.  Guimard  me  dit  :  c'est 
ctrUdaanwat  un  homiéte  hmone ,  qui  dit  U 
Térilé,  et  dont  od  pwt ,  au  reste ,  •*iitCi>nD«r. 
Un  autre  de  mes  garçons  du  ch&teau  est  entré, 
et  s'est  trouve  le  connoitre.  Je  réponds  ,  m'a- 
t>il  dit ,  de  ce  brave  hoaune ,  qui  tait  d  aiU 
Uxm  mianx  que  peraonna  du  hmoS  k  l'écav» 
laie.  Vojrant  aet  homme  ai  intardik  ^'il  na 
savoit  trouver  la  porte,  ni  se  tenir  en  place ^ 
j'ai  tii  (■  de  mon  bureau  cinquante  louis  Voilà  , 
Monsieur,  pour  calmer  vos  alarmes,  ii  est  sorti 
après  s'être  prosterné  ».  Madame  se  récria  sur 
aa  qu'on  pouroîtainii  antrer  daoaJa  cbaasbra 
du  Boî.  U  parla  d'una  manièra  lirès*€alme  de 
cette  étrange  apparition ,  mais  on  voyoit  qu'il 
se  contraignoit ,  et  que,  comme  de  rai&on,  il 
avoitétéefirayë.  Madame  approuva  beaucoup 
h  grati6cation;  et,  elle  avoit  d'autant  plus  de 
raiaon ,  que  cela  n'étoit  nullement  la  aotttnme 
du  Roi.  M.  de  Marigny  me  parlant  de  celte 
aventure  que  je  lui  avois  racontée ,  ma  dit 
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^'il  aurait  parié  niiUe  louia  contre  le  don 

da$  cinqaaDte  louis,  ai  tout  autre  que  nioî 

lui  eût  raconté  ce  trait.  <  Ceat  une  chose  sin- 
gulière (  m'ajouta-t-ii)  que  toute  la  race  des 
Valois  ait  été  libérale  à  1  excès  j  et  il  n'en  est 
pas  tout-à-&it  de  nAme  de  odle  daa  Bm&iMMia, 
accusée  d'être  un  peu  avare.  Henri  IV  a  paasé 
pourétreavare(i).  Il  donnoit  à  ses  maîtresses, 
parce  qu'il  étoil  foible  avec  elles  ,  et  il  jouoit 
avec  râprelefVtin  homme  dont  la  fortune  dé- 
pend du  jeu.  Louis  XiV  donnoit  par  faste.  — 
Ceit  une  chose  bien  étonnante  (me  dit  ausai 
M.  de  Marignj  )  que  celle  qui  aurait  pu  mal- 
heureusement  arriver.  Le  Roi  pouroit  être  as- 
sassiné dans  sa  chambre  sans  que  personne  en 
V  eût  eu  connois8ance,et  sans  qu'on  eût  pu  savoir 
par  qui  ».  Madame  fut  plua  de  quinae  jours 
affectée  de  cda.  Elle  eut ,  dans  ce  temps  •  là 
à  .peu  près ,  une  querelle  avec  son  frète ,  et 
tous  deux  avoient  raison.  On  lui  offroit  poov 
Ini  la  âlle  d'un  des  plus  grands  seigneurs  de 

(ï)  Oa  ne  peut  p*»  4w«  que  Henri  TVAttfut.  Quaat 

an  ]<•"  ,  Ton  petit  dire  qne  l'Impatience,  les  regret*  qu'on 
j  montre,  tiennent  souvent  à  ramoor  -  propre ,  enfin  i 
Â'anim  principet  qae  Tannurice.  On  a  va  des  hommn 
qui  étoient  ce  qu'on  appelle  mauvais  Joueurs  ,  montrer 
dant  toutes  1«»  aaurcs  oceauon»  la  plof  grande  libàtalilé. 
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la  Gour,  «t  1«  Roi  oonMotoit  k  le  bire  duc 
à  brevet  et  mâme  bérédiuixe.  Elle  avoit  nieoik 
4e  Tooloir  élerer  flonlrère,  mais  celui-ci  disoit 

qu'il  aimoit  avant  tout  sa  liberté  ,  et  qu'il  n'eu 
fcroit  le  sacrifice  que  pour  une  personne  qu'il 
auneix>it.  C'etoit  ua  véritable  philosophe  épi- 
curien ,  qui  ëtoit  tvèeKspeble,  à  ce  que  di- 
eoient  ceux  qui  le  oonnoinoient  et  qui  en  jur 
geoieat sans  envie.  Il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'avoir 
la  survivance  de  M.  de  Saiut-Florentin ,  et  la 
marine  a  la  retraite  de  M.  Machaut  ;  il  dit  à 
ea  sœur  à  cette  époque  :  je  vous  épargne  bien 
dei  dugrine ,  en  vous  privant  d'une  petite 
MtirfiCtion;  le  public  Mroit  injnate  euTOCi 
moi ,  quelque  bien  que  je  fisse  dans  ma  place. 
Quant  à  celle  de  M.  de  Saint-Florentin  ,  il  peut 
fivre  vingt-ciuq  ans ,  et  cela  ne  m'avanceroit 
de  rien;  lee  mattreent  août  aaees  haiee  par 
dle^mémes  »  eane  qu'elle»  s'attirent  encore  la 
haine  qu'on  porte  aux  ministres.  ^C'eet  M. 
Qupsnay  qui  m'a  raconté  cette  conversation. 

Le  Roi  eut  encore  une  maîtresse  qui  inquiéta 
Madame ,  c'étoit  une  iemme  de  qualité  dont 
le  mari  ëtoit  l'un  des  conriiaane  lee  plu»  a»- 
cidiie.  n Ml  në  «ans  bien,  et  sa  Iemme  ëunt 
peu  lidie.  Un  homme  attaché  au  Roi ,  et  qui 
«voit  occMÎon  de  visiter  lee  habits  qu'il  quit» 
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toit ,  me  demanda  un  jour  un  rendes-Tous , 
et  «e  dit  quil  Mt  fort  attaclië  à  MaduM , 

parce  qu'elle  étoit  bonne  et  utile  ftil  Bioi;  . 
le  Roi  ayant  change  d'habit ,  comme  il  le  ser- 
roit,  il  étoit  tombe  une  lettre:  qu'il  avoit  eu 
la  curiosité  de  la  lire  ,  et  qu  elle  étoit  de  la 
comteflae  de. ... .  qui  aToit  d^à  cédé  à  sel 
deein;  et  i!  me  npporta  enmite  les  termes 
dans  lesquels  elle  exigemt  le  MbTOk  deVadsme 
dans  quinze  jours,  et  au  moment  cinquante 
mille  écus  d'argent  comptant ,  un  régiment 
pour  un  de  ses  parens ,  un  éYéché  pour  un 
ftntre ,  «te.  Je  répondu  à  cette  persoiiBe  que 
fcn  ferois  part  à  Madame,  qui  se  eondui^t 
ayec  une  grandeur  d'ame  singulière.  Elle  me 
dit  :  ]i'  lierrois  instruire  le  Roi  de  la  trahi- 
aon  de  son  <lomp*iiiqtie ,  qui  peut  user  des 
moyens  qu  li  a  par  sa  place  pour  dérober  et 
«Iniier  de  ieerels  importans  ;  nais  il  me  ré^ 
pngne  d'étrt  rantenr delà  perte  d'nn  homme  t 
cependant  je  ne  puis  le  laisser  auprès  du  Roi , 

et  Yoiri  re  que  je  TSIS  faire.  Dites  lui  qu  i!  y 
a  un  emploi  de  dix  mille  livres  de  rentr  va- 
cant en  province  ;  qu'il  le  demande  au  lui- 
oistre  des  finances ,  et  qu'il  emploie  «es  pro- 
tections qudh»nqaes ,  et  qu'il  luiaera  aooordé; 
mais  que  sllen  paHe ,  on  instraira  le  Soi  de 
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M  eooAaâtt.  Vmt  oe  mojen ,  je  crois  avoir  fait 
tout  ee  qat  mon  attoeheoMot  «t  mon  defoir- 

prescrivent  :  je  débarrasse  le  roi  d'un  ter» 
viteiir  itifidèle  sans  le  perdre.  C'est  un  hasard 
que  je  trouve  heureux,  dit-elle  ,  qui  m'a  fait 
le  noatio  être  instruite  de  U  vacance  de  œt 
tmfSxÂ  f  et  j'en  dédommagerai  cdui  i|m  a'eil 
adressé  à  moi  pour  Poktenir.  Je  m'aeiiuîUai 
des  ordres  de  ]ladanie«  dont  j'admirai  la  dé* 

licatpsse  et  l'atîreflïe.  Eîl*»  ne  fut  pas  inquiète 
de  la  dame  quand  elle  vit  ses  prétentions.  — 
fille  va  trop  vite ,  me  dit-elle ,  et  elle  versera 
an  chesain.  Im  dama  mmirat. 

Voilà  ee  «{oe  c'est  que  la  Coiir*Toot  est  «siv» 
rompu,  du  grand  atl  petit,  disois-je  un  jour 
k  Madame  qui  me  parîoit  de  quelques  faits 
qui  ëtoient  à  ma  connoissauce.  —  Je  vous  en 
diroia  Itian  d'anm»,  m'ajoutaH-elle  ;  mais  la 
peitia  ciiambR  où  tn  te  liens  souvent  t*en  ap- 
prend assez.  C'étoit  un  petit  réduit  psAs  de  la 
chambre  de  Mn(înme,  où  je  ne  recevois  per- 
sonne, et  d  ou  lou  enteodoit  une  partie  de 
ce  qui  se  disoit.  Le  lieutenant  de  police  en- 
tvoit  quelquefois  par  «etie  ehombie  saerèli- 
ment,  «t  j  attendott.  Tw»  oé  quatre  pcv. 
sonnes  considérables  y  passoient  aussi  dans 
le plnagraod  mystère  ,  et  plusieurs  dévdlaqni 
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éiotent,  dans  le  fond,  du  parti  oppose  à  M«« 
danMï.  Mais  ib  ne  w  oontentoient  pu  de  p«* 
tîts  objets  ;  l'un  damandoitungoaTenieiiieDt, 
celui-là  l'entrée  au  conseil,  un  autre  une  place 
de  capitaine  des  Gardes  ;  et  celui-ci  l'aiiroit 
obtenue  ,  si  la  maréchale  de  Mirepoix  ne  l'eût 
demandée  poiur  «on  frère  le  prinee  de  Betfl- 
teau.  Le  dievtlier  du  Muy  n'était  pas-  do 
nombre  de  cea  infidèles ,  la  charge  de  conoé* 
table  ne  l'ataroit  pas  détermine  à  faire  une 
avance  à  Madame,  encore  moins  à  Irahir  son 
maître  le  Daupiuu.  Ce  pnuce  étoit  d'une  las- 
aittide  extf^e  de  aon  rôle ,  importnoë  aâns 
ceaae  par  des  ambitieux  qui  laisoient  les  Catoos 
et  les  dérots;  il  a^asoit  quelquefois  par  pré- 
vention contre  un  ministre  ,  mais  bientôt  il 
retumboit  dans  l'inaction  et  dans  l'ennui.  Le 
Roi  disoit  quelquefois  ;  «  Mon  fils  est  pares» 
9tm  9  et  aon  earaclère  eat  polonoi» ,  Tif  et 
cbangaant;  il  n'a  encan  goût,  la  chasse,  les 
femmes,  la  bonne  chère  ne  lui  sont  de  rien  ; 
il  croit  peut-être  que  s'il  étoit  à  ma  place,  il 
seroit  heureux  ;  dans  les  premiers  temps  il 
changeroit  tout ,  auroit  l'air  de  recréer  tout ,  et 
bîenl6t  aprèsil  seroit  pent-étreennnyéde  l'état 
de  roi ,  comme  il  Test  du  sien  ;  il  est  fait  ponr 
Tiire  en  philosophe anrecdes(|ensd'esprit«.  Le- 
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Roi  ajoutoit  :  a  il  aime  le  bien  ,  il  est  Téritar 
blemeiit  veriimix ,  et  a  des  Inmiim  ». 

M.  de  SMiit-Geriuia(i)  dit  un  jour  m  Eoî  ; 
poar  estimer  les  hommes,  il  r  e  faut  être  ni 
confesseur  ,  ni  ministre  ,  ni  lieutenant  de  po- 
lice. Le  Koi  lui  dit  :  et  roi.  —  Ah  !  dit-i!  , 
Sire ,  vous  avez  vu  le  brouillard  qu'il  faisoit 
il  y  a  quelques  joun ,  on  ne  Toyoit  pas  k 
quatre  pas.  Les  Rois ,  je  parle  en  général ,  sont 
environnés  de  brouillards  encore  plus  épais, 
que  font  naître  autour  d'eux  les  iutrigans,  les 
ministres  infidèles  ;  et  tous  s'accordent  dans 
ttmtas  lei  olaïaw  pour  lak  fiiire  foir  les  obfcta 
«DUS  un  aspect  différent  du  véritable.  —  J*«i 
entendu  wcî  de  la  bouche  du  fameux  comte 
de  Saint-Germain  ëtant  auprès  de^iIaHame  qui 
étoit  incommodée  et  dans  son  lit.  Le  lloi  y 
vînt ,  et  le  Comte ,  qui  étoit  très-bien  venu , 
«voit  été  reçu.  Il  j  avoit  H.  de'Geantant, 
madame  de  Brancas  et  Tabbé  de  Bemis.  Je  me 
souviens  que  le  même  jour,  le  Comte  étant 
sorti ,  le  Roi  tint  un  propos  qui  fit  de  la  peine 
k  Madame.  Il  étoit  question  du  roi  de  Prusse, 
«t  le  Bfli  dit  :  ffestun  Ion  qui  risquera  le  tout 
pour  le  fout,  et  qui  peut  gagner  la  partie. 


(t)  Ii«dni)aM»qiii««eiijpns«s 
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quoique  sans  religion  ^  sans  moeurs  et  saut 
principes,  n  veut  ùàt€  éu  hnùl ,  et  il  en  1er*  ; 
Jnlien  rApostat  en  a  bien  fait.— lameie,  dit 
Madame  lorsqu'il  fut  lortit  je  ne  l^'ai  Ta  ai 
animé  ;  mais  enfin  la  comparaison  de  Juli»*n 
TApostat  u'esC  pas  mauvaise,  vu  l'irréligion 
du  roi  de  Prusse.  S'il  se  tire  d'affaire  avec  tous 
let  ennemis  qn'tl  a,  il  aein  dana  l*Hiatoii«  on 
gtÊikd  homme.  *->M.  de  Betnis  lui  dit  :  Ma- 
rine est  juste  dans  ses  jugemens,  car  die  n'a 
pas  lieu ,  ni  moiaonploa  qni  rappronre,  de 
s'en  louer. 

Madame  n'eut  jamais  tant  de  ovdit  »  que 
lorsque  M.  de  Ghoîseul  lut  entré  dans  le  m». 

nistère.  Du  .temps  de  labbe  de  Bernia,  die 
s'orrtîpoit  à  le  maintenir  ,  et  il  ne  Se  méloit 
que  des  atïaires  ëtraugéres  ,  dotu  il  n'étoit  pas 
fort  instruit ,  à  ce  que  l'oa  disoit.  Madame 
airaît  iait  le  traité  de  Vienne ,  dont ,  k  la  TéHté, 
r^bbé  Inl  aipoit  donné  la  pieanère  idée.  Le  Boî 
paffloit  iouvent  à  Madame  sur  cet  objet ,  à  ee 
que  m'ont  dit  plusieurs  personnpii,  maî«>  je 
n'ai  jamais  entendu  rien  par  moi-même  à  ce 
sujet ,  sinon  que  Madame  donnoit  les  plus 
Cltaodsélegeeà  rimpératriee ,  et  à  M.  le prinoo 
Kaunitz  quelle  avoit  beaucoup  eonnu.  Elle 
diaoii  que  c'éloit  une  lèle  canée  f  one  léle  mi» 
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irittérielle;  «t  un  jottf  <|tt'«n«fl^exprimoit  mdii, 
qudiia'nu  ehtreha  à  donner  des  ridioulc*  au 
imnoe  sur  sa  coiffure  ^  et  sur  les  quatre  valets* 

de-chambre  qui ,  arec  des  soufflets,  faisoieat 
Toler  la  poudre  dont  Kauaitz  ne  recueilloit  en 
ooopant  que  la  partie  superfioe.  Madame  dit  : 
C'eal  Alcibiade  qui  fidt  couper  la  queae  à  «oa 
«bien  «  pour  doaaer  à  patl«r  aux  Athéniens  , 
et  détourner  leur  attentiim  des  choie»  qu'il 
Touloit  leur  cacher. 

Jamais  le  public  u'a  été  pluâ  déchaîné  contre 
Madame ,  qu'après  la  noDTdle  de  la  batailla 
de  Bosbach.  Cétmt  Unia  les  jouradcs  lettrée 
«ttooyiMS  ptôses  des  plua-  grossières  injures, 
des  Tera  sanglans ,  des  menaces  de  poison  , 
d'assassinat.  Elle  fut  loog  - temps  plongée  dans 
la  plu6  vive  douleur  ,  et  ne  dormant  qu'avee 
des  cafanans.  La  protectioD  qu'elle  acoordoit 
an  prince  de  Soubise  eidloit  tout  le  mécon» 
tenteroent ,  et  le  lieutenant  de  police  avoit 
hien  de  la  peine  à  calmer  les  esprit^s  sur  noa 
compte.  Le  Roi  prétendoit  que  ca  n'étoit  pas 
sa  faute.  M.  du  Verney  (i)  ëtoit  rhomme  de 
ooofianee  de  Madame  pour  ce  qui  conoerooit 


(i)  Frtee  4*  M.  aa  NeirtMitd,  htmoÊ»  d*  Ummoiv 
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là  gmm  t  à  laquelle  on  dit  qu'il  ituOàûàtÂZ 

parfaitement  bien  ,  quoique  n'étant  pae  mili- 
taire. Le  vieux  maréchal  de  Noailles  l'appeloit, 
avec  njépris  ,  le  général  des  farines  ,  et  le  ma- 
réchal de  Saxe  dit  un  jour  à  Madame ,  que  da 
Veruey  en  aaTott  plus  que  oe  viens  aurA^hah' 
Da  Terney  vint  vn  joor  chei  Kadene ,  où  se 
trouva  le  Roi ,  le  Ministre  de  la  guerre  »  et 
deux  maréchaux  ;  et  il  donna  un  plan  âr  cam- 
pague  qui  fut  généralement  applaudi.  Ce  fut 
lui  qui  fit  nommer  M.  de  Richelieu  pour  com- 
mander rarmée  4  la  place  du  maréchal 
tr^.  Il  vint  chez  Quesnay  deux  jours  après , 
et  j'étois  chez  lui.  Le  docteur  se  mil  à  parler 
guerre  ,  et  je  me  souviens  qu'il  dit  :  Les  mili- 
taires  font  un  grand  mystère  de  leur  art,  mail 
pourquoi  le»  jeunes  princes  ont -ils  tons  de 
grands  succès  ?  «*est  qu'ils  ont  ractivité.ec  l'au- 
dace. Pourquoi  les  Souverains  qui  comman- 
deut  leurs  troupes ,  font-ils  de  grandes  choses? 
c'est  qu'ils  sont  maîtres  de  hasarder.  Cedia- 
cours  me  ût  impres&ioa. 

Le  premier  médecin  dn  Roi  vint  on  joor 
ches  Madame  ;  il  parla  de  fous  et  de  fitlte.  h» 
Koi  y  étoit ,  et  tout  ce  qui  concernoit  les  ma- 
ladies de  tous  genres  l'intéressoit.  Le  premier 
médecin  dit  qu'il  cOQuoissoit ,  six  mois  à 
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l'ayance,  les  symptômes  de  la  folie.  Le  Roi  dit  : 
T  a  t-il  des  gens  à  la  Cour  qui  doivent  dereDir 
Ibos?  —  l'en  oonnoîs  un  qui  sera  imbéciUe 
avant  trois  mois ,  dit*il.  —  Le  Roi  leprena  de 
le  lui  dire.  Il  s'en  défendit  quelque  temps  ; 
enfin  il  dit  :  c'est  M.  de  Sëchelles  ,  contrô- 
leur-général. —  Vous  lui  en  voulez,  dit  Ma<- 
dame  ,  parce  qu'il  ne  tcnu  a  pas  aocoidë  œ 
que  TOUS  loi  demandlcs.-^Gela  est  Traï  «  dit41, 
mais  cela  ne  peut  m*engager  qu*à-dire  une 
vérité  désagréable  ,  et  non  h  inventer.  C'est 
affoiblîssement  ;  il  vent  à  àfm  ;'\^'c  fiure  Ir  ga- 
lant ,  et  je  me  suis  aperçu  que  ia  liaison  de 
ses  idées  lui  édiappe.  Le  Roi  se  nnt  à  rire  s 
maïs  trois  mou  après  il  Tint  ches  Madame ,  et 
lui  dit ,  Séchelles  a  radoté  en  plein  conseil  ; 
il  faut  lui  donner  un  successeur.  —  Madame  me 
raconta  cette  histoire  en  allant  à  Choisy.  Quel- 
que temps  après ,  le  premier  médecin  du  Roi 
Tint  Toir  Madame ,  et  lui  parla  en  partienUer. 
—  Vous  aimez  M.  Berryer,  lui  dit-il,  et  je  suis 
fiché  d'être  dans  le  cas  d'avertir  madame  la 
marquise  ,  qu'il  sera  fou  ou  cntnleptique  avant 
peu.  Ce  matin  je  Tai  vu  à  la  cliapelle  ,  où  il  s'é- 
toit  assis  sur  une  de  ces  petitesdiaises  qui  sont 
très-basses  »  et  qui  ne  serrent  qu'à  se  mettre  à 
genoux.  Sesgeitoax  lui  touchoièntau  menton. 

«9 
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r«i  été  ckess  lui  au  sorUr  de  la  tneate  ;  il  avait 
les  j««a  égarés ,  et  son  secvétaire  Im  ayant  dit 
f  udqoe  choae ,  il  dit  dû  ton  le  pins  emphati- 
quement ridicule  :  Taisez-vous ,  plume.  Une 
plume  est  faite  pour  écrire,  et  non  pour  par- 
ieri^i  ).  Madame,  qui  aimoit  le  garde  des  sceaux, 
iîit  trèa'flehëe  t  «t  pria  le  jfremier  médecin  de 
ne  point  parler  de  ses  déeonverlea.  Quatre 
jours  après  il  tomba  On  catalepsie ,  après  aToir 
déraiâouaé.  C'est  une  maladie  doat  je  oe  con» 
nois  pas  même  le  nom,  que  je  me  suis  fait 
douoer  par  écrit.  On  demeure  dans  la  posi- 
tion on  Ton  est  an  momant  da  Tattaque  ;  ooa 
jambeenrairtsionla ,  et  les  jensouverts,ete; 
Cette  dernière  hialoire ,  k  Uoiort  da  ministre, 
fut  connue  de  toute  la  Cour. 

Lorsque  le  fils  du  maréchal  de  Belle-isle  iut 
tué  à  l'armée ,  Madame  engagea  le  Roi  a  alier 
voir  le  marécliaL  II  ent  quelque  peine  à  s'y 
détennîner ,  et  Madame  loi  dit  atee  une  espèce 
de  colère ,  mêlée  de  donoeur ,  et  eonune  de 
plaisanterie  ; 

 Barbare  dont  l'iMgneU 

Croit  1«  saiif  d'm  sujet  uop  payé  d*ni  aaapHl'aBil. 

(i  )  Le  Docteur  poayoit  »e  tromper ,  et  le  Ministre  rroir 
ralaon  ;  car  It  mai  plume,  aft|)liqué  à  uti  aecréiaire  qoi  ne 
quille  jamai»  saplvine ,  te  dit  aouvcnt  par  plaisanterie. 
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Le  Roi  se  mit  à  rire  ,  et  dit  :  D  où  sont  ces 
beaux  reet'f —  De  Toltaire  ^  dit  Madame.  Je 
miB  wm  htahnm,  dit  Je  IUn  ,  qui  loi  ai  èamaé 
ame  charge  de^ntilhomme  ordinaive,  et  une 
pension.  Le  Roi  se  rendit  chez  le  Maréchal, 
iiuivi  de  toa4e  sa  Cour  ;  et  il  ne  parut  que  trop 
Trai  que  cette  visite  ai  solenoeUe ,  consolât  ie 
«wifriitl  de  I»  pevte  d«'Mtt  filt>»  dnaes^héw» 
lAm  db  aoo-noia-(r}..QtiMdile'fliapé(Aal  flMm<' 
MtfOoiilè  InDaportKaariiiMwnwaise  civière, 
oouvwt  tî'Tinp  mauvaise  couverture  ,  à  son  h6-« 
tel.  Je  !<■  rencontrai  ;  les  porteurs  rioient  et 
chantuient.  Je  crus  que  c'étoit  quelque  do< 
mMiique  ,  et  ayant  demandé  qui  c^ëtxiit ,  je 
§Qê  fort  torpriM  S&jpfigmAn  qtt»</dloit  wi 
homme  comblé  d'boo&eoiV'  et  de  rîchessee* 
Telle  est  la  Cour  ,  les  morts  ont  tort ,  ils»  oer 
aauroient  trop  tôt  disparoltre.  T.e  Roi  dit 
Voilà  dono  M.  Fouquet  mort.  Le  duo  d'Ayeir 
di«  :  Il  n'dCDÎt  plus  FouqueV;;toii«  IbjeBirf  lufr 
«vc4t  pennic  de  quitter  <m  nom,  éaocmfmh^ 
dftnt  le  plus  beau  de  son  nez  ëtoit  &it.  Le  Roi 
leva  Ips  épaules.  Il  avoit  pfTpotivement  obteuiV 
des  lettres-patentes  enregistrées,  pour  ne  pat 


(1)  ht  lIMdid  lt  IrMi  •m>hUUm  m  panisi 

69. 


548       MÉLANGES  D'HISTOIRE, 

signer  Fouquet ,  étant  Ministre.  C'est  ce  que 
j'appris  à  cette  occasion.  M.  de  Choiseul  eut  la 
guerre  à  sa  mort  ;  sa  faveur  alloil  en  croissant 
de  jour  CD  jour.  Madame  le  considéroit  plus 
qu'elle  n'avoit  fait  d'aucun  Ministre,  et  ses  ma- 
nières avec  elle  éloient  les  plus  aimables  du 
monde ,  respectueuses  et  galantes.  Il  n'étoit 
pas  un  jour  sans  la  voir.  M.  deMarigny  ne  pou- 
voit  pas  souffrir  M.  de  Choiseul ,  mais  il  n'en 
parloit  qu'avec  ses  amis  intimes.  Un  jour  il  se 
trouva  chezQuesnay,  où  j'arrivai  ;  iisparloient 
deM.deChoiseul. — Ce  n'est  qu'un  petit-maître, 
dit  le  docteur ,  et  s'il  étoit  plus  joli  ,  fait  pour 
être  un  favori  d'Henri  III.  —  Le  marquis  de 
Mirabeau  entra ,  et  M.  de  la  Rivière.  —  Ge 
royaume ,  dit  Mirabeau  ,  est  bien  mal  ;  il  n'y 
a  ni  sentimens  énergiques  ,  ni  argent  pour  les 
suppléer.  — 11  ne  peut  être  régénéré  ,  dit  la  Ri- 
vière ,  que  par  une  conquête  comme  à  la  Chine, 
ou  par  quelque  grand  bouleversement  inté- 
rieur; mais  malheur  à  ceux  qui  s'y  trouveront  : 
le  peuple  françois  n'y  va  pas  de  main  morte. 
Ces  paroles  me  firent  trembler ,  et  je  m'em- 
pressai de  sortir. M.  de  Marigny  eu  fit  de  même, 
sans  avoir  l'air  d'être  affecté  de  ce  qu'on  disoit. 
—  Vous  avez  entendu  ,  me  dit-il  ;  mais  n'ayez 
pas  peur,  rien  n'est  répété  de  ce  qui  se  dit 
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thèt  le  doctear  :  oe  «ont  dlM»iniétes  gens , 
quoique  un  peu  diim^riqocs  ;  ib  ne  savent  pet 
•  arrêter ,  cependant  Ut  lont ,  je  crou ,  dan*  la 
bonne  voie.  I>e  malheur  est  qu'ils  pisimt  la 
but.  J'écrivis  cela  en  rentrant. 

Le  comte  de  Saint-Germain  étant  venu  cbes 
Madame ,  qui  ëtoit  inoommodée ,  et  qui  rea» 
toit  sur  sa  chaise  longue ,  lui  fit  voir  une  pe- 
tite boltequi  contenoit  des  topaass,  des  rubiSi 
des  e'meraudes.  Il  paroît  qu'il  y  en  avoit  pour 
des  trésors.  Madame  m'avoit  appelée  pour  voir 
toutes  ces  l>elle8  choses.  Je  les  regardai  avec 
rfbahissemeni ,  mais  je  fiûsob  signe  par  dar- 
riire  à  Madame  qoa  je  <iKiy«M8  tout  cela  faux. 
Le  Comte  ayant  cherché  quelque  chose  dana 
un  porte-feuille,  granfl  rleux  fois  cornme  un 
étui  k  lunettes ,  il  en  tira  deux  ou  trois  petits 
papiers  qu'il  déplia ,  fit  voir  un  superbe  rubis, 
et  jeta  de  o6lé  sur  la  tabla  avec  dédain  vne 
petite  cioix  de  pierres  blanches'  et  vertes.  Je 

la  regardai ,  et  dis  :  cela  n'est  pas  tant  à  dé- 
daigner. Je  l'essayai ,  et  j'eus  l  air  de  la  trouver 
fort  jolie.  Le  Comte  me  pria  aussitôt  de  l  ac» 
cepter  ;  je  refusai ,  il  insista.  Madame  refuSOtt 
aussi  ponr  moi.  Enfin  il  pressa  tant  et  tant , 
^ue  Madame ,  qui  voyoit  que  cela  ne  pou* 
voit  gtières  valoir  plus  de  quarante  lonis , 
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ne  fit  npie  d'atMfter.  le  pot- la»  oois,  liA 
MntCBle  dM  bdlM  «tnièias  du  Comte;,  «fc 
Madame ,  quelques.janm  a^cèi,,  lui  fit  prtfml 

d'iine  boite  émaillee  sur  bqmlle  ëtoU  tm  pon» 
trait  de  je  ne  sais  plus  quel  Sage  de  la  Hrèce  , 
pour  faire  uoiupuraiâoii  avec  lui.  Je  ixs au 
rate  f  -voir  la.cpoix ,  qui  '«doit  qoiimcBBii 
ftanct.  H  pcopoM  à  MidniMdft  luilnw^w» 
quelques  portraits  «n  émail  de  PsIitOt,  eti 
Madame  lui  dit  de  revenir  après  dioer  pendaol 
la  chasse.  Il  montra  ses  portraits,  et  Madame 
lui  dit  :  Oo. parle  d'une  histoire  charmante  que 

fwu  vnK  moontëe  il  y  a  AemiLjonm  «bimi»* 
ptnt  dbx  SL  le  Premier  -,  ot  dont  mm  m« 

été  témoin  il  y  a.  cinquante  ou:  soixaali'aBt^ 
Il  sourit,  et  dit  :  elle  est  un  peu  longue.  — 
Tant  mieus ,  dit  Madame ,  et  elle  parut  chai>~ 
«lée.  9f.  de  Gentaut  et  les  dames  arnv^ut , 
«tt«  fit  femifle  b  poi4e..IiMiiiie  Madàme'  m» 
fii^gne  de«n*UMoie  deinàie-iiii.paBn«nt.  ILe- 
Gomte  fit  beaucoup  dVxcuses  sur  ce  que  soin 
histoire  enrmieroit  peut-être.  Il  dit  que  quel- 
quefois ou  racoDtoit  passahlameot,  etqaune> 
auti«>lbu.  ce>n*ëtoit  plus  la  même  ohose. 

LenkiffqtiU  defiûiitkOillet  étoitat;>oomnMii«' 
cernent  dft-oe  aiioleamlMMadttir  d'fspagnetà» 
IfitHaye,  et  iiiamât  aomitt  paHicnliéraneBl' 
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dans  SB  jeunesse  le  comte  de  Moncade ,  grand 
d'Espagne ,  et  Tun  des  plus  riches  seigneurs  dfe 
ce  pays.  Quelque  tnoû  tiprèi  tttivée  à 
lâ  Baye,  il  reçut  vfnt  lettre  dtt  Oaintè  ^ai, 
invoquant  son  amitié ,  le  prioit  de  lui  rendis 
le  plus  grand  des  sertices.  Vous  savr^  ,  lui  (îi- 
soit-il ,  mon  cher  Marquis ,  le  cbagrm  que  j'a- 
mns  de  ne  pouvoir  perpétuer  le  nom  de  Mon^ 
tuât;  il  ft  pitt  tu  ciel ,  peu  àt  temps  après  que 
je  toae  «us  4|«iitté,  d'enaeer  mes  voeux  d  éb 
m'accorder  un  fils  ;  il  a  manifesté  de  bonné 
heure  des  inclinations  dignes  d'un  homme  dé 
sa  naissance,  mais  le  malheur  a  fait  qu'il  est 
êeftavL  amoctreoit  fcTtolède  de  la  plus  fameuM 
actrice  lie  la  traupe  de  oom^iens  de  eetté 
rille.  J'ai  fermë  le»  yeux  sur  cet  égarement 
d'un  ]>unp  homme  qui  ne  m'avoit  jusques-Ià 
donné  que  do  la  satisfaction.  Mais  ayant  ap* 
pris  que  la  passion  le  trausportoit  au  point  de 
Yonloir  ^poaaer  oette  fille ,  et  qu'il  lui  en  avoik 
ftit  la  prâmcftse  par  écrit,  f ai  aollîcitd  le  Roi 
pour  la  dire  nfermer.  Mon  fils ,  instruit  dé 
mes  fîëraarches  ,  en  a  prévenu  l'efFet ,  et  s'est 
eritiii  avec  l'objet  de  sa  passion.  J'iguore  de- 
puis plus  de  six  mois  où  il  a  porté  ses  pas, 
mab  j'ai  quelque  lieli  de  croire  qu'il  e»t  à  la 
Haye.  Le  Cômtv  conjturoit  entiiitele  Uatqnia 
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su  nom  de  ramitië  de  btre  les  perquïMtloai 
les  plu»  euetc*  ponr  1«  découvrir  et  rengager 
à  revenir  auprès  de  lui.  11  est  juste,  disoit  le 

Comte  ,  de  faire  un  «;ort  à  la  fille,  si  elletion* 
sent  à  rendre  le  billet  de  mariage  qu  elle  s'ttt 
làit  donner ,  et  je  vous  laitie  le  maitre  de.tti» 
pnler  ses  intérêts'  auisi  que  de  fixer  la  sonuB^ 
nécessaire  à  mon  fik  pour  se  rendre  dans  un 
état  convenable  k  Madrid.  Je  ne  sais  si  VOUS 
êtes  père,  disoit  le  Comte  en  finissant  ;  et  si 
VOUS  l'êtes ,  VOUS  pourrez  vous  faire  une  idée 
de  mes  inquiétudes.  Le  Comte  joignoit  à  eette 
lettre  un  signalement  exact  de  son  fils  et  de 
sa  m^tresse.  Le  Marquis  n*eat  pas  fdatdt  ic^ 
cette  lettre  ,  qu'il  envoya  dans  toutes  les  au- 
berges d'Amsterdam  ,  d<*  Roterdam  et  de  la 
Haye  ;  mais  oe  fut  en  vam ,  il  ne  put  rien  dé- 
Il  eommençoit  k  désespérer  de  ses  re* 
cberches ,  lorsque  lldée  Ini  vint  d'y  amployct 
un  jeune  page  françois  fort  éveille.  Il  lui  pro> 
mit  «ne  récompense  s'il  réu&sissoit  à  décou- 
vrir la  pfTStjiitu  (jui  l'intéressoit  si  vivement, 
et  il  lui  donna  son  signalement.  Le  page  par< 
courut  plusieurs  jours  tous  les  lieux  pubUos 
sans  succès  :  enfin  •  un  soir  •  4  la  comédie  •  il 
aperçut  dans  une  loge  un  jeune  homme  et  une 
femme  qu'il  considéra  attentivement  ;  et  ayant 
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remarqué  que ,  frappés  de  soa  aiteotion  ,  le 
jeune  honraie  et  la  femme  m  retiroieni  eu 
fend  de  la  loge ,  le  page  ne  douta  pas  du  succèe 
de  ses  recherches.  Il  ne  perdit  pas  de  vue  la 
luge,  considérant  attentiveinent  tous  les  tnon- 
yemens  qui  s'y  faisoient.  Au  moment  où  la 
pièce  finit ,  il  se  trouTa  sur  le  passage  qui  con- 
duiaoit  des  loge»  à  la  porte ,  et  il  remarqua 
que  le  jeune  homme,  en  passant  devant  loi, 

et  considérant  sans  doute  l'habit  f[ii'i1  {>ortoit, 
avoit  cherche  a  se  radier,  en  mettaiil  son 
mouchoir  sur  sa  bouciie.  11  ie  suivit  sans  al- 
fectation  jusquea^ranbergeappeléele'Vioomts 
de  Turennc ,  où  il  le  vit  entrer  avec  la  femme; 
et  sûr  d*avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchoit ,  il  cou» 
rut  bien  vite  l'apprendre  k  l'ambassadeur.  Le 
marquis  de  Saint -Gilles  se  rendit  aussitôt, 
oouTert  d*an  manteau  »  et  suivi  de  ann  page  et 
de  deux  domestiques ,  au  Vicomte  de  Tureone. 
Arrivé  à  cette  auberge ,  il  demanda  au  maître 

de  Irt  inai.«îon  où  r-toit  !n  rhanibre  d'uri  jf'iine 
homme  et  d  une  temrae  qui  logeoient  depuis 
quelque  temps  chez  lui.  Leniattre  de  l'auberge 
fit  d*abord  quelques  difficultés  de  Ten  însr 
trnire  »  s'il  ne  les  demandoit  pas  parleur  nom. 
Le  page  lui  dit  de  faire  attention  qu'il  parloit 
à  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  avoit  des  rai- 
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sont  poor  f«rlcr  A  «e»  penonne».  L'wfcftgpili 
«Kt  qûi'elltt  M  nmloicat  poiat  ètt«  comuiei  » 
«t  qu'dies  avoicBtilëlenda  qu  on  laissât  entrer 

chez  r^nz  qui ,  en  les  demandant ,  ne  les 
nommeroient  pas  ;  mais  par  consiidération 
pour  l'ambassadeur ,  il  indiqua  la  chanihre  , 
«t  le^oadiiitit  «mit  m  hMtde  la  «naiion  dâw 
fioe  des  plm  TiUnafs  dundbtci*  Ulhipi»  à  h 
porte,  qu*on  tarda  quelque  temps  à  ouvrir; 
«nfin  après  avoir  frappef  assez  fort  de  nouveaa, 
ia  porle  s'ouvrit  à  moitié ,  et  à  l'aspect  de  l'aïa- 
buHMlearetdemwite,4ielcii  qui  a'voitCDtr'oa» 
▼crtb  porto,  vosilut  ht  ttSumn ,  disant  qu'<u 
se  Iroropoit.  L'ambassadeur  ponaia  limteiaeat 
la  porte  ,  entra  et  fil  signe  h  ses  gens  d'at« 
tend  rc  en  dehors ,  et  resté  seuidauslachambre, 
il  yit  un  jeune  homme  d'une  tr^-joiie  hgure , 
dont  ka  traits  ^toîeat  parlaitament  seinUa- 
bles  à  ceux  spécifiés  dans  lesigaalainent.  Atsc 
lui  étoit  une  jeune  femme  ,  belle,  très-bieil 
faite,  et  également  r^serablante  parla  cou- 
leur de  ses  cheveux,  la  taille  et  le  tour  du  vi- 
sage ,  à  celle  qui  lui  avoitëté  dëoilte  par  soo 
«mi  le  oooite  de  Mdncads.  Le  janne  hooiina 
paria  le  premier ,  et  se  plalgait  delà  Tioleiioa 
qu'on  avoit  rmploTf'e  yxiur  entrer  chez  un 
étraager  qui  éioii  dans  un  pajs  libre ,  et  qui 
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j  Tivoil  MM  la  pMtMte  4m  lois.  L'mrIm»- 
fltdMtr  lû  i^imdk ,  m  •'«nuo^aiit  vw»  loi 
pocv  l'ealMMer ,  il  D'est  paa  ^ueUMik  ÎQÎ  de 

feindre  ,  mon  cher  Comte  ,  je  youfrconnois, 
et  je  ne  viens  pomt  ici  pour  voas  faire  delà 
peine,  ni  à  cette  jeune  dante,  qui  me  parait 
ftirt  ùHëfcmpteii  Le  jeun*  honun»  i^poiidit 
m  tMBipeftt,  qu'il  n'étoit  paft  Osnte» 
mais  fib  d'un  nëgociaal  de  Cadix  ;  que  cette 
ficune  (îame  étoit  a<m  épouse  ,  et  qu'ils  vova- 
gtOient pour  leur  plaùir.  LanJjaasadeur  jetant 
le»  jeux  «or  la  obaBsbrc,  Ibei  ael  neublée  , 
èM»  kifMUe  ëlott  «n  Miillil ,  el  Mr  le  baf  tf» 
Irài-niesquin  qui  «iloîtfàet  là  :  «Eat-ee  k»» 
mon  cher  enfant,  permette?,  -  moî  ce  titre 
qn'rttitorise  ma  tendre  amitie  pour  M.  votre 
pere  ,  est  -  ce  ici  que  dciit  deaoeurer  le  fil»  du 
eomte  de  Hoande'?  a  Le  jeune  boflune  •»  dé* 
faidoît  te«io«r»  de  rien  emendi*  à  ee  lan- 
ga^.  Enfin  ,  vaincu  par  le»  inatances  de  l'am- 
baxsadeur  ,  il  avoua  ,  en  pleurant ,  qu'il  étoit 
le  fiU  de  Moncade ,  mais  qu  il  ne  retourueroit 
iaaoais  aupcAa  de  aon  père ,  »  il  lallQft  abaa- 
donaet  me  |aiine  InAne  quHl  adorait.  Le 
fcmme ,  fondant  en  larmes ,  se  jeka  ays^aBOUX 
de  l'ambassadeur  ,  en  lui  disant  qu'elle  ne  vou- 
hàt  paa  être  cause  de  le  pevte  du  comte  de 
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Moncade,  et  sa  gt^uérosité,  ou  plutôt  son  amour 
triomphant  de  son  propre  intérêt  «  elle  ooa- 
aentoti ,  pour'  son  bonheor ,  dieoit-dle ,  à  ee 

séparer  de  lui.  L'ambassadeur  admire  un  si 
noble  désintéressement.  Le  jeune  homme  s'en 
désespère  ,  fait  des  reproches  à  sa  maîtresse  , 
et  ue  veut  point,  dit-il,  l'abandonner,  et  faire 
tourner  coiitreeIle>iiiéiiie»  contre  «ne  penonn« 
il  estimable,  la  gënéraeiKanblimede  aonoœur. 
L'aiùbassadeur  lui  dit  que  Tiritention  du  comte 
de  Moncade  n'est  point  de  la  renrlre  malheu- 
reuse ,  et  il  annonce  qu'il  est  chargé  de  lui  don- 
ner une  somme  convenable  pour  qu'elle  puisse 
retoorner  en  Espagne ,  on  "wirre  dans  tel  en- 
droit qu'elle  voudra.  La  noblesse  de  ses  senti- 
mens  ,  et  la  vérité  de  sa  tendresse  ,  lui  inspi- 
rent ,  dit-il  ,  le  plus  f^rnnd  inte'rèt ,  et  l'engagent 
à  porter  aussi  haut  qu  il  sou  po&sibie ,  pour  le 
moment ,  la  somme  qu'il  est  autoriië  à  lui 
donner  ;  et ,  en  conséquence ,  il  lui  promet 
dix  mille  florins ,  environ  trente  mille  Irancs  > 
qui  lui  seront  compf  PS  au  momeiif  qu'elle  aura 
remis  l'engagement  de  mariage  qui  lui  a  été 
fait ,  et  que  le  comte  de  Moncade  aura  pris  uo 
appartement  cbea  rainbassadaur ,  et  promis  de 
reionroer  en  Espagne.  La  jeune  femme  s  Tair 
de  n«  pas  l'aire  attention  à  la  somme ,  ne  songe 
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qu'à  ÈOÊk  amtnt,  à  la  douleur  4I0  U  quitter  ; 
qu'an  mcrifioe  cruel  «uqnd  la  raiion  et  aon 
propre  amour  Tobligent  de  souicrire.  Tivatlt 

ensuite,  d'ii"  pptU  porte  feuille  ,  la  promeMa 
de  mariage  si-^ru  e  Hti  Comte  ,  je  connois  trop 
•on  coeur  ,  dit-ciic  ,  pour  en  avoir  besoin  ;  elle 
k  liaiae  avec  une.  espèce  de  transport  plusienn 
Ibis  »  et  la  remet  à  l'ambassadeur  ,  qui  reste 
surpris  de  tant  de  grandeur  d'âme.  Il  promet 
à  la  jeune  femme  de  s'intéresser  à  jnraais  à  son 
sort ,  et  assure  le  Comte  que  son  pere  lui  par- 
donne, n  reoe?ra  k  bras  onrarts  ,  dit-il ,  l'en- 
fiint  prodi^^  revenant  an  sem  de  sa  famille 
désolée  :  le  cœur  d'un  père  est  une  mine  iné- 
piiisablt?  de  tendresse.  Quel  sera  1p  bonheur 
de  son  ami ,  aflligé  depuis  si  ioog-  temps ,  quand 
il  apprendra  cette  nouvelle ,  et  combien  il  se 
troQTe  lni*méme  heureux  d'être  l'instrument 
de  sa  félicité  ?  Tels  sont  en  partie  les  discours 
de  l'ambassadeur,  dont  le  jeune  homme  pà» 
roît  -vivement  touché.  L'ambassadeur  crai- 
^uaut  que  i  amour  ne  reprenne ,  pendant  la 
nuit,  tout  son  empire,  et  ne  triomphe  de  la 
généreuse  résolution  de  la  dame  «  presse  le 
jeutie  Comtedelesnivreiaonlii6tel.  Les  pleurs, 
les  cris  de  douleur  que  cette  çnielle  sépara- 
tion occasionoe ,  sont  difficiles  k  exprimer ,  et 
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tonebettt  «ciuiblenicol  1*  coeur  de  IftwIiiÉM 
denr ,  qui  pramet  à  jNximt»  pfolwlii»  à  1» 
ftane  dame.  Le  petit  bag^ve  du  Conte  m  fiift 

pas  embarrassant  h  porter,  et  il  se  trouva  irts- 
tallé ,  le  soir  ,  dans  le  plus  bel  appn  rtf-fneni  i\e 
Fambassadeur ,  centblé  de  joie  d  avoir  renda  à 
rUhwtre  naÎM»  de  MoiiMde,  Vhéritàttdtêm 
grandems ,  et  de  tant  de  magnifiqua»  è»- 
naines  dont  elleëloiten  possession.  Lelende» 
main  de  cette  heureuse  journée ,  le  jetineComie 
voit  arriver ,  à  son  lever ,  tailleurs  ,  marcbandi 
d'étoffes ,  de  dentelles  ,  etc.  ,  et  il  n'a  qu'à  cboi- 
nt.  Deux  Talds-de-cftaBlM»  et  tioie  kaimia 
sont  dans  son  «nfi  •  dmhre»  et  choisis  pav 
Fambassadeur,  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
telligent et  de  plus  honnête  dans  cette  classe  ; 
ib  se  prëaentent  pour  être  à  son  semce.  L'am> 
baandeur  OMiire  an  jenw  Cuti  h  laltot 
tpfil  vieot  d*éerira  à  ao»  pire ,  danalaqa^  fi 
le  félicite  d'aToir  un  fîls  dont  les  sentinacatat 
les  qualités  répondent  à  la  noblesse  son 
sang,  et  il  lui  annonce  son  prompt  retour.  La 
jeune  dame  n'est  point  oubliée  j  il  avoue  de* 
TOÎT  en  pactie  à  sa  générastlé  1«  aooiBMldeo  dl 
aon  amant ,  et  ne  donte  pM  que  le  Goinle  n^a^ 
prouTe  le  don  qn*H  lui  a  fait  de  dix  mille  fiorina. 
Celte  aoinnie  fot  remiae  le  même  jonr  à  cette 
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noble  et  intéressante  personne,  qui  ne  tarda 
pas  à  partir.  Les  priîparatifs  pour  le  voyage  du 
Conte  étant  lait* ,  uoe^avda^JobeiBagoifiqaa, 
nmt  «usalbota  «ottnra  loient  cmbavqvéea  à 
Boierdara ,  sur  un  Taiaseau  faisant  voile  pour 
la  France,  et  sur  lequel  fut  arrêté  le  passage 
du  Comte,  qui  de  ce  pays  devoit  se  rendre  en 
£qi>agne.  On  vernit  au  jeuiM  Gomlt  une  aaaei 
^MMêe  «omme  d'aifsat  à  aoo  départ ,  et  de» 
lettres  de  change  considérables  sur  Paris  ;  et 
les  adieux  de  l'ambassadeur  et  de  ce  jeune  sei- 
l^oeur  furent  des  plus  ton  chaos.  L'ambassa* 
deur  atteadoit  avec  impatience  U  réponse  du 
fionte de  Meocade,  ei ae  mettant  à  sa  place» 
looiasoit  du  plaisir  de  aon  ami.  An  bout  de 
quatre  mois  il  reçut  cette  réponse  si  virement 
attendue  ,   et  l'on  essaieroit  vainement  de 
peindre  la  surprise  de  Tamba&sadeur  en  lisant 
ces  paroles  :  «  Le  ciel  ne  m'a  jamais ,  mon  cher 
Marqua ,  aœordé  la  aaliafaetion  d*étre  père , 
et  comblé  de  biens  et  d'honneurs,  le  irfaagrin 
de  n'avoir  pas  d'he'ritiers  ,  et  de  voir  finir  en 
moi  une  rare  ilinstre ,  a  répandu  la  plus  grande 
amertume  sur  ma  vie.  Je  vois  avec  une  peine 
estréroe  que  vous  avez  été  trompé  par  un  jeune 
nventnrier,  qui  a  almaé  de  la  eonnoiimnoe 
qull  a  eue  de  notre  ancienne  amitié.  Maia 
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TOtre  ezceileoce  n'en  doit  pas  être  la  dupe. 
Cest  bien  Téritabl«iiieiit  le  comte  de  Honcad« 
que  Toos  wtt  todIh  obliger ,  el  il  doit  acquit- 
ter ce  que  irotre  généreuse  aniUé  s'est  empret- 
flée  d'aTancer  pour  lui  procurer  un  bonheur 
qu'il  auroit  senti  bien  vivement.  J'cspere  donc, 
M.  le  Marquis,  que  votre  excellence  ne  fera 
nntle  dîlficalté  d'aooepter  h  remÎM  contenue 
daos  cette  lettre  »  de  trtMs  mille  louis  de  Vk-ance 
dont  elle  m'a  envoyé  la  noie».  La  manière 
<3on(  !p  comte  de  Saint-Germain  faisoit  parler 
le  jeu  ne  aventurier ,  sa  maitre&se  et  l'ambassa» 
deur ,  firent  pleurer  et  rire  tour-â-tour.  L'bia> 
toive  est  'vraie  dans  tons  les  points ,  et  l'aTen^ 
turier  Mirpasée  en  adreneGiisman  d*Al6raclie, 
à  ce  que  dirent  les  personnes  qtn  l'ëcoulèrent. 
Madame  eut  Tidée  d'en  faire  faire  une  comé- 
die ,  et  le  Comte  lui  envoya  l'histoire  par  écrit , 
telle  que  je  Vn  copiée  ici. 
.  M.  Dadcs  ëtbit  ttht»  U  docteur,  et 
roit  avec  sa  chaleur  ordinaire.  Je  Tentendis 
qui  disoit  à  deux  ou  trois  personnes  :  On  est 
injuste  envers  les  Grands  ,  les  Ministres  et  les 
Princes  ;  rien  de  plus  ordinaire ,  par  exemple , 
que  de  parler  mal  de  leur  esprit  ;  j'ai  bien 
surpris  il  j  a  quelques  jours,  un  de  ces  pelitâ 
messieurs  de  la  brigade  des  inlaiUiblcSy  en 
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loi  diiant  que  je  lui  pionveroîs  qu'il  y  a  ea 
pliu  de  gens  d*eiprit  dan»  la  nuiiaoD  de  Boiir> 

bon  depuis  cent  ans ,  que  dans  toute  autre. 
-—Vous  avez  proiiTe  rein,  dit  quelqu'un  en 
ricanant  ?  —  Oui ,  dit  Duclos,  et  je  Tais  vous 
le  répéter.  Le  gnodConde  nétoit  p**  un  tOt 
à -votre  avis,  et  la  dudiesie  de  Longueville 
est  citée  comme  une  des  feramei  les  plus  spi- 
rituelles. M.  le  Régent  est  un  homme  q\ù  avoît 
peu  d'égaux  en  tout  genre  d  esprit  et  de  con- 
aoissances  ;  le  prince  de  Conti ,  qui  fut  élu  roi 
de  Pologne  ,  Aoît  oéM>>re  par  son  esprit ,  et 
tes  vers  valent  ceux  des  la  Fave  et  des  Saint- 
Attlaira.  M.  le  duc  de  Bourgogne  étoit  ins- 
truit et  très  -  éclairé.  Madame  la  Duchesse , 
fille  de  Louis  XIV,  avoit  infiniment  d'esprit, 
lauoit  des  épigraonsea  et  des  couplets.  M,  I« 
duc  du  fifaiue  n'est  oonnu  gënéralement  que 
par  sa  foiblesse ,  mais  personne  n'avoit  plus 
d'a»rpment  dans  l'esprit.  Sn  femme  étoit  une 
folle  ,  mais  qui  aimoit  les  ieiires  ,  se  tonuois- 
suit  en  poésie ,  et  dont  rimagiuation  étoit  bril- 
lante et  inépuisable.  En  Twlà  aises ,  je  crois , 
dit-il  ;  et  comme  je  ne  sois  point  flatteur,  et 
que  je  crains  tout  ce  qui  en  a  Tapparence ,  je 
ne  parle  point  des  vivans.  —  On  fut  étonné  de 
cette  énumération,  et  chacun  convint  de  la 
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tërit^  ât  C6  qu'il  aroit  «lik.  11  ajouta  :  Ve  dtt- 

on  pas  t4Niâ  les  Joun  d*Ai^nion  U  bête ,  parc* 

qii'iî  a  un  air  bonhomie  et  un  ton  bour- 
geois ?  Mais  jo  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  beau- 
coup de  ministres  aussi  instruits  et  aussi  éclai- 
rés. —  le  pris  une  plume  tm  la  table  du  doo* 
teur,  et  je  demandai  k  M.  Duclbs  de  me  dicte» 
tous  les  noms  qu'il  avoitcit^»  et  le  petit  éloge 
qu'il  en  avrit  fnit.  — Si  vous  montrez  ceb  à 
madame  la  Marquise  ,  dites-lui  bien  comment 
cela  est  venu ,  et  que  je  ne  Tai  pas  dit  pour 
qn««èU  lui  reriemieet  atlle]peat'étfe  ailleuta. 
U  auis  bistmiognphe,  et  je  rendrai  justice , 
mais  aussi  je  la  firai  souvent.  —  J'en  serai 
tarant,  dit  le  docteur,  et  notre  maître  sera 
peint  tel  qu'il  est.  Louis  XIV  a  aimé  les  vers, 
protégé  les  poètes;  cela  ëttrft  peut-être  bon 
dans  sou  tempa,  parce  qu'il  hjot  commencer 
pat  quelque  cboie;  ikiaiaeanèele^  sera  bien 
plu»  grand  ;  et  H  faut  conrenir  que  Louis  XV, 
envoyant  au  Mexique  et  au  Pérou  des  astro- 
nomes pour  mesurer  ia  terre  ,  présente  quel» 
que  chose  de  plus  imposant  que  d'ovdouner 
éeà  opéra.  Il  a  outert  les  barrières  à  la  phi* 
losophie ,  malgré  leS  eriailleries  des  dévots ,  et 
rEncyclopédie  honorera  son  règne.  —  Duclos  , 
pendant  ce  temps ,  hochoit  de  la  téte.  Je  m'en 
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iJlai ,  el  je  Uefaai  d'écrire  tont  A$nA  ee  que 

favois  entendu.  )e  fis  copier  par  un  valcI-dA- 
chambre  qui  avoit  une  belle  main  ,  ce  qui  ooa» 
ceraoii  le*  Pnnce» ,  et  je  le  remis  à  Madame. 
Mais  ^  me  dit  :  Qnei ,  voue  joyes  Dueloe  7 
ett-ce  qne  TOS  voules  fiUiwle  bel  esprit,  me 
ebAre  borne?  cela  ne  vous  va  paa.  •*«•  Aim*  en 
suis^je  bien  éloignée  ;  et  je  lui  dis  comment 
je  l'avois  trouvé  par  hasard  chez  le  «îorteur, 
QÙ  il  alloit  passer  une  Imsute  quand  li  veooit 
k  Veraeille»,  Sllene  dit  :  le  loi  «lit  que  o*egt 
^a  honoéte  bomme. 

Madame  étoit  malade  ,  et  le  Roi  venoit  la 
voir  plusieurs  fois  par  jour  ;  je  sortois  lorsqu'il 
entroit ,  mais  étant  restée  peodapt  quelques 
«liantes  ,  pour  loi  dernier  vu  verre  d'eau  de 
cbioovée,  fentesdie  le  Roi  qui  petloil  de  me* 
dame  d'Fgmoqt ,  «t  HedMIO  lÂva  lesyeuYeo 
Ciel  eu  disant  :  Ce  nom  me  r,'*pp<»lera  toujours 
une  chose  bien  trisle  ei  bien  barbare  ,  mais 
ce  n  est  pas  ma  faute.  — •  Ces  mots  me  restèrent 
dens  resjprit .  et  sur^toul  le  too  dont  ileamieitl 
été  pronOBcés.  Comme  je  vmt»  enpiés  de  Me» 
dame  jusques  à  trois  heures  après  minuit  »  à 
lui  lire  une  partie  de  ce  temps ,  il  me  fut  aisé 
de  tâcher  à  satisfaire  ma  curiosité.  Je  pris  le 
moment  ov  la  lecture  étoit  iiiterrompue ,  pour 
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lui  dire  :  Madame  ayoitun  nir  consterné  quand 
le  Roi  a  prononcé  le  nom  d'Egniont.  Elle  leva 
à  ces  mots  les  yeux  au  Ciel  ,  et  dit  :  Vous  pen- 
seriez bicD  comme  moi ,  si  vous  saviez  ce  dont 
il  s'agit.  —  Il  faut  donc  que  cela  aoU  bien  ton- 
diaot ,  fépondi«*je ,  car  je  ne  crois  pas  que 
eda  regarde  BIsdanie.  ^  Von  »  dit  elle ,  mais 
après  tout ,  comme  je  ne  suis  pas  !n  ^cnle  au 
fait  de  cette  histoire  ,  et  que  je  vous  connois 
discrète  ,  je  vais  vous  la  raconter.  Le  dernier 
coôite  d*EgmoDt  avmt  ëpouié  la  fille  du  duc 
de  Villars  »  mais  la  Duchcase  n*av«nt  jamais 
habité  avec  son  mari ,  et  la  Comtesse  d'Egmont 
est  fille  du  Chevalier  d'Orléans  (i).  A  la  mort 
de  son  mari ,  jeune ,  belle ,  aimable  ,  et  héri* 
'  tière  d'une immeiise fortune»  elleétoit  l'objet 
des  Toenx  de  tout  ce  qu'il  j  vnAt  de  plus  dis> 
tingnë  à  la  Cour.  Le  directeur  de  la  nère  de 
In  rom»e^<;r  d'Egmont  entra  un  jour  chez  elle  , 
et  lui  dcin:ui(ïa  tin  entrctiPTi  jiai  t irtilter  ;  alors 
il  lui  révéla  (ju  eiie  eloil  le  fruil  d  un  adultère  , 
d<mt  sa  mère  fitisoit  depuis  vingt-cinq  ans  pé- 
oiteDoe.  £Ue  nepouvoit ,  dît  leDirecteur ,  ^op- 
poser à  Totrepremier  mariage  dont  elle  a  g^roi  : 
dieu  n'a  pas  permis  qne  vouaayiet  eu'  desett^ 


(i)  Fils  légitimé  do  R^ent,  Graïul-Prieur  de  Fruic«. 
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Ibns  ;  mais  si  vous  vous  remariez ,  vous  coures,. 
Madame  ,  le  hasard  de  faire  passer  dans  ooe 
funille  étrangère  des  bioia  immen»et  qui  net 
Yous  appartiennent  pas  ,  et  qui  sont  le  produit 
du  crime.  Madame  d'Egmont  écouta  ce  détail 
avec  terreur.  Sn  nipre  entra  au  même  instant , 
fondant  en  larmes  ,  et  demanda  à  genoux  k 
M  fille  de  $*ëpposer  à  ta  damnaticm  étemelle. 
Madame  d'ËgnuMit  tichoit  de  rassurer  sa  mère 
et  elle-même  ,  et  lui  dit ,  qne  faire  ?  Le  Direc- 
teur lui  repondit ,  vous  consacrer  entièrement 
à  Dieu  ,  et  effacer  aiusi  le  pëchc  de  votre  mère. 
La  Comtes!$e  qui  étoit  toute  effrayée ,  promit 
ce  qu*oo  ezigeoit  »  et  forma  le  projet  d'entrer 
aux  Carmélites.  X*en  fo»  instruite,  et  je  parlai 
au  Roi  de  la  barbarie  que  la  Dncbesae  et  le 
Directeur  exerroient  sur  cette  malheureuse 
femme  ;  mais  on  ne  savoit  comment  l'em- 
pécher.  Le  Roi  plein  de  bouté  ,  engagea  la 
Reine  à  lui  offiir  une  place  de  dame  du  Mais , 
fit  parler  fort  adroitement  à  la  Duchesse  par 
ses  amis  ,  pour  qu'elle  détournât  sa  fille  d  en- 
trer aux  Carmélites.  Tout  fut  inutile ,  et  la 
malheureuse  victime  fut  sacrifiée. 

Madame  avoit  k  lantaîde  de  eonanller  une 
•orcsiM«  appellée  madame  Boatemps ,  qui  avoit 
prédit  à  M.  Pabfaié  de  Bernia  ta  fortune ,  comme 
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je  Fm  écrit ,  et  qui  lui  «voit  dit  des  choM» 
•arpcenaiilet.  H.  de  Choieeul,  à  qui  elle  en 
parla  ,  lui  dit  qn'dle  lui  avoit  aussi  prédit  de 
belles  choses.  Je  le  sais  ,  dit  Madame  ,  etyous 
lui  avez  eu  revanche  promis  un  carosse  ;  maif 
elle  marche  toujours  à  pied  »  la  pauvre  «or» 
cière.  Voilà  ce  que  Madame  me  dit  *  en  me 
demandant  comment cile  ponnoit  se  déguiser 
pour  la  voir  ,  sans  être  connue.  Je  n'osai  loi 
rien  proposer  ,  crainte  de  ne  pas  réussir  ;  mais 
je  parlai  deux  jours  après  à  son  chirurgien ,  de 
rart  qtt*afoient  le*  paunea.  de  fiûre  paraître 
dea  ulioèNa  et  de  dianger  leura  traile.  U  me 
dit  que  cela  étott  hdile.  Je  laissai  tomber  U 
chose  ,  et  quelques  momens  après  je  lui  dis  : 
si  Ton  pouvoit  changer  set»  traits  ,  on  se  direr» 
tiroit  bien  au'  bai  de  l'opéra.  QuW-ce  qu'il 
fiuidroit  ehanger  dana  mtû ,  .pour  me  rendre 
raéoonnoissable  ?  D'abord ,  me  dil-il ,  U  ooa« 
leur  de  vos  cheveux  ,  ensuite  le  nez  ,  et  puis 
mettre  une  tache  dans  quelque  endroit  du  vi» 
sage  ,  on  un  petit  porreau  et  quelque»  poils* 
le  me  mb  à  rire ,  et  je  lui  dia  «  fidtMe>mot  cnaMp 
ger  tout  cela  pour  le  bal  ptodiain ,  il  ya  riogt 
ans  que  je  n*j  ai  été  ;  niaia  je  meurs  d'envie 
d'embarrasser  quelqu'un  ,  et  de  lui  dire  des 
choses  qu'il  n'y  a  que  moi  qui  puisse  lui  dire. 
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Ud  quart  d'heure  après ,  je  reviendrai  me  cou- 
cher. —  Il  faut,  me  dit -il ,  qu'on  prenne  la 
metore  de  votre  nés,  ou  bien  prenes-b  ateo 
de  la  cire ,  et  On  fera  lenea;  et  TOna  aves  le 
temps  de  faire  arranger  une  petite  perruque  • 
blonde  ou  bru  ne.  —  Je  rendis  compte  à  Madame 
de  ce  que  m'avoit  dit  le  chirurgien  ;  elle  en  fut 
enchantée.  Je  pris  la  mesure  de  son  nez  et  da 
mien ,  et  je  lesportai  an  ditnu^en ,  qui ,  deux 
joitf*  apvèa  »  me  donna  IcB  deus  nés,  arec  une 
verrue  pour  Madame  ,  pour  mf>ttrp  «;ous  l'oeî! 
gauche  ,  et  de  quoi  peindre  les  sourcils.  Les 
nez  étoient  très-délicatement  faits ,  d'une  vessie 
je  eroit  «  et  cela  avéele  reste ,  i«nd(^t  la  figara 
mëconnoîaaable  aam  qn*il  7  cot  rien  de  cho- 
quant. Tout  cela  fait ,  il  ne  s'agissoit  plus  que 
de  faire  avertir  la  scwcière  ,  et  l'on  attendit  un 
petit  vojage  à  Paris  que  Madame  devoit  faire 
pour  TOtr  sa  maiBon.  Enanite ,  je  fis  parler  , 
par  «me  personne  atec  qui  fe  n*avoia  aucnn 
tappbrt  ,  à  une  feinine*de  chambre  de  la  du- 
chesse de  Ruffec,pour  qu'elle  obtînt  un  rendez- 
vous  de  la  sorcière.  Elle  fit  des  difficultés  ,  à 
cause  de  la  police  ;  on  lui  promit  le  secret , 
et  on  lui  iodiqiia  Tendroit  oà  ^  démît  ae 
rendre.  Rien  n'étoît  phw  opposé  an  caractère 
de  Hadamé ,  qoi  iHoit  irèa^timide ,  que  de  pa* 
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nUlctflhiOMf.  Mais  sa  curiosité  4toit  portée  à 
rextréme  )  et  d'ailleurs  tout  fut  arrang»'' pour 
qu*il  n'y  eût  pa^  It^  nionuii  e  Hsquf.  'Sladame 
avoit  mis  M.  de  Gontaut  dans  couiidence  , 
aiiiii  qa«  son  yal«t»de-<diaiiilMre ,  qui  Imioit 
près  de  son  hôtel  deas  duanbies  pour  sa  nièce 
qui  étoit  malade  à  Versailles.  Nous  sortîmes 
le  soir  ,  suivies  du  valet-de-chambre ,  homme 
iiûr  ,  et  du  Duc  ,  à  pied  ;  il  n'y  avoit  tout  au 
plus  que  deux  cents  pas  de  chemin.  Nous  trou- 
▼loM»  en  arrÎTant  deux  petites  pièoei ,  oà  îly 
aroit  du  feu  ;  les  deux  hommes  se  tinrent  dans 
l'une  et  nous  dans  l'autre.  Madame s'ctoit  mise 
sur  une  chaise  longue,  avec  un  bonnet  de 
nuit  qui  lui  cachoit  sans  a£Eectatioa  la  moitié 
dn  visage ,  et  moi  fétoia  aupièa  du  fcu ,  ap- 
puyé aur  une  table  ,  aur  laquelle  ëloieat  demt 
chandelles.  Auprès ,  étoient  sur  des  chaises  des 
hardos  de  peu  de  valeur.  Madame  la  sorcière 
Soniiii  ,  et  ce  tut  une  petite  servante  qui  lui 
ouvrit ,  et  qui  alla  attendre  avec  ces  messieurs» 
On  avoit  préparé  des  tasses  àcaft  et  une  cafe- 
tière; et  j'avoiseuacindefeiremcttreMirun 
petit  bufiet  de  petits  gâteaux  et  du  vin  de  Ma« 
laga,  parce  que  je  savoisque  M""  Rontcrops 
s'en  aidoit.  Sa  tigure  d'ailleurs  1  indiquoit.  — 
Cette  dame-là  est  donc  malade ,  àit-iXk  en 
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wjaot  Madame  lan^uiMamment  couchëe^— 
H\vA  dis  qm  eeit  ne  durèrent  pis  ;  neis  qnll 
j  «voit  huit  jours  qn*dle  getdoit  lai  chambve. 

—  Elle  fit  chauffer  un  peu  le  café ,  et  prépara 
les  deux  tasses  qu'elle  essuya  bien  .  en  disant 
que  rien  d'impur  ne  devoit  se  méier  à  son  opé- 
ntion;  Tens  l'air  d'être  Jiieii  aiie  de  boire  un 
eonp  pour  donner  nn  prétexte  k  notre  oracle 
de  se  désaltérer ,  oe  qu'elle  fit  sans  quVm  la 
priât  beaticoup.  Quand  elle  eut  bû  deux  ou 
trois  petits  verres,  car  j'avois  eu  soîn  de  n'en 
pas  avoir  de  grands ,  elle  versa  son  caie  dans 
une  des  deux  grandes  taises.  Voilà  la  vôtre, 
Modit^elle ,  et  TOid  cê\é  de  votre  amie  ;  laia^ 
sons-les  lepoaCTv  — '  Ensuite  elle  jeta  un  oonp 
d'œîl  sur  nos  mains,  et  nous  envisa^j^ea  ,  puis 
elle  tira  de  sa  poche  un  miroir  ,  et  nous  y  fit 
n^arder ,  et  nous  regarda  dedans.  Après  cela , 
«lie  prit  an  verre  de  vin  ;  de-là  elle  entra  en 
enthoosiasnie  en  re^rdanl  ma  tasse  et  tous  les 
Unéamens  que  faisoit  le  mare  du  café  qu'elle 
avoit  versé.  Elle  dit  d'abord:  Ceta  est  bien... 
du  bien  être.,., ,  mais  voici  du  noir^  des  cha- 
grim*.*  Un  homm  d«f4Mi  mn  grand  conso^ 
Artenr.»  Fugft»  dont  ce  coin ,  daamisqutv^ 
ptétvUde  t appui...  Eh  !  quel  est  celui-ià  fui 
itt  paunuUP,,,  Mais  ie  àm  droit  teu^fortf; 

^% 


57»       MÉLAmSES^  D*RISTaiBE, 

i^prftf  ià  jtÙÊié  I»  bma  temps...  ^md  s'ojag» 

petits  sacs  ?  Cest  de  P argent  qui  a  été  compté  f 
et  en  voîfà  qui  le  seta  aussi,  à  vous  s'eHtendr.. 
Bien  ,  bien . . .  yoyez-voiis  ce  brus  ?  Oui  ,  s'est 
un  bras  fort  qui  soutieni  quelque  chose  :  une 
Jhhi/tevoii^i  fê  lavait  g  «feHvom.*.  J0  csn-* 
h»U  téateela  màit  t^est  comme  wte  Ua^u«  qm 
/entends...  On  Ae  vous  attaque  plus^..  je  tt 
vois  ,  parce  quiî  n'y  a  plus  de  nuages  là  , 
dtt-elie  ,  en  montrant  un  endroit  plu»  clair... 
Mdis  f  màis jê  vois  de  petites  lignes  qui  partent 
dgréttdfùit  prinetpaL     smudëtjtit,  JSikff 
nè^ëais ,  et  «feueouçi  ^  couça...  Elle  eut  Tair 
d'être  accaMée  d'un  effort ,  et  dit  :  f^oilà  tout..* 
f^ousavezeu  du  bien  (Vnhnrd .  ensuite  du  mal, 
Fom  avez  éu  un  ami  qui  a  tani Jait ,  qu  U  vous 
m  Ufé,  Fkm  mex  e»  dtê  jpwièt;  e^u  ia 
JbtUtne  iêHrmedmmodén  a¥tie  wnufët  mbt 
ne  changera  plu$,4*  Elle  bot  «Il  ooopi  à  toim  , 
dil-elle  ,  Madame,  et  elle  fit  les  mêmes  céré- 
monies pourla  tasse.  Ensuîteelle  àïi'.  Ni  beau^ 
ni  laid  ^  /entrevois  ia  un  Ciel  serein  ;  et  puis 
itmiei  cet  choie»  ^tUmnèlentmcnier,  ces  lignes 
qui  iilàym^t  ^  '"itf  de»  ^^plaut^itemen».. . 
ydei  un  homme  gtave  qui  étend  le  bras , 
vejye»-voaSf  i-^mrdes'bien»..  Gela  «il  vni. 
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Mt  Midiine  .«Tpe  ,mi|>i>i9e  (p^ixje  qu^-oeU 
svok  Mlle  «ppwmipe  ),Ilmoi9lreifà  Cfinii  ; 
c^est  un  grand  cqjgSm^t  ouvert. . .  Beffut^a^^,,, 
Mais  voiià  d«s  nuages  dorés  d'azur  ,  qui  voffg 
environnent. . .  f^oyez-vous  ce  vaisseau  en  pleine 
mer  ?  Comme  le  vent  fsi  Javo'  ablé  !  Fous  êtes 
4nw  f  H  vma  itn€v«K.4aiu  m  payfi  superh^ 

Megaides  un  vilain  hommfi  tontu  ,  ^pinu  ,  qui 
VOUSfHiursuit. . .  ;  mais  il  en  sera  pour  un  pied 
denez...  J'en  vois  un  très-grand  qui  hjoussou- 
ft'enf  dans  ses  bras...  Tenez  y  regardes^  c'est^ne 
apAce  de,géan$».*  fWlà  4»  l'or,  ,del^ 
gôttt,  quelques  nuages  par-ci  par-  là...  Miût 
vous  n'avez  rien  à  craindre. ..  Le  vaisseau  sera 
quelquefois  agité  ,  mais  ne  périra  pas...  Dixi. 
—  Madame  dit  :  quand  e^t»çe  que  je  mourrai  ? 
«k.âe  q^aéh  aitlâ^?  Jà  ,9e pffrie  jarftf^ ,fU 
tetat  ^it-tUe,  vogf^^kttÔt,»*  U  «ksUn  ne  le 
veut  pas...  etje  vais  vousfcàrevoirqu'il  bronze 
tout ,  en  lui  montrant  plusieurs  tas  de  mare 
ilf  I  aie  confus.  —  A  la  bonne  heure  pour  l'é- 
poque ,  dit  Madame ,  mais  le.gçpre  de  mort  ? 
^  La  •oroière  regarda  ,  et  dit  :  Fétumêr»»  h 
ieiÊtpt  Je  vous  reconnoiire.  Je  .  donnai  aeu- 
lement  deux  louis ,  afin  de  ne  rien  faire  de  re» 
iMn|iuJ>le.  Laaoroîère  nous  quitta  après  npiis 
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avoir  reooramaodë  1è  weent  »  et  hcnm  t^/oi' 

gnîme*  M.  de  Gontaut ,  à  qui  doim  rtoon- 

tâmes  toat.  Il  rit  beaucoup  ,  et  dit  :  C'est 
comme  lesauages,  oo  peut  y  lire  tout  ce  qu'on 
▼eut. 

II  j  avoit  Jsm  mon  horosoope  quelque  clioae 
de  frappant  pour  moi  ;  c'étoit  le  ooneolatem*» 
parce  qu*nD  de  notée  ondes  avoit  pris  soin  de 

moi  ,  et  nous  avoit  rendu  les  plu»  grnniîs  ser- 
TÎces.  Ensuite  j'avois  eu  un  grand  procès  ;  et 
enfin  l'argeut  qui  m  etoit  arrivé  par  la  protec- 
tion et  l^bienfaits  de  Madame.  Quant  k  Ma- 
dame ,  «on  mari  étoit  aasez  bien  dépeint  avec 
le  coffre-fort  ;  ensuite  le  pay.s  tient  elle  devient 
la  Reine ,  paroissoi  t  indiquer  son  état  à  la  Cour; 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable ,  c  é- 
toit  l'homme  tortnet bossu  dans  lequel  Madame 
crut  reoonnoltre  M.  le  duc  de  la  v*******,  qui 
étoit  très-mal  hit.  Madame  ëtoit  enchantëe  de 
son  équipée  ,  et  de  son  horoscope  ,  qu'elle 
Jroiivoit  très-juste.  Elle  envoya  chercher  le  sur- 
lendemain M.  de  Saint •  Florentin ,  à  qui  elle 
recommanda  la  sorcière  »  pour  qn*îl  ne  lui  Iftt 
pas  fait  de  msl.  11  lut  répondit  qu'il  savoit 
pourquoi  ellelui  faisoit  cette  recommandation, 
et  se  mit  à  rire.  Madame  lui  en  ayant  demandé 
la  raison ,  il  lui  raconta  son  voyage  avec  une 
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singulière  exactitude  (i)  ;  mais  il  ne  savoit 
rien  de  ce  qui  s'étoit  dit ,  ou  du  moins  il  en  fit 
«erablant.  Il  promit  à  Madame ,  que  pourvu 
qu'elle  ne  fit  rien  dont  on  «&t  à  «e  plaindre,  on 

ne  la  pourstiivroit  pas  pour  son  métier,  sur- 
tout si  elle  l'cxerçoit  fort  secrètement.  Il  ajouta: 
Je  la  coanois ,  et  j'ai  eu ,  comme  un  autre ,  la 
corîoiité  de  la  oonault<r>  Cctt  la  £»ame  d'un 
aoldat  aux  gardes ,  qui  a  un  eertain  esprit  et 
It  défaut  de  s'ènivrer  ;  il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans  qu'elle  s'est  emparée  de  l'esprit  de  madame 
la  duchesse  de  Ruffec  ,  à  qui  elle  a  persuadé 
qu'elle  lui  procureroit  un  élixir  de  beauté  , 
pour  la  remettre  comme  elle  éloit  à  vingtcinq 
ans.  Les  dragua  nécessaires  poiir  le  composer 
coûtent  fort  cher  à  la  Duchesse  ;  et  tantôt  elles 
sont  mal  rlioisi^'s  ,  f.-întôt  le  solril  ,  auqiiel  elles 
ont  été  exposft's  ,  n  ctoit  pas  assez  fort  ;  tantôt 
il  falloit  une  certaine  constellation  qui  n'a  pas 
eu  lieu.  Quelquefois  aussi  elle  prétend  démon* 
trer  à  la  Duchesse  qu'dlle  est  embellie ,  et  elle 
se  laisse  aller  à  le  croire.  Mais  ce  qu*îl  y  a  de 
plus  singulier  ,  c'est  l'histoire  de  la  fille  de  la 
sorcière  qui  étoit  belle  comme  un  ange ,  et  que 

(1) n  éloit  miaitti* de  Vnu, d  le tàcHtasnttle  folÎM 
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b  Duchttta  ^iktwét  diei  «Qe.lABoiitemps  pré» 
dit  à«ifille,ea  pré«eneed«  kDudiwBe»  qu'dki 
^poufleroit  an  homine  qui  auroit  soixante 

mille  livres  d<»  rf^nfp  Ceîs  n'éloit  pnère  vrai- 
semblable pour  la  iilie  d  un  soldat  aux  j^ardes, 
et  cependant  cela  est  arrive.  La  petite  Bou« 
temps  a  ^poiuë  ua  fou  appelé  le  préiîdeat 
■eaudouïD  ;  oaawc»  qufîl  y  a  de  tragique,  c'eat 
qu'elle  «witajonM  qu'elle  moniroit  en  couche 
de  son  premier  enfant ,  et  qu'elle  est  réellement 
morte  en  couche  à  dix-neuf  ans  ,  frappée  sans 
doute  vivement  de  la  prédicttou  de  sa  mère ,  à 
laquelle  l'ëT^uement  si  «xtnmrdiuaire  dieeoa 
mariage  donnoit  toute  confiance.  Madame  dit 
au  Roi  la  curiosité  qu'elle  avoit  eue ,  et  il  en 
rit ,  en  disant,  qu'il  auroit  voulu  que  la  police 
l'eût  fait  arrêter;  mais  il  ajouta  une  chose  très* 
sensée  :  U  faudroit ,  dit-il ,  pour  bien  juger  de 
la  vérité  on  de^la'&usseté  de  pareilles, ]^rédie- 
tioaa  I  en  Taaaembler  une  dnquautaine  ;  oo 
verrait  que  ce  sont  presque  toujours  les  mêmes 
phrases ,  q'ii  tantôt  manquent  leur  application, 
et  tantôt  se  rapportent  à  l'objet  ;  mais  que  des 
premières  ou  n'en  parloit  pas ,  et  qu'on  par* 
loit  beaucoup  des  autres. 

Je  l'ai  entendu  dire ,  et  il  est  certain  que 
H.  de  Brige  a  vécu  dans  la  sodëté  intiflae  de 
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VbAmtt ,  fMBd  die  étoit  nadiaaied.'ElMrfleib 
il  moaiMl  à  cbcvtl  «rte  die  ;.  el  oopnaie  e'c«t 
uo  si  btl  hoBOM ,  qu'il  en  a  conservé  le  nom 

de  bel  homme ,  il  étoit  fort  simple  qu'on  le 
crût  l'amant  d'uae  très  belle  it^iume.  J'ai  eu- 
teada  dire  quelque  chose  de  plus  ibrt  ;  c*e»t 
f  Q«  le  Roi  avait  dit  k  H.  de  Brige  :  Coinre<- 
■ci-en  avec  no» ,  qneTOtu  aves  ëfedLaonainNDt  ; 
elle  me  l'a  avoué ,  et  j'exige  cette  preuve  de 
votre  sincérité.  M.  de  Brige  a  repondu  au 
Roi,  que  madame  la  Marqui&e  ctoit  la  mai- 
trease  de  dire ,  pour  s'amuser  sans  doute ,  ou 
pour  tout  autre  motif,  oe  qn'il  loi  plairait, 
maie  ^pielui  ne  pouvoît  pas  mentir  ;  qu'il  a^oil 
été  son  ami ,  qu'elle  e'ioit  charmante  ,  et  avoit 
beaucoup  de  taiens  ;  qu'il  se  pinisnit  dans  sa 
société,  et  qu'il  a  y  avoit  ncu  par  delà  i  amitié, 
àm  le  eMameroe  qnHI  avoit  eu  avee  die..  11 
ajouta  que  aou  uiari  ëtoit  de  touica  les  partiea, 
qull  «volt  les  jeusd'uu  jaloux ,  et  qu'il  n*aa- 
roit  pas  souiTert  qu'il  eût  été  si  souvent  avec 
elle-,  s'il  eût  eu  quelque  soupçon.  Ltj  Kcu  per- 
sista, et  lui  dit  qu  li  avuit  turt  de  cacher  uue 
diose  dont  il  était  aùr.  On  a  prëlendu  auiai 
que  l'abbë  de  Bernia  avoit  été  ranant  fimniaé. 
Û  eatun  peu  fat  ledit  abbé  ;  il  éloit  d'une  belle 
tgnte  »  et  poète»  Madame  étoit  l'objet  de  «et 
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Ten  galans ,  et  l'abbé  remoitqiielqaciBM  avec 
tin  aonrire ,  qoi  laissoità  penser  qwriqn^  nilt 
lâ  choee»  lea  mmplîniena  de  aes  ami*  snr  aa 

bonne  fortunp.  On  a  dit  quelque  t^ms  à  la 
Cour,  qu'elle  aimoit  le  prince  de  Jk^  iuvaii  ; 
c'est  un  hoiunie  fort  galant ,  qui  a  grand  air  , 
qui  joue  gros  jea  «tt  aalon  ;  il  eat  le  frère  de  I* 
petite  Mafëdiale  $et  tont  oela  fait  que  Madame 
le  traite  bien ,  mais  sana  lien  de  aaarqiié.  Elle 
srtir  d'ailleurs  qu'il  aime  une  Imme  trèa^an 
xnable. 

•  Il  est  bien  simple  q  u  on  parle  de  M .  de  Choi- 
aeuL  Madame  l'akne  plus  que  tous  ceux  que  je 
viens  de  citer;  mais  il  n'est  point  son  amant. 

Une  dame  que  je  connois  bien  ,  et  que  je  n*ai 
pas  vonlu  dénoncera  Madame  ,  a  fait  un  conte 
de  toute  fausseté  à  ce  sujet.  Elle  a  prétendu  , 
ou  du  moins  j'ai  lieu  de  le  croire,  qu'un  jour 
•jMit  entendu  le  Itoi  qui  anî-foit ,  f aToia 
eonru  à  la  porte  du  cabinet  Madame  ;  que 
j'avois  toussé  d'une  certaine  manière ,  a|  que 
le  Roi  s'étant  heureusement  amusé  à  causer 
avec  qtielques  dames  un  moment ,  on  avoit  eu 
le  temps  de  tout  rajuster;  et  que  Madame  étoit 
sortie  a^ec  moi  et  avec  M.  de  CSioiaeal ,  comme 
A  nous  aviona^  tous  les  trois  ensemUe.  il 
■est  très '.Trei  que  j'entrai  trèa>natureliement 
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pour  remettre  quelque  chose  k  Madame ,  sans 
•avoir  ak  le  Boî  «mvmt  ;  abrtil  «r«e 

V;  deCbaiwàl  t^i  moit  un  papier  à  k  matai 
et  que  je  sortis  quelques  roinutM  aprèa.  La 
Roi  Hemanda  h  M  de  ChoispuI  c<*  que  c'etoit 
que  Je  papierqu'il  tcnoit ,  et  il  dit  que  c'etoient 
des  remontrances  du  parlement.  Trois  ou 
quatra  dames  ont  ru  ee  que  je  dis  ;  et  eomme . 
à  Peieeptioo  d*iiiietrèfr-méehaiite, Icadeoik on 
ttok  àatMt  Soient  honoétee  et  dérouées  à  M«- 
dame,  mon  soupçon  n'a  pu  tomber  que  sur 
celle  que  j'indique  ,  et  que  je  veux  bien  ne  pas 
.  nommer  ,  paroe  que  son  frère  m'a  toujours 
Imn  trailrfe.  Madame  «voit  k  tête  tiw  et  W 
eOMiraeMÎbla  ;  mais  elle  ëtoit  froide  k  lexoèa 
pour  l'amour.  D'ailleurs  il  lui  auroit  été  bien 
difficile ,  k  la  manière  dont  elle  ëloit  entourée, 
d'aToir  un  commerce  intime  avec  quelqu'un. 
H  cet  vrai  que  eela  Aoit  biaik  moiua  dîllBctlè 
areo  no  nniolstre  loat'puiMaiit ,  qui  atoiC  à 
chaque  instant  à  Fentreteniraecvètement.  Mais 
je  dirai  une  chose  plus  décisive  ;  M  de  Choi- 
seul  aToit  une  maîtresse  charmante  ,  la  pi-m- 
cesse  de  R***** ,  et  Madame  lui  en  parloit  sou- 
frent, n  avoit,  en  outre ,  un  reite  dPincKnatîoa 
pour  b  princesse  de  Kin^  qui  l'avoit  soiTi  de 
Yianna.  Il  cal  vtai  qu'il  la  tiouva.lNentôt  après 
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ridicule.  Tout  cela  étoit  bien  fait  pour  éloi'' 
gii«r  Madame  d*an  oomneroe  araowmix  avM» 
le  Doc;  mais  ses  talens  la  séduisoient ,  ainsi 
que  son  amabilité.  Il  n'etoit  pas  beau  ,  mais  il 
avoit  des  manières  à  lui ,  une  vivacité  agrénble, 
une  galtë  charmante  ;  c'est  ainsi  qu'on  eu  par- 
lait généralement.  II  aimoit  brâneoup  M»> 
dame ,  et  ai  cela  put  être  d*abord  par  int^^ , 
bientôt  apr^il  acquit  asses  de  forces  pour  se 
soutenir  par  Ini-même,  et  cependant  il  n'en 
fut  pas  moui»  (iévoué  à  Madame  ,  et  pas  moins 
assidu.  11  sa  voit  l'auiitié  de  Madame  pour  moi , 
et  me  dît  ud  jour  de  Tair  le  plua  aeniible  :  Je 
craina ,  ma  chère  dame ,  qu'eUe  ne  ae  laiaae  ga- 
goer  par  la  mélancolie ,  et  ne  meure  de  cha« 
grin  ;  tâchez  de  la  distraire.  —  Je  me  dis  en 
moi-même ,  quel  triste  sort  pour  la  favorite  du 
plus  grand  Roî  I 

Va  jour  Madame  avait  paii<  dans  aon  eabt- 
net  avec  M.  Berner  $  et  madame  d'Ambliraoïit 
étoit  restée  avec  madame  de  Gontaut  ,  qui 
m'appela  pour  me  parler  de  mou  fils.  Un  ins- 
tant après  f  M.  de  Gontaut  qui  Tenoit  d'en- 
trer, dit  :  lyAmblimoot  k  qui  donnes- tu  lea 
Suiasea?— Attendes  un  moment,  dît^le,  que 

fsMemble  mon  conseil  à  M.  de  Choisenl. 

^  Cela  n  est  pas  ai  béte ,  dit  M.  de  GonUut 
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wâêje  t*«mre  qyie  tu  ei  la  prani^  qiny  ait 
songé.  —  II  nous  quitta  aussitôt ,  et  inadama 

(l'Ambliraont  me  dit  :  Je  parie  qu'il  va  faire 
part  de  mou  idée  à  M.  deCboiseul  11  n  vint 
peu  de  temps  après ,  et  M.  Berrier  étant  sof  ti , 
il  dit  à  Midame  :  Il  «at  vaau  une  idée  singu- 
lière àd'Aflsblimont.  Quelque  Iblie ,  ditMa* 
dame.  Pas  trop  folie ,  dit-il  ;  elle  prétend  que 
les  Suisses  floivent  être  donnés  à  M.  de  Cboi- 
seul  ;  et  SI  ies  eagagemens  du  Roi  avec  M.  de 
Soubisc  oe  sont  pas  trop  positifs ,  je  ue  verrois 
Tien  de  nûewi.—  Le  Rpt  n'a  rien  ^^Noaie ,  dit 
Madaoae ,  et  o*cfl  moi  qui  lui  ai  donné  das  ea- . 
pérances  plus  que  yagues ,  en  lui  disant  que 
cela  se  pourroit.  Mais  quoique  j'aime  M  de 
Soubise ,  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  être  mis 
en  coaapafalaon  avec  M*  dfl  Ghoiaeul  pour  le 
mérite,  ht  ftoi  ^UoA  entré  »  Madame ,  aana 
doute ,  lui  fit  part  de  cette  idée ,  et  un  quart- 
d'heure  après  étant  venu  à  parler  à  Madame , 
j'entendis  le  Roi  qui  disoit  :  Vous  verrez  que 
parce  que  le  duc  du  Maine  et  ses  enfaus  out 
eu  eatte  place ,  il  w»t  devoir  Tobtenir  comme 
étant  pr»«oe  (Soubiae)  v  maia  le  maréobal  de 
Bassompierre  ne  Tétoit  pas ,  et  savez-yous  que 
M.  de  Chotseul  est  son  petit- neveu.  — Votre 
Majesté  sait  l'hiatoire  de  France  mieux  que 
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•  'pMMiliie ,  vëponiit  'Madune.  '-^  Dm»  jons 

après,  madame  de****  me  dit  dans  ma  chambre: 
J'ai  deux  grandes  joies,  M.  de  Soub!<^e  n'aura 
pas  les  Suisses ,  et  madame  de  Marsau  eu  cre- 
,fin  de  rage,  voilà  la  première  ;  et  M.  de 
ChoitenI  les  > ,  voilà  l>  plu»  TÏve. 

Tout  le  monde  parloit  d  une  jeane  demoi  • 
selle  (i),  dont  le  Roi  etoit  t-pris,  autant  qu'il 
pouToit  letre.  Elle  â'appeloit  Roman  ,  et 
etoit  charmante.  Madame  savoit  que  le  Roi  la 
toyoit ,  et  MB  oonfidentM  loi  «■  ftiMieiil  <!«• 
rapport»  altmuiD».  La  aeale  alavëebala  d« 
Mirepoix ,  la  oMillaura  t4ta  d«  «on  conseil ,  lui 
donooit  du  coura^^,  — >  Je  ne  tous  dirai  pas 
qu'il  vous  airrie  mieux  qu'elle,  et  si  par  un 
coup  de  baguette  eiie  pouvoit  être  transpor- 
tée idj^  qtt'oo  lut  donnât  ce  »oir  à  souper  ,  et 
qtt*on  fût  an  courant  de  «et  goAts ,  il  y  atnNHt 
pour  TOUS  pevt^lrede  quoi  trembler.  Mais  les 
princes  sont ,  avant  tout,  des  gens  d'habitude; 
1  aruitie  du  Roi  pour  vous  est  la  même  que 
pour  votre  appartement ,  vos  entoura  ;  tou» 
éte»£iiteàaetinanièrai,à«ct]iialoirb8{il  no 
se  gtee  pat»  ne  «vamt  pas  de  vous.amfufBr  ; 
«oflODoiaii  vonlea'TOoa.qall  ait  le  cottage  de 


(i)  Ctt  ariide  «tott  «n  calicr  d'une  autve  écntWfc 
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déraciner  tout  cela  dans  un  jour  ^  de  former 
UD  «tti»  .éltWîmmtiit ,  et  da  ae  donoer  eo 
;  «pectMle  au  pablicfV  pur  im  •hangenien.t  «uni 
grand  de  dritioratio»  ?  —  La  demoiadledeviat 

groMe  j  lesproposdu  publie ,  rlelaCotir  mêmp, 
alarrooient  Madame  infiniment.  On  prétendoit 
que  le  Roi  l^timeroit  soa  &U  ,  dunoeroit  ua 

-  ranig  à  la  nëre.  Tout  cela  ,  dit  la  Uavécfaale, 
.eat  da  Louis  XlVj  ce  aontdAgnnides  manières 
qui  ne  sont  pas  celles  de  notre  maître.— «Les  in< 
discrétions  ,  le<;  jactance;;  de  mademoiselle  Ro* 
man ,  la  perdirent  dan:»  l'esprit  du  Roi.  Il  j 
eut  même  des  violences  exercées  contre  elle , 

.dont  MadaflM  est  fort  ionoccnte.' Oa  fit  des 
perquisitions  ches  die  »  on  prit  ses  papiers  ; 
mais  les  plus  importans  ,  qui  constatoieut  la 
paternité  du  Roi,  a  voient  été  soustraits.  Enfia 
la  demoiselle  accoucha,  et  fit  baptiser  son  fils 
aous  le  non  de  ADorfion  (i) ,  fil^deChariesd» 
BottdMm  ,  -  eafitaine  de  eavalerie.  La  mère 
0royoit  fixer  les  yeux  de  toute  la  France  ,  et 
voyoit  dans  son  fi!»  un  duc  du  Maine.  Elle  le 
iioui  rissoit ,  elalldit  au  bois  deiioulognf  toute 
Chamarrée  des  pius  iieiies  deuteiies  ,  ainsi  que 

(i)  n  Ait  «ODinicBSaiie  MBt  Whmo  dUbé  de  lomboa  j 
«iveiaiMak  «lliKs,  nomt  ilam  ds  ]*  pstito  vitato. 
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•on  fils  4{u*elleportmtdtiMime  espèce  de  cor- 
beille. Elle  ft'asseyoU  oor  l'herbe ,  dans  an  en» 

droit  solitaire  ,  mais  qui  fut  ln*iitôt  connu  ,  et 
là  donnoit  k  téter  àsoD  royal  enfant.  Marlame 
eut  la  curiosité  de  la  voir ,  et  se  rendit  un  jour 
k  la  numufacture  de  fièvres ,  areo  moi ,  aans  me 
rien  dire.  Quand  elle  eut  adieté  quelqaes 
tataae ,  elle  me  dit  t  H  but  que  faille  me  pfo> 
mener  au  bois  de  Boulogne,  et  donna  l'ordre 
pour  arrêter  àl'entiroit  ou  elle  vouloil  mettre 
pied  à  terre.  £Ue  etoit  tres-biea  instruite  ,  et 
quand  elle  apptoolia  dn  lieo ,  elle  me  donna 
le  bras  et  se  cacha  dans  set  ooiffm,  et  mit  ion 
mouchoir  sur  le  bas  de  son  visage.  Nous  nous 
promenAnies  quelques  momens  dans  un  sen- 
tier ,  d  ou  nous  pouvions  voir  la  dame  allaitant 
son  enfant.  Sw  ehevenx  »  d'an  noir  de  jais , 
élment  retrausads  avec  un  peigne  orné  de  qndp 
ques  diamans.  Elle  nOW  r^^lda  fixement ,  «t 
Madame  la  salua  ;  et  me  poussant  par  le  coude, 
me  dit ,  pariez-  lui.  Je  m'avançai ,  et  lui  dis  : 
Voilà  un  bieo  bel  enfant.  «—  Oui,  me  dit-elle,  je 
penxenoonmnir,  quoique  je  aoia  sa  mère.  ^ 
Madame»  fui  me  tenoit  sons  le  bras  ,  tram* 
bloit,  et  jo  n'^lois  pas  trop  assurée,  jtfademoi- 
selte  Roman  me  dit  :  Etes-vous  des  environs  ? 
—Oui ,  Madame ,  lui  dis-je ,  je  demeure  à 
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tetiil ,  arec  cette  dame  qui  souffre  ea  ce  mo" 
tuent  d'an  mal  de  denU  oniel.  —  Je  la  plains 
fort ,  oir  je  connob  ce  mal  qui  m'a  aouTent 
liien  tourmentée.  —  Je  regardois  de  tout  côté 
dans  la  crainte  qu'il  ne  vint  quelqu'un  qui  nous 
reconnût.  Je  m'enhardU  à  lui  demander  si  le 
pèreétoitunbelbomuic.  —  l'rès-beau  ,  me  dit- 
elle  ,  et  âi  je  Toua  le  bommoi» ,  tous  diries 
eomme  moi.  -^J'ai  doocThoniieur  de  le  çon* 
noitre ,  Madame  ?  —  Cela  eat  trèi  -  Traiaem* 
blable.  —  Madame  craignnnt  ,  comme  inoi  , 
quelque  rencontre,  brjlhutia  quelques  mots 
d'excuses  de  l'avoir  interrompue ,  et  nous  pri- 
me» ooogtf >  Kona  legardAmea  derrière  noua  à 
pluaieura  repriaea  ponr  wmt  n  Ton  ne  noua 
auivoit  pas ,  et  noua  rc^iagnftmes  la  Toîtnre 

sans  avoir  ete  aperçues.  —  Il  faut  convenirque 
la  mere  et  l'enfant  sont  de  belles  créatures,  dit 
Madame ,  sans  oublier  le  père  ;  l'enfant  a  ses 
yeux.  Si  le  Koi  ^toit  venu  pendant  que  noua 
étions  là,  croyez  -  voui  qoll  noua  eût  recon- 
nues ?  —  Je  n'en  doute  pas  ,  Madame  ,  et  dans 
quel  embarras  j'aiiroi<;  ,  pt  qnfllp  scènepour 
les  assistans  de  nous  voir  toutes  deux  ;  mais 
quelle  surprise  pour  elle  !  —  Madame  fit  pré* 
aent»  le  aoîr ,  au  Boi ,  dea  tasMa  qu'elle  aToit 
adietémy  et  iM4itpaaqn*«Ilft  a'dloirptMnenée, 
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dans  ia  crainte  que  le  Roi ,  en  voyant  made' 
■M^Ue  Roman ,  ne  lui  dit  que  dct  danet-da 
m  namamum^  éboàtnt  ^«ntiei  tel  jour.  Ho* 
dame  de  Mîrepoîx  dit  k  Madame  :  Soyez  per- 
suadée que  le  Roi  ne  soucie  fort  peu  d'enfans  ; 
il  en  a  assez  ,  et  ne  voudroit  pas  sVmbarraMer 
de  la  mère  et  du  fib.  Voyez  comme  il  s'occupa 
du  oomte  dnl/* ,  qui  lui  rmeible d'usetriU. 
nière  firappaole  ?  Il  n'eu  parle  jamais ,  et  je  mit 
sûre  qu'il  ne  fera  rien  pour  lui.  Encore  uno 
fois  ,  nous  ne  sommM  pas  sous  Louis  le  X1V«; 
«'est  ainsi  que  s'expriment  les  Anglois. — •  Elle 
itfiii".<Tîif  iinlimidrîow if onilfm 

On  atoit  fidt  des  dianfeoieDS  dans  Tappar^ 
tamaiic ,  et  je  n'avois  plus  comme  auparavant. 

esppcp  de  niche  ,  où  l'on  m'avoit  permis 
de  me  femr,  pour  entendre  autrefois  Caffa- 
relli ,  et  depuis  mademoiselle  Tel  et  Jeiiutte. 
rallob  doue  plus  fréquenoment  à  mon  kgè> 
ment  de.  la  Tille  ;  c'ett-là  où  je  recevois  la 
plus  souvent  des  visites ,  et  j'y  allois  sur-tout 
quand  Madame  alloit  à  son  petit  hermitage, 
où  M.  de  Gontaut  ordinairement  Taecompa- 
gnoit.  Madame  du  Chiron,  femme  d'un  pre* 
roier  oommis  de  la  guem  f  Tiut  me  toir ,  et  me 
dit  Jr  suis  bien  embarrassée  de  tous  parler 
d  une  «bose  qui  TOUS  embamiiem  penl4lM 
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ftiMd.  Voîfii  le  hit.  Une  femme  très-pauvre  et 
4|tte  j'obUg^qtidqnefbù ,  prëtendétre  parente 
de  Madame  U  If  arqvôae.  Elle  mût  qne  je  youf 

connois  ,  et  me  persécute  pour  que  je  vous 
parle  d'elle  ,  et  que  vous  eu  pai  liez  à  Madame 
la  Marquise.  Voici  son  placet.  —  Je  le  lus ,  et  ' 
je  lui  dis»  que  le.mleux  étoitquVUe.écrivlt  di- 
lectenaent  à  Madame  ;  qtie  je  oonnoiasois  M 
bonté ,  et  que  j  etois  sure  qu'elle  aeroit  aatie- 
faite  ,  si  cll<^  rlisoit  vrai.  —  F.Wo  suivit  mon 
conseil.  La  femme  écrivit.  Elle  éloit  dans  le 
dernier  degré  de  misère ,  et  j'appris  que  Ma- 
'  dame  avoit  «onunmcë  par  lui  faire  donner  aîx 
louis  ,  en  attendant  dea  ëelairciaNeniens.  Colin 
fut  charge  de  les  prendre  ,  et  s'adressa  à  M.  de 
Malvoisin  ,  parent  de  Mrîdamf  et  officier  es- 
timé. Le  fait  êtoit  vrai.  Aladame  alors  lui  en- 
voya «Mit  loilit ,  et  hU  aaanra  une  pension  de 
quinae  oaita  francs.  Tout  cela  fut  &it  très- 
pramptement ,  et  Madame  ver  ut  les  remercî- 
mensdesa  parente  quand  elle  se  fut  fait  habil- 
ler un  peu  proprement.  Le  jour  qu'elle  fit  ses 
remercîmens  ,  le  Roi  qui  ne  venoit  pas  à  cette 
heure  »  vit  aortîr  cette  dame  »  et  demanda  qui 
c  ëtoit  :  c'est  une  de  mes  parentes  fort  pauvre , 
dit  Madame.  —  Elle  venoit  donc  pour  voua 
demander?  —  Kon  »  dit-^Ue.     Et  pourquoi 

74 


êone  ?  -^Pdor  me  rtmtroia'd'u»  petit  icnioft 
que  je  lut  ai  rendu  ,  dit  Uààum  ca  loqgiaBrat 

de  crainte  d'avoir  Tair  de  se  vanter.— Çhlneaf 
dit  le  Boi ,  puisque  c'est  rotre  parente,  pei» 
mettez-moi  aussi  de  l'obliger  ;  je  lui  donne 
cinquante  louis  sur  ma  cassette ,  et  vous  savez 
qu  elle  peut  raveyer  toueher  la  pcenièM  année 
demain.  •-'Bladaune fondit  eD  firmra,  nthaiiB 
à  plusieurs  reprises  la  main  du  Roi.  Cest  elle 
qui  m'a  raconta?  cela  trois  jours  après  ,  pfntlant 
,  une  nuit  qu'elle  avoit  un  peu  de  fièvre.  Je  me 
mteauni  à  pleurer  de  la  bonle  du  Boi.  I  allai 
tirottirer  le  lendemain  Mademn  àu  Chito»,  k 
qui  je  racontai  la  bonne  fertune  de  sa  pMk- 
tëgée.  J'oublie  de  dire  que  je  fis  part  à  Madame, 
après  son  r  ent  ,  de  la  connoissancf"  rjiie  j'aroia 
de  cette  afiaire.  Elle  approuva  ma.  conduite  » 
et  uie|»ermitd*appfendf«  àeetle  damelftlMMité 
dti  ftoî ,  dont  le  moBvenaenc  lionnéte  ponv 
elle,  et  sensible,  la  toncka  davantage  quecior 
qnante  raille  linva  de  tente  que  le  Bot  hn  «ftt 
accordées. 

Madame  avoit  des  balteraens  de  coeur  ter* 
riblea  ;  il  acmUoit  que  «m  eeenr  aautoit.  Elle 
conanlta  beeooonp  db  médeeina ,  et  je  nmeim- 
viens  que  Tun  d'eux  la  fit  promener  dans  sa 
chambre ,  lui  fitaoulevermnpoida  ,«t  roMigcn 
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de  marcher  vite.  Elle  ëtoit  surprise  ;  il  Ifîi  dit  » 
c'est  le  moyen  de  saToir  si  cela  Tient  de  l'or- 
gane ,  parce  qu'alort  le  monvenlMit  Hoçëlèra 
im  battemcnos  ;  «  non  ,  eén  vknt  de*  ner6. 
le  dUi  le  mtfdeôn  qui  n'ëtait  p»  fiict  oonou 
à  mon  oracle  Qnesnav .  qnî  me  dit  que  cette 
conduite  étoit  d'an  habile  homme.  Le  médecin 
s'appelloit  Renard  ,  et  n'étoit  presque  connu 
tfUi*M.  Manûs.  Madame  «voit  des  tnlGMfttioiis , 
asapiroitMoveat  ;  et  va  jour  je  fis  «enbluit 
de  remettre ,  à  M.  de  Choiseal  qui  sortoit ,  nn 
placet  en  lui  disant  tout  ban  que  je  voudrois 
bien  lui  parler  pendant  quelques  momens , 
per  intérêt  pour  ma  mattrcsae.  Il  me  permit 
de  '▼eoir  timilât  qae  Je  le  voudrais ,  et  qu'on 
me  laisseroit  entrer.  Je  lui  dis  que  Madame 
ëtoit  tri'ïtp  et  abbatae  ;  qu'elle  se  îivroit  h  f\rn 
idées  fâcheuses  que  j'if^norois  ;  q  1  un  ]niir  elle 
ro'avoit  dit  :  La  sorcière  a  dit  que  j  aurais  le 
iÊmps  é»  me  recmm^n  want  de  mourir;  jt 
le  orab  ,  ear  je  ne  përini  qtiede  i^sgrius.  <^ 
M.  de  Choiseul  parut  très-touche  *  loaa  mon 
ïèle  ,  et  me  dit  qu'il  sV-toit  déj^  n]>perru  de 
qurlquf  ch'>sr  de  conforme  à  ce  que  je  lui  ap- 
prenois  ;  qu  il  ne  parleroit  pas  de  mot  ,  mais 
qu'il  tAolMPoit  -de  l^ugager  à  s'expliquer.  Je 
ne  êtâ»  oe  qn*il  hn  «  ^  :  mais  Medame  e  en 
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depuis  Tair  beaucoup  plus  calmp.  Un  jour  ^ 
mais  lutjg  U'iups  aprèâ  ,  Mâ^HUB^i^  ^ 
'"tÉonlaut  :  On  me  croit  bien  du  crédit ,  mais 
«ans  l'amitié  de  M.  de  Choiseul ,  je  n'obliea- 
drriî'i  pn-îitnf  Croix  de  Saint- Lotii s. 
Le  IluiaviiU  une  grande  c&iii»iil«iaût>ii ,  âiuâi 

il  :  et 


ladame  de  Gramniont  ne  leur  étoit 

p?>S  nttssi  ;if,»reaLL'  ,  et  ]c  «  rois  c^uo  c'<;la  Icnolt 
au  âuu  (le  ë'A  vuix  ,  t  t     uii  tuu  iiriis(|iic  :  car 
onditqu'elleavoii  Leuuooup  d'esprit ,  ciqu'ell 
aimoit  le  Roi  et  Madame  avec  passion.  On  a 
prétendu  qu'elle  faisoit  des  agaceries  au  Roi 
et  qu'elle  vouloit  i>u[iplantf  r  Mafkmi:  ;  et  rien  \ 
n'est  pins  faux  ,  m  plus  biHomciil  nunginé. 
MitUtiiati  voyoit  bc;4Ucoup  ccji  deux  dauiei»  qui  ^ 

y  clic  ._^^^^|||^~ 


1  li  WiiW  ii 


^e  M.  de  Choiseul  aimoit  beaucoup  sa  soeur.  1^ 

—  Jr  îe  sais  ,  (Tit-il  ,  MàJame  ,  et  cela  fail  du  V 
bien  a  beaucoup  desœurtt. lui  dcmaiula 
ce  qu^  PisU  jouloit  dire ,  et  il  répoi^dit  ;  d  apr^f 
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frère  navuit  pariait  jusqu  ici  le  moindre  cas  , 

qui  sont  «ujoojnl'hm  aiméa»  à  1«  folie.  Ellw 
n'ont  pas  «ilôt  inal  au  bout  du  doigt,  que  le 
frère  e*t  ep  Tair  pour  faire  venir  des  médecins 
de  tous  les  coins  de  Paris.  Ils  se  persuadent 
que  l'on  dira  chez  M.  de  Cboi&eul  :  Il  faut  coa> 
TfnirqueM.  de....  aime  bien  sa  sœur ,  il  ne 
loi  aiirnTnoît  pat  s'il  aToit  le  malbeur  de  la 
perdre.  —  BIad«nie  saeonta  ^ela  à  aon  frère 
devant  moi,  en  ajoutant  qu'elle  ne  pouvoit 
pas  rendre  le  ton  comique  du  Duc.  M.  de  Ma- 
rigny  lui  dit  :  Je  les  ai  devancé  sans  faire  tant 
de  bruit ,  et  ma  petite  nenriiit  que  je  rainob 
tendremeiit  avant  TerriTée  de  maclanie  de 
OraqmMMit  de  aon  chapitre.  Cependant ,  dit- 
il  ,  je  crois  que  le  duc  d'Ayen  n'a  pas  tort  ,  et 
cela  est  piaisarament  observé  à  sa  manière  ,  et 
vrai  en  partie.  J*oiibUois  »  répartit  Madiune  , 
qoe'  IL  le  due  d'Ayen  avoit  dit  ;  Je  youdfoîs 
bien  être  k  la  mode  ,  maie  quelle  iceur  pren- 
drois-je  t  Madame  de  Caumont  est  un  diable 
incamé  ;  Madame  de  Villars  une  sœur  du  pot  ; 
madame  d'Armagnac  une  ennuyeuse  ;  madame 
de  la  Marck  «ne  folle.     Voilà  de  beaux  por- 
tnitt  de  fomille ,  M.  le  Doe  ^  diaoit  madame. 
»»Le  duc  de  Goataut  ricttt  aux  éclats  pendant 
oe  tempe-là.  Céioit  on  jour  que  Madame  gar- 
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doit  non  lit ,  qu  elle  raconta  cett«  histoire 

tA^nom  qu'il  a  dit.  Il  ëtoit  fort  gai ,  et  passoîÉ 

^!ir /7î(V('(îf'  lai;:iili'  ;  cV^hiit,  disni  l  rjue^-îiju'tin, 
un  njcuble  cxeelleal  poui  uiir  lavont*'  ;  il  Li 
iait  rire  ,  il  ne  demande  rien  ,  ui  poui-  lui  . 
âi  jÀnr  I#-aiitrék  r  il1i»^^«ièllCT  ée  fùàd 
m'i^  ^"^-lÊMÊi  4»  ïieiivM'<)n ;fiip|ikjlMl 
ryfmique  blanc.  -^iM^ttÉiladîe  èt^'U&ÊétA 
anjÇ^menîa  ,  et.  st  promptfTripnl .  qu'on  ptithean- 
cuup  d  inquiétudes  ;  mais  uiiesaignee  du  pied  , 
la  rétablit  comme  par  miracle.  Le  Roi  lui  té- 
moigna nn  tirtMt  »  «I  jeue  Mit  ti  'Odà 
ne  fit  pas  autant  d^Nll^  qtir  îi  liiïifltwjci  M  d<l 
Ctioiseiil  .s'aywrrnt  qndques  jours  après,  que 
Madame  paroissoit  plus  gaie  et  me  le  fîft  :  fe 
lui  répondis  ce  que  je  viea»  de  dire  à  pro- 
pOifdfelâ saignée;  •  ••"•'-  •>  *i  ^ii^p 
'  ■'■     ;     ■       ,..'•>,.:,.  V  i i'(  >  n?»,ii 


Lesquatn  tàtres  mii»uUet  airtaiei  àM,  ifi^ 

Marigny ,  trouvèrent  avec  îfr  eêÛliéti''Éii 
Journal  de  madame  du  Haussât.  * 

•  '  !  .  . .  ' 

»  9e  m»  «ab  atxjnitte ,  mon  cher  Marquis , 
éb  iro»  oidrH ,  «t  l'ai  fâé  l'wiwàe  aiydocâ 
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Albemarie  de  lui  flomnnder  s'il  avoit  lu  le  li- 
belle dont  on  vous  a  parlé ,  et  s'il  crojoit  qu  U 
Sbt  éait  en  Frsaçoi»  origtnaiKBitnt,  et  tva- 
dnitdecettelaagiM  en  Anglois.  H  lui  a  r^pondm 
^a*il  d'j  avoit  pas  de  doute  que  Touyrage  ne 
fôt  traduit  du  François  ;  que  d'ailleurs  les  An- 
giois  oe  s'occupent  qtie  des  affaires  de  Ipur 
pays  ;  et  queceuK  qux  Jbnt  des  sauras ,  ics  di- 
rigent «oalM  In  go»  «M  flacc  oa  «Htm  ^ui 
îmÊértÊÊtmt  1m  AngloM.  Il  a  !■  Fouvrage ,  d  îl 
M*<a4it  ^'Ane  pouvoit  faire  quelque  inprea» 
non  qu^  sur  La  canaille  ;  et  qu'il  ne  valoit  pas 
la  peine  qu  on  s'en  occup&t.  Tout  cela  est  trèa- 
Twû  i  car  TOUS  sentez  bien  que  My  lord  n'a  rien 
k  cdîiiaràaaèharaaaiiteamia,  queUtétoUm 
qpi'il  M  peut  lui  donner.  -C'est  au  roue  naa  ai* 
mable  pPT^nn^  ,  qui  a  le  meilleur  ton  ,  beau» 
coup  d esprit  et  un  <:;rand  déstfl4éressement. 
Adieu,  mon  ciier  Marquis  ,  je  tiiia  de  l'avia 
daMflonl»  «t  M  parleKai  paa  de  faidémarch* 
que  Totia  m'avea  engagé  de  faire:  l'on  tous  a 
trompé;  il  n*cat  paa  question  de  toi»  dans 
FiMiTiagea. 

»  Madame  de  yieuz«]Iaisoii  est  tine  desplaa 
gnodca  suiTantea  4e  Go|iidoo  »  et  «a  qui  pie 
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est,  l'une  des  plus  méchantes  femmes  qu'on 
puisse  voir.  C'est  elle  qui  a  fait  les  Mémoires  se- 
.  «TiH'iUht  tM^êà'Ééhe  (i)  ;  ià^Utêmii/i 

être  d'elle.  Je  ne  sais  où  dUe  a  pris  Fanecdd^ 
du  Masque  de  Fer  ;  mais  c'est  elle  qui  en  a 
parlé  la  première.  £lle  est  petite  fille  par  son 
mari  du  fameux  Jacquier.,  l'homme  de  con- 

nitt  tlMMr  kt  làbiiitiàMlîjll  avoit  en  dev 
n]t|iorts  avec  beaucoà^ilie^||t9»oonsi4ërablet^ 
et  c'est  peut-être  dans  ses  papiers  ,  ou  par  tra- 
dition ,  qn'il  a  appris  quelque  ohos^  de  ce  fa- 
meux  personuage ,  que  M.  d'Afgenaon  prétend 
être  fertyMfdyWiie<Mft<iilifti.<É  diiî|«W^ 
toit  Popinion  dé  M  .le  R^ent.  —  Madame  de 
Vieux-Maison  est  sœur  de  madame  de  Vauvrai , 
très-belle  femme  ,  que  le  duc  d'Ayen  a  aimée 
eu  amant  romanesque  ;  ce  qui  ne  lui  ressemble 
guère.  H  «*âoît  fiât  paner  pjciar  inaléra  Aef  ionf^ 


(t)  S'il  est  Trai  que  madame  de  Vieux-Maiioa  loit  l'aa- 
tcor  de*  JMiMcncr  de  l^enÊir 4t  Ptnt ,  ifm  àtm 

elle  aussi  qui  est  l'auteur  des  Amours  de  Leokenisul ,  roi 
det  Kqfinuu  (Looia  XV,  roi  dea  Françoia)  »  car  c'cat  «b* 
•ofanent  le  mène  atyle.  Cependant  OB  «  toggoiin  «ttiifcné 
CM  drax  Mivn06i  h  te  BmimiJIi» 
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sique  ,  lui  a  donne  des  leçons;  ft  un  beau 
jour  à  Saint- Roch,  elle  a  vu  sou  maître  de 
araiique  en  habit  toperfie ,  avec  deDX  qneuea , 
et  aum  de  Tiilets.  —  îe  crms  que  c*éloit  plus 
pour  se  divertir ,  que  par  |;niiid  aentiment , 
qu'il  a  joué  ce  fèle.  » 

Autre. 

»  Tù  vu  Yernage ,  ^  ai  frit  tomber  la  ooah 

Tcrsaiion  fort  naturellement  sur  la  mort  de 
Madame  de  Châteauroux.  Quand  je  lui  ai  parlé 
de  poison  ,  il  a  levé  les  épaules  et  m'a  dit  : 
personne  ne  peut  mieux  vous  parler  de  cela 
que  moi  ;  je  Fai  vu  à  aon  retour  de  Mets  i  et  Tai 
engagée  k  suivre  un  r^me  rafratchiMant ,  à 
se  distraire ,  à  faire  de  l'exercice  ;  mais  elle  ne 
m'a  pas  voulu  croire,  et  n'a  fait  qTip  songer  k 
ce  qui  lui  est  arrivé  à  Metz  ,  et  à  s'occuper 
avec  une  agitatitm  extrémederaTcnir.'  Quinae 
jouta  enTÎTOQ  avant  aa  mort ,  j*eu«  une  grande 
conTcnatiion  avec  elle  sur  sa  santé,  à  la  prière 
de  ses  amis ,  et  je  lui  dis  :  Madame  ,  vous  ne 
dormez  pas  ,  vous  êtes  sans  appétit ,  et  votre 
pouls  anaouce  des  vapeurs  noires  ,  vos  yeux 
ont  presque  Taîr  ^garé  ;  quand  voua  dormes 
quelques  momens  ,  vous  vous  rëvdUea  en 

7$ 


5^4      mî:lang£s  D'insKtfRE, 

sursaut.  Cet  état  ne  peut  durer  :  ou  vûUâUe- 
YÎMidrte  Iblle  par  FagUtUoii  de  TOtre  esprit  » 
ou  il  tttim  ^(iiilqpe  tagov^aamt  au  octvmb  ^ 
oa  Famw  de  matières  corrompue*  tous  oeca» 

sionnera  une  fièvre  pTitriiîc  Je  la  pressai  do 
se  faire  saigner,  de  prendre  quelques  légera 
purgatifs  ,  et  cela  pendant  plusieurs  jours. 
Elle  me  pitmiit  eli  aeaaaaia ,  et  M.  de  Riche- 
lieu le  sait  bien  ,  de  suiTie  mon  ordonnance. 
Son  rappel  à  la  Cour  est  venu  y  et  la  révo* 
lutionde  la  joie  ,  jointe  à  tout  cequiavoitprë- 
oëdë  f  a  fait  fermenter  les  ttumeurs  et  eiiç 
est  merle  d'une  fièvre  putride  avec  le  tnm^ 
port  au  cerveau.  Tout  cela  eat  bien  lonf , 
.mais  je  me  conforme  à  vos  désirs.  Vernage 
aa'a  répété  dix  fois  que  sa  maladie  n'nvoit  ri  e  n 
d'extraordinaire.  M.  de  Richelieu  ma  dit  la 
même  cliose  ,  ainsi  que  le  bailU  de  GriUe  f  in- 
time ami  de  madame  de  Cliâleaurouz  s. 

«  La  querelle  de  la  pràidente  p»»*»*»  avec 
la  Vieux-Mabon ,  est  trèa*vraie ,  et  je  puis  vous 
en  dire  les  droonstancee*  Elles  ont  été  tfée- 
emtes  »  mais  elles  étoieat  en  froid  pour  un 
nnant  qu'elles  se  disf^utoiept.  H  f  a  qttdi|i|es 
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jours  que  chez  madame  de. . . .  elles  se  sont 
q«ere114«i  ,«t  la  Présidente  a  Kproché  àrantre 
ét  OMirtr  aptèa  les  liodamea.  —  Ceat  bien  à 
«KM,  dit-elle  ,  qui  avez  ootuii  après  le  &oi , 
Mavezëtéattrapf''p  jnr  un  fie  ses  domestique* 
qui  a  fait  de  vous  tout  ce  qu'il  a  voulu  ;  et 
.  atta»it6t ,  sans  qu'on  pût  Tinterrorapre ,  elle 
a  «oÉfeBaiMiri  rhûtoiro.  Madama  P****^  ^«n 
ait  ail^ltarialiae,  «ans  ent^Are  le  fetta  qu'on 
a  sans  peine  engagé  la  Vieux-Maison  à  racon- 
ter.—Au  bal ,  pour  le  mariaj^e  dl'i  Dauphin  , 
plusieurs  femmes  cherchoieut  à  faire  la  con- 
quête du  Roi  ;  et  la  Présidente ,  dit-elle ,  n*é^ 
Mit  paa  la  molli»  empmaée.  Le  Roi  e*dtait 
ddj^iid  en  if,  ainsi  que  trois  ou  quatre  de  ses 

COlirfîsfïns  :  i!  s'amiisa  quelque  tf>mps  bu  bal  J 
et  ensuite  ,  iatigue  de  son  habillement  ,  il 
rentra  chez  lui  par  une  porte  de  derrière ,  et 
l'oo  porta  sa  maacaïada  ehes  son  premier  vale^ 
de^diambre  qui  a  un  petit  appartement  dans 
Tantlcbambre  du  Roi.  H.  de  Brige ,  écuyer  du 
Roi ,  étoit  son  ami  ;  il  le  pria  de  le  Ini  prêter, 
ainsi  que  la  clef  de  l'appartement.  Il  s'habilla 
en  i/,  parut  dans  la  salle  ,  et  bientôt  fut  for- 
tement agacé  par  la  Présidente ,  qui  le  prit 
pour  le  Roi.  Il  ne  fut  pas  crud»  et  proposa 
4  la  dame  de  le  suivre  dm  son  premier  valei- 
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«voit  point  de  lumière  ,  parce  qu'il.  ATOÎt  «a 
la  précaution  de  1  éteindre.  L'Ecayer  prodigua 
Iqs  promesses  à  la  Présidente ,  la  pressa  vive- 
ment ,  et  elle  crut  avoir  rendu  le  Roi  heureux. 
£d  forUnt,  elle  vit  le  Roi  qui  ttvranoit  r«eil 
«le  b^euft  TétaàrincdiaBive»  et  Vif  qui  âomm  . 
noît  le  bras  à  la  Présidente ,  la  quitta  et  Vë» 
vada.  Elle  vit  qu'elle  a"Ç<nt  rte  tromp«»«»  ;  elle 
fut  furieuse,  et  ce  n'est  que  ioog-temps  après , 
par  quelques  iodiacrëtioaSy  qu'elle  sut ,  ainsi 
que,  moi,  le  iioqi.de  «4iu  «Toit'M 
jOiné.le  Mie  du  Boî.  Celli  ^O,  reste ,  un  très- 
bel  homnif*  — -finns  tn-itr  r-t-Ur-  histoire  ,  il  ne 
fut  pns  f  ut  iiii  iitioti  de  inaciïinie  votre  MBUr» 
dont  un  un.  p4S  pj^Quoncé  le  qo(q  a.   ^  ■ 
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